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lllZS’T’()l,R.E
DHËRODOTE
LIVRE TROISIÈME.

THALIE(U
I. Cr En dom Contre ce Prince (a) que mare
c119. Cambyfes, fils de Cyrus , avec une armée
compofëe de peuples fournis à [on obéiWance;
entr’autres d’Ioniens se d’Eoliens. Voici à quel

fuiet. Cambyfes avoit fait demander la fille d’Amafis

par un Ambafladeur, à l’infiigation d’un certain

Egyptien, qui Anourrill’oit contre fou Prince un
violent tell-Clitiment. Amafis,l’arrachant à fa femme

8: à fes enfans, l’avoir choifi parmi tous les autres
médecins de l’Egypte pour l’envoyer en Perle;

1017(un Cyrus lui demanda le meilleur médecin
qu’il y eût dans fes états pour les maladies .(z)
des yeux: voilà pourquoi ce: Egyptien,ulcéré contre

(a) Amafis.

Tome III. L q . A
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Amafis, prelIoit (a) Cambyfes de, demander (a
fille ,y afin de le mortifier s’il l’accordoit, ou de le

rendre odieux s’il la refufoit. Amafis, quine haïÇ-

foit’pas moins les Perfes , qu’il n’en redoutoit la

puiflance, ne pouvoit le réfoudre ni à l’accorder,

ni à la refufer; fachant bien que Cambyfes n’a-v
r voit pas delIein d’époufer fa fille,mais d’en faire

fa conCubine. Après de férieufes réflexions, voici

comment il fe conduifit.
Il avoit à fa Cour une fille d’Apriès , [on pré-

déceflèur. C’étoit une Princeflè d’une taille avan-

, tageufe 8c d’une grande beauté, 8c la feule qui
filt reliée de cette maifon: elle le nommoit (5)
Nitétis. Amafis l’ayant fait revêtir d’une (4) étoffe

d’or, l’envoya en Perle, comme fi elle eût été

fa fille. Quelque temps après Cambyfes l’ayant
faluée du nom de [on pere ,«Vous ignorez , Sei-
a: gneur, lui dit-elle , qu’Amafis vous trompe s il m’a

a envoyée vers vous avec ces riches habits comme
sa fij’étois fa fille, quoique je n’aie point d’autre

a: pere qu’Apriès. Ce Prince étoit Ton maître, Amafis

sa s’efi révolté contre lui avec les Égyptiens, 8: en ’*

a: a été le meurtrier. mA ce difcours Cambyfes en-

tra dans une furieufe colere,& réfolut, pour venger

ce meurtre, de porter la guerre en Égypte.
II. Tel en fut le fujet, felon les Perles. Les Égy-

ptiens revendiquent Cambyfes; ils prétendent qu’il

(5) étoit fils de cette fille d’Apriès, 8c que ce ne [in v

(a) Le grec ajoute de [ce Conflits.
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point lui, mais Cyrus qui ’envoya demander la

l fille d’Amafis. Cela cit d’autant moins jufie, qu’é-

tant de tous les peuples les mieux infiruits des
loix 8c des ufages des Perfes,ils (avent premiere-
ment , qu’en Perle la loi ne permet pas à un fils
naturel de (accéder à la Couronne, lorfqu’il y

en a un légitime; fecondement que Cambyfes
étoit fils de CaŒandane , fille de Pharnafpes,
de la race des Achéménidcs, 8e non de la Prin-
ceflè Egyptiene. Mais ils intervertiflènt l’Hiûoite,’

en prétextant cette alliance avec la maifon de

Cyrus. .HI. On raconte aufli l’hifioire fuivante ; mais
je n’y trouve aucune vraifemblance. Une femme
de qualité, Perle de naifl’ance, s’étant rendue chez

les femmes de Cyrus,fi1t frappée de la beauté a: de

la taille avantageufe des enfants de Caifandane,
qu’elle voyoit auprès de cette Prunelle; elle en
témoigna de l’admiration, 8: lui donna de grandes
louanges. Eh bien , répondit CaŒandane , (a)
quoique mere de Princes fi bien-faits , Cyrus n’a.

pour moi que du mépris, 8: tous les honneurs
font pour l’efclave Egyptiene. Sa Colcre contre
Nitétis lui diâoit ce langage. Snrquoi Cambyfes,
l’aîné de les enfans, prenant la parole, ma Mère,

lui dit-il, lorfque je ferai en âge d’homme, je
détruirai (6) l’Egypte de fond en comble. on

(a) Le grec ajoute :femmevde Cyrus.

A a;
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ajoute que ces paroles du jeune Prince,qui axoit
alors environ dix ans , étonnerent ces femmes,
8: que Cambyfes,s’en étant relionvenu, porta la
guerre en Égypte, dès qu’il eût atteint l’âge viril,

de qu’il fut parvenu à la couronne.
1V. Il furvint aufii un autre événement que

voici, 8: qui contribua à faire entreprendre cette
expédition. Un. Officier des troupes auxiliaires
d’Amafis, nommé Phanès, originaire de la. ville

’d’Halicarnalle, homme excellent pour le confeil,

86 brave guerrier, mécontent de ce Prince, fe
fauva d’Egypte par mer pour avoir un entretien
avec Cambyfes. Commeil occupoit un rang di- l
flingué parmi les troupes auxiliaires, 8: qu’il avoit

une très-grande connoill’ance des allaites d’Egypte,

Amafis mit tous lès foins pour l’avoir en fa puil’:

.fance; il le fit pourfuivre par une trirème montée
par le plus fidele de fes eunuques. Celui-ci l’ar-
Àrêta en Lycie; mais il ne le ramena pas en Égy-
pte. Phanès le tira de les mains par fou adrellè;
il enyvra fes gardes , 8: le rendit à la cour de
Perle. Cambyfes fe difpofoit a marcher en Égy-

. pre; mais la difficulté de faire traverfer à fou armée

«des déferts où l’on ne trouve point d’eau, le re-

tenoit, lorfque Phanès arriva. Celui-ci apprit au
Roi l’état des affaires d’Amafis , 8: ce qui avoit

rapport au palfage des déferts,8c lui confeilla d’en-

voyer prier le Roi des Arabes de lui permettre
dè palier fur les terres, 8c. de lui donnervles me:
yens de l’exécuter avec fureté.



                                                                     

’THALIE. LIVRE 1H: fi ’5’
V. C’en en effet le feul endroit par ou il foit

pollîble de pénétrer en Égypte. Car la Syrie de
la Palefiine s’étend depuis la Phénicie jufqu’aux

confins de la ville de Cadytis ; a: de cette ville,
qui, à mon avis, n’en gueres moins grande que
Sardes, toutes les places maritimes jufqu’à (7)
Jényfus, appartiennent aux Arabes. Le pays de-
puis Jényfus jufqu’au lac Serbonis, près duquel
en: le mont. Cafius qui s’étend jufqu’à la mer,

appartient de nouveau aux Syriens de la Palelline.
L’Égypte commence au lac Serbonis, dans lequel

on dit que (8) Typhon le cacha. Or tout cet ef-
pace’entre la ville de Iényfus, le mont Cafius
86 le lac Serbonis, forme un valle défert d’envi-

ron trois jours de marche, on l’on ne trouve pas
une goutte d’eau.

V1. Voici la maniere dont (a) on remédie à cet
inconvénient, maniere qui n’el’t point connue de

la plupart de ceux qui vont en Égypte par mer.
On porte deux fois par an en Égypte de tous les
différents pays de la Grece, 8c outre cela de la
Phénicie une grande quantité de jarres de terre
pleines de vin, Be cependant on n’y voit pas, pour

ainfi dire, une feule de ces jarres. Que deviennent-

elles donc 2 pourroit-on demander: je vais le

dire. v(a) Dans le grec: Je vais dire ce que [avent peu depu-
finnts, parmi celles qui vont par mer en Égypte. ’

A3.



                                                                     

6 z HISTOIRE D’HÉRODOTE.
Dans chaque- ville le (a) Magillrat en obligé

de faire ramalfer toutes les jarres qui s’y’trouvent

8c de les faire porter- à Memphis ; de Memphis
ou les envoie (9) pleines d’eau dans les lieux,
arides de la Syrie. Ainfi toutes les jarres que l’on

porte en Égypte 8c que l’on y met en réferve, .
[ont reportées en Syrie 8: rejointes aux anciennes.

V11. Ce font les Perles, qui ont facilité ce paf-a.

fage, en y faifant porter de l’eau de la maniera]
que nous venons de le dire, dès qu’ils le furent
rendus maîtres de l’Égypte. Mais comme dans le

temps de cette expédition, il n’y avoit point en
cet endroit de provifion d’eau, Cambyfes, fuivant
les confeils de Phanès d’Halicarnaffe, fit prier par
fes Amball’adeurs le Roi des Arabes de lui pro-
curer un pallage fût, 8c il l’obtint après qu’on le

fût juré une foi réciproque. .
VIII. Il’n’y a point de peuples plus religieux-

obfervateurs des fermens que les Arabes. Voici
les cérémonies qu’ils obfervent àcet égard. Lorfq

qu’ils veulent engager leur foi, il faut qu’il y ait

un tiers, un médiateur. Ce médiateur, debout.
entre les deux contraétans, tient une pierre aigüe
de tranchante, avec laquelle il leur fait à tous
deux’une incifion à la paume de la main près
des grands doigts. Il prend enfuite un petit mor-
ceau de l’habit de chacun , le trempe dans leur
fang, 8: en frotte fept pierres qui (ont au milieu

h (G) Le Démarque.

I
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d’eux; en invoquant Bacchus 8c Uranie. Cette cé-

rémonie achevée, celui qui a engagé fa foi ,donne

à l’étranger, ou au citoyen, fi c’en avec un cito-

yen qu’il traite, l’es amis pour garants, 8c ceux-ci

penfent eux-mêmes qu’il cit de l’équité de refpe-q

flet la foi des fermens.
Ils croient qu’il n’y a point d’autres Dieux que

Bacchus 8c Uranie. Ils le raient la tête, comme
,îls difent que Bacchus le la rafoit, c’eû-à-dire , en

rond 8c autour des tempes. Ils appellent Bacchus

(Io) Urotal, se Uranie 11124:. 1
1X. Lorfque le Roi d’Arabie eut conclu le traité

avec les Ambafiadeurs de Cambyfes, il fit remplir
d’eau des peaux de chameaux , 8; en fit charger
.tous les chameaux qu’il y avoit dans les états.

VCela fait, on les mena dans les lieux arides,
ou il alla attendre l’armée de Cambylès.

Ce récit me paroit le plus vraifemblable; mais je
ne dois pas palier fous filence l’autre maniere de
raconter le même fait , quoique moins croyable.

Il y a en Arabie un grand fleuve qu’on nomme

Corys; il le jette dans la mer (a) Erythrée. De-
puis ce fleuve,le Roi d’Arabie fit faire,à ce que
l’on dit, un canal avec des peaux de bœufs, 8:
autres animaux , crues 8: couines enfemble; ce
canal qui s’étendoit depuis ce fleuve jufques dans

les lieux arides, portoit de l’eau dans de grandes

(a) Mer rouge.
A 4
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citernes qu’on y avoit creufées, pour (l I) fournir de

l’eau à l’armée. Or il y a douze journées de che-

1 min depuis ce fleuve jufqu’a ce défert. On ajoute
qu’on y conduifit de l’eau en trois endroits, par

trois (b) canaux différents.
X. Pfamménite, fils d’Amafis, campa (1 z) vers

la bouche Pélufienne du Nil, où il attendoit l’en-

nemi. Il venoit de fuccéder àfon pere Amafis , qui

ne vivoit plus lorfque Canibyfes entra en Égypte.
Il étoit mort après un régne de quarante-quatre
ans, pendant lefquels il n’éprouva rien de fâcheux,

Après fa mort on l’embauma, 8c on le mit dans
le monument qu’il s’étoit fait faire lui-même dans

l’enceinte (c) facrée de Minerve.

h Il y eut en Égypte,fous le régne de Pfamméa

nite, un prodige. Il plut à Thebes. en Égypte,
ce qui n’étoit point arrivé jufqu’alors, 86 ce qu’on

n’a point vu depuis le règne de ce Prince jufqu’à

mon temps, comme le difent les Thébains eux-
mêmes. Car il ne pleut jamais (la) dans la haute
Égypte, 85’ il y plut alors.

XI. Lorfque les Perles eurent traverfé les lieux
arides, se qu’ils eurent affis leur camp prèsde
celui des Égyptiens , comme pour leur livrer ba-

(à) Cela doit s’entendre de ces canaux faits de peaux de
bœufs, comme on vient de le dire. V

s (c) Le grec dit feulement: dans le lieu facre’; mais l’on
voit par le Livre z. S. 169. que ce fut dans l’enceinte fieri:

de Minerve. ’
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’ta’ille; les-Grecs se les Cariens à la folde de

Pfamménite, indignés de ce que Phanès avoit.
amené contre l’Égypte une armée d’étrangers , le

vengerent de ce perfide fur les enfans qu’il avoit
piffés en ce pays lorfqu’il partit pour la Perfe.
Ils les menerent au camp, 8: ayant’placé à la vue

de leur pere , un cratere entre les deux armées,
on les conduifit l’un après l’autre en cet endroit,

se on les égorgea fur le cratere. ’Lorfqu’on les

eut tous tués, on mêla avec ce fang, dans le mê-
me cratere du vin 85 de l’eau, 8: tous les auxi- V

liaires en (I4) ayant bû, on en vint aux mains.
Le combat fut rude 8: fanglantsil y périt beau-
coup de monde de part 8c d’autre; mais enfin les
Égyptiens tournerent le dos.

XII. J’ai vu fur le champ de bataille une choie
fort furprenante, que les habitans de ce Canton
m’ont fait remarquer. Les oflemens de ceux qui
périrent àcette journée, font encore difperfés, mais

féparément; de forte que vous voyez d’un côté

ceux des Perles, 8c de l’autre ceux des Égyptiens

aux mêmes endroits où ils étoient dès les com- -
mencemens. Les têtes des Perfes font fi’tendres
qu’on peut les percer, en les frappant feulement
avec un caillou:celles des Égyptiens font au con-
traire fi dures , qu’à peine peut-on les brifer à
coups de pierres. Ils m’en dirent la raifon 8c n’eu-

rent pas de peine à me perfuader. Les Égyptiens ,
me dirent-ils, commencent dès leur bas âge à le
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rafer la tête, leur crâne le! durcit par ce moyen
au foleil, 8c ils ne deviennent point chauves. On
voit en effet beaucoup moins d’hommes chauves
en. Égypte que dans tous les autres (a) pays. Les
Perles au contraire ont le crâne foible, parce que
dès leur plus tendre jeunefle ils vivent a l’ombre,
8c qu’ils ont toujours la tête couverte d’une (b)

tiare. J’ai remarqué à Paprémis quelque chofe de

femblable à l’égard des offemens de ceux qui fu-

rent défaits avecAchéménès fils de Darius , par

Inaros (I 5) Roi de Libye.
XIII. La bataille perdue, les Égyptiens tour-

nerent le dos , 8c s’enfiIirent en défordre à Mem-
phis. S’étant enfermés dans cette place, Cambyfes

leur envoya un héraut ,Perfe de nation, pour les
engager à traiter avec lui. Ce héraut remonta
le fleuve fur un vailleau Myrilénien. Dès que les
Égyptiens. le virent entrer dans Memphis, ils for-
cirent en foule de la citadelle, briferent le vail-
Ieau, mirent (:16) en piéces ceux qui le mon-
toient, 85 en tranfporterent les membres dans
la citadelle. Les Perles ayant fait le fiége de cette
ville, les Égyptiens furent (r7) enfin obligés de

a: rendre. ’Les Libyens , voifins de l’Égypte , craignant d’é-

prouver le même fort que les Égyptiens, le fou- j

(a) Hérodote ajoute: C’ejl donc la rafla pour laquelle
ceux-ci ont la tête flirte.
. (b) Après cela , il y adams le grec: j’ai vu de telle: abolir.
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mirent fans combat. Ils s’impoferent un tribut,
8e envoyerent des préfens. Les ( 1 8 ) Cyré-
néens 8c les Barcéens imiterent les Libyens par
le même motif de crainte. CanIbyfes reçut favo-
rablement les préfens de ceux-ci : mais il fe plaignit
de ceux des Cyrénéens, fans doute parce qu’ils
n’étaient pas allez confidérables. Ils ne le montoient

en effet qu’à cinq-cents mines d’argent qu’il diflri-,

hua lui-même à les troupes. -
XIV. Le dixième jour après la prife de la.

(19) citadelle de Memphis , Pfamménite Roi
d’Égypte , qui n’avoir régné que fix mois , litt

conduit par ordre de Cambyfes devant la ville
avec quelques autres Égyptiens. On les y traita
avec la derniere ignominie, afin de les éprouver.
,Cambyfes fit habiller la fille de ce Prince en ef-
clave, 8c l’envoya, une cruche à la main, chercher
de l’eau; elle étoit accompagnée de plufieurs autres

filles qu’il avoit choifies parmi celles de la pre-
miere qualité, 8c qui étoient habillées de la même

façon que la fille du Roi.
Ces jeunes filles, paillant auprès de leurs peres;

fondirent en larmes, a: jetterent des cris lamen-
tables. Ces Seigneurs voyant leurs enfans dans
un état fi humiliant, ne leur répondirent que par
leurs larmes , leurs cris se leurs gémilfemens; mais ’
Pfamménite , quoiqu’il les vît 8: qu’il les reconnût,

le contenta de bailler les yeux.
Ces jeunes filles ferries, Cambyfes fit palier-
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devant lui (on fils, accompagné de deux. mille
Égyptiens de même âge que lui, la corde au cou,

«St un (2.0) frein à la bouche. On. les menoit à
la mort pour venger les Mytiléniens qui avoient
été tués à Memphis , 8c dont on avoit brifé le

vaillèau. Car les Juges Royaux avoient ordonné
que pour chaque homme malfacré en cette occa-
fion, on feroit mourir dix Égyptiens des premieres
familles. Pfaniméiiite les vit palier, 86 reconnut
(on fils qu’on menoit à la mort; mais, tandis que
les autres Égyptiens qui étoient autour de lui,
pleuroient 8: le lamentoient, il garda la même
contenance qu’à la vue de fa’fille. Lorfque ces

jeunes-gens furent paillés , il apperçut un vieillard
qui mangeoit ordinairement à la table. Cet hom’:
me, dépouillé de tous l’es biens , 85 ne fubfiflant

que des aumônes qu’on lui faifoit, alloit de rang
en rang par toute l’armée,implorant la compallion

d’un chacun, 8c celle de Plamménite 8c des Sei-

gneurs Égyptiens qui étoient dans le fauxbourg.
Ce Prince,à cette vue,ne’put retenir l’es larmes ,

86 le frappa la tête en l’appellant par fou nom.
Des gardes, placés auprès de lui, avec ordre de
l’obferver, rapportoient à Canibyfes tout ce qu’il

faifoit àcha’que objet qui pafloit devant lui. Étonné

de la conduite, ce Prince lui en fit demander les
motifs. a Cambyfes votre maître, lui dit l’Énvoyé,

a vous demande pourquoi vous avez paru infant
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à fible (a) en voyant votre fille traitée en efclave,
a: 8c votre fils marchant au fupplice, 8c que vous

( 6) prenez tant de part au fort de ce mendiants
a: qui ne vous en, à ce qu’il a appris, ni parent,

ni allié a. Fils de Cyrus , répondit Pl’amménite,

les malheurs de ma maifon l’ont trop grands
sa pour qu’on puillè les déplorer; mais (2.1) le
a: .trilie fort d’un ami, qui (z. 2.) au commencement de

p) fa vieillefle, elt tombé dans l’indigence, après

a» avoir pollédé de grands biens, m’a paru méri-

» ter des larmes. a:
Cambyfes trouva cette réponfe fenfée. Les Égyp-

tiens difent qu’elle fit verfer des pleurs, non feu-
lement à Créfus, qui avoit fuivi ce Prince en
Égypte,mais encore à tous les Perles qui étoient
préfents; que Cambyfes fut lui-même fi touché

de compallion qu’il commanda fur le champ, de
(2.3) délivrer le fils de Pfamménite , de le tirer
du nombre de ceux qui étoient condamnés à
mort , 8c de lui amener (c) Pfamménite même,
du faux-bourg où il étoit.

XV. Ceux qui étoient, allés chercher (2.4) le
jeune Prince, le trouverent. fans vie. On l’avoir
exécuté le premier. De-là ils allerent prendre Pfam-

métrite, 8c le menèrent à Cambyfes, auprès du-

UU

t
B

(a) Dans le grec : pourquoi n’avez vous point juté de cris,

ni répandu de larmes. .
. (à) Dans le grec : à que vous [touareg ce mendiant.

(c) Dans le grec :qu’on tirât le par: du faux-bourg, En
qu’on le lui amenât.
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quel il paflà le refte de fes iours,fans en éprouvef

aucun mauvais traitement. On lui auroit même
remis le gouvernement d’Egypte , fi on eût été
far qu’il n’eût pas cherché à remuer. Car les Perles

font dans I’ufage d’honorer les fils des Rois, 8c:

même de leur rendre le trône que leurs peres on:
perdu,par leur révolte. Je pourrois rapporter pluà
fleurs exemples en preuve de cette coutume; je
me contenterai de ceux de Thannyras , fils d’Ina-a

ros , Roi de Libye, à qui ils rendirent le Royaume
aque (on pere avoit poflëdé; 85 de Paufiris, fils

d’Amyrtée , qui rentra aufli en poflellîdn des états de

fon pere , quoique jamais aucuns Princes n’eullènt
fait plus de mal aux Perles , qu’Inaros (z 5) 8: Amyr-

rée. Mais Pfamménite ,’ ayant confpiré contre

’état, en reçut le (alaire; car ayant follicité les

Égyptiens à la révolte , il fut découvert, 8c ayant

-éré convaincu par Cambyfes , ce Prince le coud

damna à boire du fang de taureau, dont il mourut
fur le champ. Telle fut (a fin malheureufe.

XVI. Cambyfes partit de Memphis pour fe
rendre à Slaïs- (a) à dclïein d’exercer fur le corps

d’Amafis, la vengeance qu’il méditoit. Aufiî-tôt

qu’il fut dans le palais de ce Prince , il commanda

de tirer fou corps du tombeau; cela fait, il ora
donna de le battre de verges, de lui arracher le-
poil 85 les cheveux , de le picquer à coups d’aia-

(a) Dans le grec : dans l’intention d’y faire ce qu’il y

fit.
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guillons, 8: de lui faire mille outrages. Mais
comme les exécuteurs étoient las de maltraiter
un corps qui réfifioit à tqus leurs efforts, 8c dont

- ils ne pouvoientrien détacher, parce qu’il avoit été

embaumé, Cambyfes le fit brûler , fans aucun
refpeét pour la religion. En effet les Perles croient
que le feu efl: un Dieu (2.6), 8: il n’eft permis!
ni par leurs loix, ni par celles des Egyptiens,dep
brûler les morts. Cela eft défendu chez les Perles,
parce qu’un Dieu ne doit pas, felon eux, le nour-
rir du cadavre d’un homme : cette défenfe fab-
fil’te auffi chez les Égyptiens , parce qu’ils font

perfuadés que le feu eft un animal féroce qui
dévore tout ce qu’il peut faifir; 8c qui, après
s’en être rafl’afié , meurt lui-même avec ce qu’il

a confumé. Or leurs .loix ne permettent pas
d’abandonner aux bêtes les corps morts; c’elt

par cette raifon qu’ils les embaument, de crainte
qu’en les mettant en terre ils ne (oient mangés
des vers. Ainfi Cambyfes fit en cette ’occalîon

une chofe également condamnée par les loix de
l’un 8c l’autre peuple.

Au relie, s’il faut en croire les Égyptiens , ce
ne fut pas le corps d’Amafis qu’on traira d’une

maniere fi indigne , mais celui de quelqu’autre
Egyptien de même âge que lui,à qui les Perfes firent

ces outrages , penfant que ce fiât celui de ce prince.
Car on dit,qu’Amafis ayant apprisfld’un oracle ce qui

l
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devoit lui arriver après fa mort,crut (a) S’en
garantir , en faifant placer dans l’intérieur de (on

monument, 8c près des ( b) portes , le corps de
celui que Cambyfes fit maltraiter, 8: en ordon-
nant à l’on fils de mettre le fien au fond du
même tombeau. Mais je ne puis abfolument me
perfuader qu’Amafis ait jamais donné de pareils
ordres, tant au fuie: de la fépulture , qu’àl’égard

de cet homme, se j’attribue cette biliaire à la vanité

des Égyptiens qui ont voulu embellir ces choies.
XVII. Cambyl’es réfolut’enfuite de faire la

guerre à trois nations différentes , aux Carthagi-
nois , aux Ammoniens , 8: aux Éthiopiens (c)
Macrobiens, qui habitent en Libye vers la mer
aulirale. Après avoir délibéré fur ces expéditions;

il fut d’avis d’envoyer [on armée navale contre

les Carthaginois , un détachement de fes troupes de
terre contre les Ammoniens , 8c d’envoyer d’abord

des efpions chez les Éthiopiens, qui, fous prétexte
de porter des préfents au Roi, s’afl’ureroient de

l’exifience de la Table du Soleil, 8c examineroient

outre icela ce qui relioit à voir dans le pays.
XVIII. Voici en quoi confifie la ( z7)Table du

Soleil. Il y a devant la ville une prairie, remplie de
vîandesaôties de toutes fortes d’animaux à quatre

(a) Dans le grec: remédier aux événemens qui devoient
arriver.

(6) Voyez Livre Il. 5. 169. note 514.

(c): Qui vivent long-temps. .
pieds,
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Pieds, que les Magiflrats ont foin d’y faire por-
ter la nuit. Lorfque le jour paroit, chacun CR le
maître d’y venir prendre fou repas. Les habitans
difent que la terre produit d’elle-même toutes ces

viandes. Voilà ce qu’on appelle la Table du Soleil.
XIX. Cambyfes n’eut pas plutôt réfolu d’envoyer

des efpions dans ce pays , qu’il manda de la ville
d’Eléphantine des Ichthyophages qui favoient la
langue Éthiopiene. Pendant qu’on étoit allé les

chercher, il ordonna à fou armée navale d’aller à

Carthage; mais les Rhéniciens refuferent d’obéir,

parce qu’ils étoient liés avec les Carthaginois par l

les plus, grands fermens , 8c qu’en combattant contre

leurs propres enfans, ils auroient cru violer les
droits du fang & de la religion. Sur le refus des
Phéniciens, le refie de la flotte ne s’étant point
trouvé allez fort pour cette expédition, les Cartha-

ginois éviterent le joug que leur préparoient les
Perles. Cambyfes ne crut pas qu’il fût julle de forcer
les Phéniciens, parce qu’ils s’étoient donnés Volon-

tairement à lui, 84 parce qu’ils avoient le plus ( 28 )

d’influence dans l’armée navale. Les habitans de
l’ifle de Cypre s’étaient aulïi donnés aux Perles,

la; les avoient accompagnés en Égypte. .
XX. Lorfque les Ichthyophages furent arrivés

d’Éléphantine, Cambyfes leur donna fes ordre’s’fur

ce qu’ils devoient dire, 8: les envoya en Éthiopie

avec des préfens pour le Roi. Ils confifioient en un
habit de pourpre, un collier d’or, des braceletsa

Tome 111. B
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un vafe ( 2.9) d’albâtre plein de parfums, 8: une”

barrique de vin de (30) palmier.
On dit que les Éthiopiens , à qui Cambyfes

envoya cette ambaffade, font les plus grands 86
les mieux faits de tous les hommes; qu’ils ont des
loix 8: des coutumes différentes de celles de toutes
les autres nations, 84 qu’entr’autres ils ne jugent
dignes; de porter la couronne que celui d’entr’eux

qui e11 le plus grand, 8c dont la force eû PIOPOIfi
tiannée’à la taille.

XXI. Les Ichthyophages , étant arrivés chez ces
peuples , ofÎrirent leurs préfens au Roi, 84 lui par--

lerent ainfi : « Cambyfes , Roi des Perles, qui dé-
» fire votre amitié 8c votre alliance, nous a envoyés

3,13011! en Conférer avec vous : il vous offre ces
a: préfens , dont l’ufage le flatte le plus. u

Le Roi, qui n’ignorait pas que ces Ichthyophages

’ étoient (si) des efpions, leur répondit en ces
termes : a Ce n’efi pas le défit de faire amitié avec

a, moi , qui a porté le Raides Perfes à vous envoyer

æici avec ces préfens, &lvaus ne me dites pas la
a: vérité. Vous venez examiner les forces de mes
a: états , se votre maître n’efi pas un homme julie;

a: S’il l’était, il n’envicroit pas un pays qui ne lui

a: appartient pas, 8c il ne chercheroit point’à ré-

wduire en efclavage un peuple dont il n’a reçu
in aucune injure. Portez-lui donc cet arc de ma
sa part, 8c dites-lui 2 Le Roi d’Ethiopie confeille à

a. celui de Perfe de venir lui faire la guerre avec
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Rues forces plus nombreufes, lorfque les Perfes .
u pourront bander un arc de cette grandeur auHî
ufacilement que moi. Mais en attendant , qu’il
urende graces aux Dieux de n’avoir pas infpiré
a aux Ethiopiens le défit (a) de faire des conquêtes.»

XXII. Ayant ainfi parlé, il débanda fan arc, 8c
le donna aux envoyés. Il prit enfuite l’habit de
pourpre, 8: leur demanda ce que c’était que la ( 5 z)

pourpre, 5c comment elle le faifoit. Quand les
Ichthyophages lui eurent appris (ans réferve le
procédé de cette teinture; ces hommes, dit-il , [ont

trompeurs, leurs vêtemens le [ont aullî. Il les
interrogea enfuite fur le collier 8c les bracelets
d’or. Les Ichthyophages lui ayant répandu que
c’étaient des ornemens , il le mit à rire 3 8,: les

prenant pour des chaînes , il leur dit que les
Éthiopiens en avoient chez eux de plus fartes. Il
leur parla en troifieme lieu des parfitms qu’ils
avoient apportés, 8c lorfqu’ils lui en eurent ex-
pliqué la compofition 8c l’ufage , il leur répondit
comme il l’avait fait au fujet de l’habit de pourpre.

Mais lorfqu’il en fut venu au vin , 8.: qu’il eut ap-

pris la maniere de le faire, il tu: très-content de
cette haillon. Il leur demanda enfuite de quels
ali-mens le nourrilloit le Roi, 8c quelle étoit la plus
longue durée de la vie chez les Perles. Les envoyés

lui répandirent qu’il vivoit,de pain, 8c lui expli«

(a) Dans le grec z d’ajouter, à leur pays de aquarelle: arqué,

.jt’tibns. i . - - B 2.
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querent la nature du froment. Ils ajouterent enfuira
que le plus long terme de la vie des Perles étoit
de quatre-vingts ans. Là-dellus l’Ethiopien’ leur

’ dit qu’il n’était point étonné que des hommes qui

le nourrill’oient de fumier ne véculfent que peu
d’années; qu’il étoit perfuadé qu’ils ne vivraient

. pas même fi long-temps, s’ils ne ( 3;) réparoient

leurs forces par cette boilfan (il vouloit parler du
vin), 8c qu’en cela ils avoient un avantage fut les
Éthiopiens.

XXIII. Les. Ichthyophages interrogerent à leur
tour le Roi fur la langueur de la vie des Ethiopiens
8c fur leur maniere de’vivre. Il leur répondit que
la plupart alloient jufqu’â cent-vingt ans , 8: quel-
ques-uns même au-delà : qu’ils vivoient de viandes

cuites , 8: que le lait était leur boulon. Les efpions
paroillant étonnés de la longue vie des Ethiopiens,
il les conduifit à une fontaine, ou ceux qui s’y
baignent, en fartent plus luifans que s’ils s’étaient

frettés d’huile , a parfiamés comme d’une odeur

de violette. Les efpions raconterent à leur retour
que l’eau de cette fontaine étoit fi ( 54.) faible, que

[rien n’y pouvoit furnager, pas même le bois , ni
les chofes encore plus légeres que le bois, mais que
tout ce qu’on y jettoit alloit au fond. Si cette eau)
eli véritablement telle qu’on le dit, l’ufage perpé-

’tuel qu’ils en font eli peut-être la caufe d’une fi

langue vie. De la fontaine , le Roi les conduifit à,
la prifon. Tous les prifoniers y étoient attachés

z
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"avec des (a) chaînes d’or; car chez ces Éthiopiens,

le Cuivre el’t de tous les métaux le plus rate 8c le
. plus précieux. Après qu’ils eurent vifité la prifon,

on leur fit vair aullî ce qu’on appelle la Table du

Soleil. rXXIV. Enfin on leur montra les cercueils des
Éthiopiens, qui (ont faits, à ce qu’on dit, de verre,

85 dont voici le procédé. On delléche d’abord le

corps à la façon des Égyptiens, ou de quelque
autre maniere. On l’enduit enfaîte entierement de
plâtre, qu’on peint de forte qu’il rellèmble, autant

qu’il eli pollible, à la performe même. Après cela

on le renferme dans une colonne creufe 8c tranll
parente de ( 3-5) verre follîle, ailé à mettre en
œuvre, 85 qui le tire en abondance des mines du
pays. On apperçoit le mort à travers cette colonne
animilieu de laquelle il eli: placé. Il n’exhale aucune

mauvaife odeur, 8: n’a rien de (36) défagréable.

Les plus proches parens ( 37) du mort gardent cette
colonne un an entier dans leur maifon. Pendant
ce temps-là, ils lui allient des vié’times 8c les
prémices de toutes chofes. Ils la portent enfaîte

dehors, 8c la placent quelque part autour de la
ville.

XXV. Les efpions s’en retournerent après avoir

tout examiné. Sur leur rapport, Cambyfes, tranll
porté de colete, marcha aulIi-tôt contre les

(a) Des entrava.
Ba
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Éthio’piens , fans ordonner qu’on préparât des.

.vivres pour l’armée, 8c fans réfléchir qu’il alloit

faire une expédition aux extrémités de la terre.
Tel qu’un furieux & un infenfé, à peine eut-il
entendu le rapport des Ichthyophages, qu’il le mil:

en marche, menant avec lui toute fan armée de
(.38) terre, 8: ne laili’ant en Égypte que les Grecs
qui l’avaient accompagné. Lorfqu’il fut arrivé à

Thebes, il choifit environ cinquante mille hommes;
à qui il ordonna de réduire en efclavage les Am-
moniens , 85 de mettre enfaîte le feu au temple ou

Jupiter rendoit fes oracles. Pour lui, il continua [à
route vers l’Éthiopie avec le relie de l’armée.

Ses troupes n’avaient pas encore fait la cin-
quieme’ partie du chemin, que les (39) vivres
manquerent ltout-à-cdup. On mangea les bêtes de
f0ffln18, & bientôt après, elles manquerent aufl’.

Si Cambyfes , inliruit de cette difette, eût alors
changé de réfolution, 8: qu’après la faute qu’il avoit

faite dans le commencement, il fût revenu fur les
pas avec fan armée, il auroit agi en homme (age.
Mais fans s’inquiéter de la moindre chofe, il con-

tinua à marcher en avant. Les foldats fe nourrirent
d’herbages, tant que la campagne put leur en
fournir; mais lorfqu’ils furent arrivés dansles pays

l’abloneux, la faim en porta quelques-uns à une
aétion horrible. Ils le mettoient dix à dix, tiroient
au fort (40), 8c mangeoient celui qu’il défiguoit.

’Cambyfes ,’ en ayant eu connoillance, 6: craignant:
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qu’ils ne le dévorallènt les uns les autres, aban-
donna l’expédition cantre les Éthiopiens , rebroulIa

chemin , 8: arriva à Thebes, après avoir perdu une
partie de fan armée. De Thebeslil vint à Memphis,

où il congédia les Grecs , a: leur permit de le
mettre en mer. Tel fut le fuccès de fan expédition

contre les Éthiopiens. V.
XXVI. Les troupes qu’onpavait envoyées contre

JesAmmoniens partirent deThebes avec des guides,
& il elt certain qu’elles allerent jufqu’à Oafis. Cette

ville cil: habitée par des Samiens, qu’on dit être de

la Tribu (4x ) Æfchrioniene. Elle eft à (cpt journées

pde Thebes, se l’on ne peut y aller que par un che-
min fabloneux. Ce pays s’appelle en grec, les Illes

(4.2) des Bienheureux. A
on dit que l’armée des Perles alla inique-là.

Mais perfonne ne fait ce qu’elle devint enfuite, fi
ce n’ell les Ammoniens 8: ceux qu’ils en ont inlï-

trait. Ce qu’il y a de certain, c’elt qu’elle n’alla

pas j’ufqu’au pays des Ammoniens , 8c qu’elle ne

pyrevint point en Égypte. Les Ammoniens racontent
que cette armée étant partie d’Oafis, 8: qu’ayant

I fait par le milieu des fables à-peu-près la moitié du
chemin qui eli entr’eux se cette ville,» il ’s’éleva,

pendant qu’elle prenoit fan repas, un vent de fud
impétueux, qui l’enfevelit fous des montagnes de
fable, 8c la fit entiérementIdil’paroître. Ainfi périt

cette armée au rapport des Ammoniens.

l ’ 7 B 4-.



                                                                     

24 Hrsrorns D’HÉRODOTE.
XXVII. Cambyfes étant de retour à Memphis;

le Dieu Apis, que les Grecs appellent (4.3 ) ÉpaphuS,
le manifelia aux Égyptiens. Dès qu’il le fût montré,

ils le revêtirent de leurs plus riches habits , 6c firent.
de grandes réjouilfances.Cambyfes, témoin de ces
fêtes , s’imaginant qu’ils le réjouilfoient du mauvais

fuccès de l’es armes ,Ofit venir devant lui les magif-g

trats de Memphis. Quand ils furent-en fa préfencea’
il leur demanda pourquoi n’ayant pas témoigné de

jaie,la premiere fois qu’ils l’avaient vu dans leur

ville, ils en faifoient tant paraître, depuis fan re-
tour, 85 après qu’il avoit perdu une partie de fort
armée. Ils lui dirent que leur (44.) Dieu, qui étoit

i ordinairement très-long-temps fans le manifelier,
s’étoit montré depuis peu; 8: que lorfque cela atri-

voit, tous les Égyptiens en témoignoient leurjoie
par des fêtes publiques.

Cambyles les ayant entendu parler de la forte,
leur dit qu’ils déguifoient la vérité,&: les condamna

à mort,comme s’ils enlient cherché à lui en impofer.

XXVIII. Il manda enfuite (a) les Prêtres , 86
ayant aullî reçu d’eux la même réponfe, il leur dit,

que fi quelque Dieu le montroit familièrement aux
Égyptiens, il n’échapperoit pas à fa connoiflance.

Là-delfus , il leur ordonna de lui amener Apis. Ils

allerent fur-le-champ le chercher. l

(a) Dans le grec : après le: avoir fait mourir, il manda
les Prêtres.-
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Cet Apis, appellé aulli Epaphus , cil: un jeune

bœuf, dont la mere ne peut en porter d’autre. Les
Égyptiens difent qu’un éclair defcend du ciel fur

elle, 86 que de cet (4.5 ) éclair elle conçoit le Dieu
Apis. Cejeune bœuf, qu’on nomme Apis, fe cannoit

à de (4.6) certaines marques. Son (4.7) poil ell:
imita il porte fur le front une marque blanche 86
triangulaire (48 ) , fur le das la figure d’un aigle,
fous la (4.9) langue celle d’un efcarbot, 8: les poils

de fa queue ( sa). font doubles.
XXIX. Dès que les Prêtres eurent amené Apis,

Cambyfes, tel qu’un furieux, tira fan poignard
.pour lui en donner un coup dans le ventre; mais il
ne le frappa qu’à la cuilfe. S’adrelfant enfaîte aux

Prêtres d’un ton railleur : «Scélérats, leur dit-il,

vles Dieux font-ils donc de chair 8c de. fange
n Senteur-ils les atteintes du fer? Ce dieu, fans
a: doute, eli bien digne des Égyptiens! Mais vous
a: ne vous ferez pas maqués de moi ( 5 r ) impuné-

a ment.» Là-delfus, il les fit fuliiger par ceux qui
ont coutume d’exécuter ces fortes de jugemens, 85
il ordonna qu’on fit main-baffe fur tous les Égyp-

tiens que l’on trouveroit célébrant la fête d’Apis.

Les réjouillànces celferent aulIî-tôt, 8; les Prêtres

furent punis. A l’égard d’Apis, il languit quelque

.temps dans le temple, de la blellure qu’il avoit
reçue àla caille, 8c mourut enfuite. Les Prêtres
lui donnerent ( 52.) la fépulture , à l’infu de

Cambyles. i

fij’j

x.
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XXX. Cambyfes, à ce que difent les Égyptiens,

ne tarda point , en punition de ce crime, à devenir
furieux, lui qui, avant cette époque, n’avait pas
même de bon-feus. Le premier crime qu’il commit

fiIt le meurtre de Smerdis,fon frere de pere 8c de
mere. Il l’avait renvoyé en Perfe , jaloux de ce qu’il

avoit bandé, à deux doigts près, l’arc que les
Ichthyophages avoient apporté de la part du Roi
d’Éthiopie; ce qu’aucun autre Perfe n’avait pu faire.

Après le départ de ce Prince, Cambyfes vit en
fange un courier qui venoit de la par: des Perles
lui annoncer que Smerdis , allîs fur fan trône,
touchoit le ciel de fa tête. Cette vifion lui ayant
fait craindreque fou frere ne le tuât pour s’emparer

de la couronne,.envoya après lui Prexafpes, celui
de tous les Perles en qui il avait le plus de con-
fiance, avee ordre de le tuer. Prexafpes, étant ar-
rivé à Sufes , exécuta l’ordre dont il étoit chargé.

Les uns difent qu’il attira ( 5;) ce Prince à la
challè; d’autres prétendent qu’il .le mena fur les

i .bords de la mer (a) Érythrée, .8: qu’il l’y précipita.

-Tel fut, dit-on, le premier crime de Cambyfes.
XXXI, Le fecond fut le meurtrede fa fœur de

pereôc de mere. Cette Princelle qui l’avait fuivi
en Égypte , étoit en même temps fa femme. Voici

comme elle le devint; car avant lui, les Perfes
n’étaient pas dans l’ufage d’époufer leurs futurs.

(a) C’eli ici le GolfePcrfique, comme au Livrl. S. r89.
u Liv. v1. s. le.
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Cambyfès le prit d’amour pour une de [es fœurs;

voulant enfaîte l’époufer, comme celac’toit fans

exemple, il conVoqua les Juges Royaux , 8! leur
demanda s’il n’y avoit pas quelque loi qui permit

au frere de le marier avec fa. fœur, s’il en avoit
envie. Ces Juges Royaux (ont des hommes choifis
entre tous les Perles. Ils exercent leurs fonétions
iufqu’à la mort, à moins qu’ils ne foient convaincus

(54,) de quelque injuliice. Ils [ont les interpretes
des loix 8c les juges des procès; toutes les affaires
refouillent à leur tribunal. Cambyfes les ayant
donc interrogés, ils lui firent une réponfe qui, fans

bleflèr la iuliice , ne les expofoit à aucun danger. Ils

lui dirent qu’ils ne trouvoient point de loi qui
autorisât un frere à époufer fa fœur, mais qu’il y

en avoit une qui permettoit au Roi des Petfes de
faire mut ce qu’il vouloit. En répondant ainfi , ils

ne violerent pas la loi , quoi qu’ils redoutaflenr
Cambyfes :8: pour ne pas s’expofcr à périr en la.

défendant, ils trouverent une autre loi qui favori-
foit le défit qu’avait ce Prince d’époufer-fes fœurs.

Sur cette réponfe, Cambyfes époufa ( 5 5) la perr-

fonne qu’il aimoit; 8: peu de temps après, il prit
encore pour Femme une autre (5611 de fes fœurs,

rac c’ëtoit la plus jeune. Ce’firt celle qui le fuivit en

Égypte 8c qu’il tua.

XXXII. On raconte fa mort de deux manieres;
ainfi que celle de Smerdis. Les Grecs prétendent
que cette Prunelle affilioit au combat d’un lionceau

Acx...-g



                                                                     

’28 HISTOIRE D’HÉRonorr.
que Cambyfès avoit lâché contre un jeune chien:

Celui-ci ayant du dellous, un autre icune chienà
[on fiera, rompit fa lellè pour venir à (on fecours.
Les deux chiens réunis eurent l’avantage fur le

lionceau. Ce combat plaifoit beaucoup àCambyfes;

il arrachoit au contraire des larmes à fa fœur, qui
étoit alliât auprès de lui. Le Roi,s’en étant apperçu,

lui en demanda la raifon. Je n’ai pu, lui dit-elle,

retenir mes larmes, en voyant le jeune chien ac-
courir au recours de fou frere, parce que cela me
rappelle le trille fort de Smerdis , dont je fais que
performe ne vengera la mort. S’il faut en croire les
Grecs, Cambyfes la tua pour cette réponxfe. Mais
les Égyptiens difent que cette PrinceŒe, étant à

table avec Cambyfes, elle prit une laitue, 8c qu’en

ayant arraché toutes les feuilles, elle demanda au
Roi (on mari, fi cette laitue lui paroillbit plus belle,
en pomme, ou les feuilles arrachées. En pomme,
répondit le Roi. Seigneur, reprit-elle, en diminuant
la maifon de Cyrus , vous avez fait la même chofe
que ie viens de faire à cette laitue. Là-delïus,
Cambyfes irrité le ietta fur elle, 8: la maltraita
tellement à coups de pieds , qu’elle accoucha avant

terme , 8c mourut incontinent.
XXXIII. Tels furent les excès auxquels Cambyres

fe porta contre ceux de [à maifon , foit que (a
phrénéfie fut une punition de l’outrage commis

envers Apis, [oit qu’elle lui vînt d’ailleurs, comme

une infinité d’autres maux qui affligent ordinaire-g
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amant l’efpece humaine. Car on dit que de maillant:

il étoit fujet à une grande maladie que quelques-
uns appellent (a) mal ( 57) lacté. Il n’eli donc pas
étonnant (à) qu’étant attaqué d’une fi grande

maladie, il n’eût pas l’efprit fain.

XXXIV. Il ne témoigna pas moins de fureur:
contre le relie des Perfes.Car on dit que s’adrellant
à Prexalpes, qu’il efiimoit beaucoup , 8c qui lui
préfentoit les requêtes 8c les placets, 85 dont le fils
avoit une charge d’échanfon, l’une des plus impor-

tantes de la cour, que penfent de moi les Perfes!
qu’en dirent-ils? lui demanda-t-il un jour. Seigneur;

ils vous comblent de louanges, mais ils croient que
vous avez un peu trop de penchant pour le vin.
lib-bien! reprit ce Prince, tranfporté de colere, les
Perles difent donc que j’aime trop le vin, qu’il me

fait perdre la raifon, 8c qu’il me rend furieux : les
louanges qu’ils me donnoient auparavant n’étaient

donc point finceres. . 4Cambyfes avoit un jour demandé à Créfus 85

aux grands de Perle qui compofoient (on confeil,
ce qu’on penfoit de lui, 8c fi l’on Croyoit qu’il fût

homme à égaler (on peres les Perles avoient ré-
pondu qu’il lui étoit fupérieur, parce qu’il étoit

maître de tous les pays que celui-ci avoit eus, 8:
qu’il y avoit ajouté la conquête de l’Egypte 8c

. (a) Epilepfic.
(à) Dans le grec : que le corps étant attaqué .
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l’empire de la mer. Mais Créfus, qui étoit préfent,

nefut pas de leur avis. Il ne me paroit pas, lui
dit-il, que vous reflèmbliez à votre pere; çar vous
n’avez point encore d’enfant tel qu’il en avoit un,

lorfqu’il mourut. Cambyfes , flatté de cette réponfc ,

approuva le fentiment de Créfus.
XXXV. Cc Prince s’étant donc rappellé les dil1

cours des Perles: cc Apprens maintenant, dit-il en
a: colere àPrexafpes , apprens fi les Perles dirent vrai,
A» 8: s’ils n’ont pas eux-mêmes perdu l’efprit, ’ quand

u ils parlent ainfi de moi. Si je frappe au milieu du
n cœur ton fils, que tu vois debout dans ce veliibule,
ail fera confiant que les Perles le trompent. Mais fi
"je manque monacoup, il fera évident qu’ils dirent

sa vrai, 8c que j’ai perdu le fens. a, I
Ayant ainfi parlé, il bande fou arc, 8: frappe le

fils de Prexafpes. Le jeune homme tombe, Cam-
byfes le fait ouvrir, pourvoir ou avoit porté le
coup , 84 la floche le trouva au milieu du cœur. Alors

cePrince, plein de joie , s’adrellaiit au perc du
jeune homme: «Tu vois clairement , lui dit-il en
a: riant, que je ne fuis point un infenfé, mais que ce
n fondes Perles qui ’ontperdu l’efprit.Dis-moi pré-

bfentement fi tu as vu quelqu’un frapper le but (58)

sa avec tant de jufiefeaa. Prexafpes (a) voyant qu’il
parloit à un Furieux, 84 craignant pourlui, répondit:

a: Seigneur, je ne crois pas queleDieu lui-même.( 59)

(a) voyez ci-dcfl’ous s. 75 au note 12.1.
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a» puifle tirer fi jufle (Go).C’eft ainfi qu’il en agit avec

Prexafpes. Mais une autre fois il fit , fans aucun
motif, enterrer vifs jufqu’à la tête, douze (61)
Perfes de la plus grande diliinétion.

XXXVI. Créfus , témoin de ces extravagances,

Crut devoir lui donner un confeil falutaire. «Grand

a Roi, lui dit-il, ne vous livrez point à votre co-
u 1ere, 8: à l’impétuofité de votre jeunelfe; rendez-

âvous maître de vous-même, se fadiez vous
ncontenlf dans les bornes" de la modération. Il
aconv’ient à un grand Prince d’avoir de la pré-

s, voyance , 86 il eft d’un homme [age de fe lailler

a: guider par la prudence. Vous faites mourir in-
» juliement plulieurs de vos concitoyens; vous ôtez.
a: même la vie à des enfans. Prenez garde qu’en
s: commettant louvent de pareilles violences , vous
same forciez les Perfes à le révolter contre vous.

a: Je vous dois ces avis , parce que le Roi votre pere
sa m’a expreflément recommandé de vous donner

à: de bons confeils, 8c de vous avertir de tout cc
a: que je Croirois vous être le plus utile 8: le plus

a, avantageux. n
V Ce langage étoit l’effet de la bienveillance de
Créfus; Cambyfcs s’en offenfa. cc Et vous aullî, lui

’n dit-il, vous ôfez me donner des avis; vous, qui
a: avez fi bien gouverné vos états, vous, qui avez

a: donné de fi bons confeils à mon pere, en l’ex-

» bottant à palle: l’Araxe, pour aller attaquer les

u Mallàgetes chez eux, au lieu de les attendre fur
ut
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a nos terres ou ils vouloient palier! Vous vous êtes
a» perdu en gouvernant mal vos états , 86 Cyrus
vs’cfl perdu en fuivant vos avis. Mais vous ne
a l’aurez pas fait (a) impunément; 8c même il y a

nlong-temps que je cherchois un prétexte pour le
Un venger.» En finilfant ces mots, il prit fes fleches
pour en percer Créfus. Mais ce Prince fe déroba à

fa fureur par une prompte fuite. Cambyfes, voyant.
qu’il ne pouvoit l’atteindre, commanda à fes gens

de s’en faifir 8: de le tuer. Mais comme ils con-.
noilfoient l’inconl’rance de fon caraétere , ils ca-r

cherent Créfus, dans le dcflèin de le repréfenter,fi

le Roi, venant à fe repentir, le redemandoit. Ils
efpéroient aulli recevoir une récompenfe Pour lui
avoir fauvé la vie, 8c d’ailleurs ils étoient dans la

iréfolution de le tuer, fi le Roi ne fe repentoit point
des ordres qu’il avoit donnés. Cambyfes ne fiat pas

l long-temps fans regretter Créfus. Ses fervitcurs,
s’en étant apperçus, lui apprirent qu’il vivoit en-

core. Il en témoigna fa joie, mais il dit que ce ne
feroit pas impunément qu’ils lui auroient confervé

la vie. En effet il les fit mourir. .
XXXVII. Pendant [on féjour àMemphis, il lui

échappa plufieurs autres traits pareils de folie, tant
contre les Perles que contre les alliés. Il fit ouvrir
les anciens tombeaux pour confidérer les morts. Il

,entra aulli dans le temple de Vulcain, 8c fit mille

(a) Voyez ci-dcll’us, S. 2.9 , more 51.

infultes
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infultes à la [lamé de ce LDieu. Cette fiatue ref-

femble beaucoup aux (62.) Pataïques, que les
Phéniciens mettent à la proue de leurs triremes.
Ces Pataïques , pour en donner une idée à ceux qui

ne les ont point vus, relfemblent à un pygmée. Il
entra aulli dans le temple des (a) Cabires , dont les
loix interdifent’ l’entrée à tout autre (6 5) qu’au

Prêtre. Après plufieurs infultes 8c railleries, il en
fit brûler les liantes. Elles reHèmblent à celles de

Vulcain. On dit en effet que les Cabires font fils
de ce Dieu.

XXXVIII. Je fuis convaincu par tous ces traits
que Cambyfes n’étoit qu’un furieux : car, fans cela,

il n’auroit jamais entrepris de fe jouer de la religion

85 des lOix. l ’Si l’on propofoit en effet à tous les hommes de

faire un choix parmi les meilleures loix qui s’obs-
fervent dans les divers pays, il cil certain qu’après
un examen réfléchi, chacun le détermineroit pour

celles de fa patrie : tant il eft vrai que tout homme
cil perfuadé qu’il n’en cil point de plus belles. Il ’

n’y a donc nulle apparence que tout autre (b)
qu’un infenfé 8c un furieux en faille un fujet de
plaifanteries.

Que tous les hommes foient dans ces fentimens
touchant leurs loix 8; leurs ufages, c’eii une vérité

(a ) Nous avons parlé des Cabircs, Livre Il. 5. si. note 180.
(6) Voyez la note 63 , au fujct de la particule yl qui f:

trouve dans l’original.

Tome Il]. 1 C
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qu’on peut confirmer par plufieurs exemples, si
entr’autres par celui-ci. Un jour Darius ayant
appellé près de lui des Grecs fournis à fa domina-

tion, leur demanda pour quelle fomtne ils pour-
roient fe réfoudre à fe nourrir des corps morts de
leurs peres. Tous répondirent qu’ils ne le feroient

jamais, quelque argent qu’on pût leur donner. Il

fit venir enfuite les Calatics, peuple des Indes,
qui mangent leurs peres. Il leur demanda en pré-

fence des Grecs , à qui un interprete expliquoit
tout ce quife difoit de part 8: d’autre, quelle,
fourme d’argent pourroit les engager à brûler leurs

peres après leur mort. Les Indiens , s’écriant à

cette, queliion, le prierent de ne leur pas tenir un
langage fi odieux: tant la coutume a de force. Aullî

rien ne me paroit plus vrai que ce mot que l’on.
trouve dans les (a) Poéfies de Pindarc :la (64) Loi

cil un Roi qui gouverne tout.
XXXIX. Tandis que Cambyfes portoit la guerre

en Égypte , les Lacédémoniens la faifoient auflî

contre Samos 8: contre P’olycrates, fils d’Ajax,
qui (la) s’étoit emparé de cette ifle. Il l’avoir d’a-

bord divife’e en trois parties, 8c l’avoit partagée

avec Pantagnote 86 Sylofon, les frères. Mais dans
la fuite, ayant tué Pantagnote 85 challé Sylofon,
le plus jeune, il la poilédaltoute entiere. Lorfqu’il

(a) Voyez Liv. Il. 5. 53. note 18S.
(b) Dans le grec : qui, s’étant [enlevé , s’était rendu maître

de cette i116. I
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l’euten fa puillànce ,il fit avec Amafis , Roi d’Egypte,

un traité d’amitié que ces deux Princes cimenterent

par des préfens mutuels.Sa puilTance s’accrut tour-à-

coup en peu de temps, 8: bientôt fa réputation fe
répandit dans l’Ionie 8c dans le relie de la Grece.

La fortune l’accompagnoit par-tout ou il dirigeoit

les armes. Il avoit cent vailTeaux à cinquante
rames, 85 (6 5) mille hommes de trait. Il attaquoit
86 pilloit tout le monde fans aucune dil’tinétion,
difant qu’il feroit (6 5*) plus de plaifir à un ami en

lui reliituant ce qu’il lui auroit pris , que s’il ne lui

eût rien enlevé du tout. Il le rendit maître de
pluficurs illes, 8: prit un grand nombre de villes
fur le Continent. Il vainquit ,7 dans un combat
naval, les Lefbiens, qui étoient venus avec toutes
leurs forces au fecours des Miléfiens; 8c , les ayant
fait prifonniers, 8: les ayant chargés de chaînes, il

leur fit entièrement creufer le folié qui environne

les murs de Samos. .XL. Amafis, infiruit de la grande profpérité de
Polycrates, en eut de l’inquiétude. Comme elle

alloit toujours en augmentant , il lui écrivit en ces

termes: ’
AMASis à PorvcuAIES.

a Il m’eli bien doux d’apprendre les fuccès d’un

a: ami d’un allié. Mais ,comme je connais (66) la
a: jaloulie des Dieux , ce grand bonheur me déplaît.

u J’aimerais mieux pour moi a; pour ceux à qui je

C a
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"m’intérelle, tantôt désavantages a: tantôt des

a revers, 8c que la vie fiit alternativement partagée
a» entre l’une se l’autre fortune, qu’un bonheur

n toujours confiant 8c fans vicillitude :-car je n’ai
n jamais oui parler d’aucun homme , qui, ayant été

a heureux en toutes chofes, n’ait enfin péri mal-

» heureufcnielit. Ainfi donc, fig vous voulez m’en

s, croire, vous ferez contre votre bonne fortune ce
a: que je vais vous confeiller. Examinez quelle eli:
sa la chofe dont vous faites le plus de cas, 8: dont

. n la perte vous feroit le plus fenfible. Lorfque
a, Vous l’aurez trouvée, jettez-la loin de vous, 8c

a: de maniere qu’on ne puille jamais la revoir. Que
a: fi, après cela, la Fortune continue à vous favoo
a: rifer en tout, fans mêler quelque difgrace à fes
a: faveurs, ne manquez pas d’y apporter le remede

a: que je. vous propofe. n ’-
XLI. Polycrates , ayant lu cette Lettre, fit de

férieufes réflexions fur le confeil d’Amafis, .85, le

trouvant prudent, il réfolut de le fuivre. Il. chercha,

parmi toutes les raretés, quelque chofe dont la
perte pût lui être le plus fenfible; il s’arrêta à

une (67) émeraude-montée en or , qu’il avoit

coutume de porter au doigt, 85 qui lui fervoit de
cachet. Elle étoit gravée par (68) Théodore de
samos, fils de Téléclès. Réfolu de s’en défaire, il

fit équipper un vaiŒeau; 8c, étant monté delfus , il

fe fit conduire en pleine mer. Lorfqu’il fut loin de
î l’ifle, il tira fou anneau, 8c le jetta dans la mer
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7 a la vue de tous ceux qu’il avoit menés avec lui.

Cela fait, il retourna à terre. ’
XLII. Dès qu’il fut rentré dans fon palais , il

parut affligé de fa perte. Cinq ou fix jours après,

un pêcheur, ayant pris un très-gros paillon , le
cru’t digne de Polycrates’. Il le porta au palais,
demanda à parler au Prince, 8: l’ayant (69) ob-
tenu : c: Seigneur, dit-il , en le lui préfentant, voici
a: un poill’on que j’ai pris. Quoique je gagne ma vie

a: du travail de mes mains, je n’ai pas cru devoir
a: le porter au marché; il ne peut convenir qu’à
a: vous , qu’à un puiiTant Prince, 8c je vous prie de

» le recevoir. a) ’
Ce difcours plut beaucoup à Polycràtes. cc Je

» te fais gré, mon ami, lui dit-il, de m’avoir
a: apporté ta pêche. Ton préfent me fait plaifir, se

a: ton compliment ne m’en fait pas moins. Je
a: t’invite à fouper.» Le pêcheur retourna chez lui,

flatté d’un Il bon accueil. Cependant les officiers

de cuifine ouvrent le poill’on, 8:, lui trouvant dans

le ventre l’anneau de Polycrates, ils allerent pleins

de joie le lui porter en diligencc,& lui conterent
la maniere dont ils l’avaient trouvé. Polycratcs
imagina qu’il y avoit en cela quelque chofe de
divin. Il écrivit à Amafis toutes (7o). les circon-

Jiances de cette aventure, 8: remit fur-le-champ
(a (71) lettre à un exprès pour être portée en

E v te.

glP C 5



                                                                     

38 HISTOIRE D’HÉR onorr.
XLIII. Ce Prince, en ayant fait le&urc (a), v

reconnut qu’il étoit impollible dîarracher un
homme au fort qui le menaçoit , 8: que Polycrates
ne pourroit finir fes jours heureufement, puifque
la Fortune lui étoit fi favorable en tout, qu’il re-
trouvoit même ce qu’il avoit jetté loin de lui. Il
lui envoya un Héraut à Samos , pour renoncer (72.)

à fan alliance. Il rompit, parce qu’il craignoit que

fi la fortune de Polycrates venoit à changer, «Se
qu’il lui arrivât quelque grand malheur, il ne fût
contraint de le partager en qualité d’allié 8: d’ami.

XLIV. Ce fut donc contre ce Prince, fi favorifë
de la Fortune, que marchercnt les Lacédémoniens ,

à la priere de ceux, d’entre les Samiens, qui fon-

derent depuis (b) , en Crete, la ville de Cydonie.
Cambyfes levoit alors une armée pour porter la
guerre en Égypte. Polycrates l’envoya fupplier à

l’infu des Samiens, de lui faire demander des
troupes. Là-deŒus Cambyfes fit volontiers prier
Polycrates de faire partir une arméenavale, pour
l’accompagner dans fon expédition contre l’Egypte.

:Ce Prince choifit ceux d’entre les citoyens qu’il
foupçonnoit le plus d’avoir du penchant à la ré:-

volte, les embarqua" fut quarante triremes, 8c
recommanda à Cambyles (73) de ne jamais les

renvoyer à Samos. k a - a
(a) Dans le grec : Amafis ayant fait and" dt la leur:

qui lui venoit de la par: de Polycrates.
(é) Voyez plus bas le S. 59.
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XLV. Les uns difent que ces Samiens, envoyés

par Polycrates, n’allerent pas jufqu’en Égypte,

mais que lorfqu’ils furent dans la mer Carpathiene,
ils tinrent Confeil entr’eux, 8: réfolurent de ne pas
naviguer plus avant. D’autres prétendent qu’ils ar-

riverent en Égypte; mais que, le voyant obfervés,

ils prirent la fuite, 8: firent voile vers Samos : que
Polycrates, étant allé à leur rencontre avec fcs
vailleaux, leur livra bataille 8: la perdit: qu’étant
defcendus dans l’ille, après leur viétoire, ils lurent

défaits dans un combat (a) fur terre; ce qui les
obligea de rentrer dans leurs vailleaux, 8c de f:
retirer à Lacédémone.

Il y en a qui aliment que ces mécontents rem-
porterent, à leur retour d’Egypte, la viétoire fur

Polycrates. Mais , à mon avis , leur opinion cll:
mal fondée: car s’ils eulfent été allez forts eux feuls

pour le (74.) réduire, ils n’auroient pas eu befoin

d’appeller à leur fecours les Lacédémoniens; d’ail-

leurs il n’eli pas vraifemblable qu’un Prince, qui

avoit à fa folde tant de troupes auxiliaires 8c tant
de gens de trait de fa nation, ait été défait par un

petit nombre de Samiens qui revenoient dans leur
patrie. Ajoutez à cela que Polycrates avoit en fa
puillance les femmes 8c les enfans des citoyens de n
Samos les fujets. Il les avoit renfermés dans les

(a) Hetouaxiia’u’rts.’ Voyez fur cette cxptellîon Liv. 1V.

S. 97. note x76.

C s
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havres à delfeiiI de les brûler avec les havres
mêmes , en cas de trahifon de la part des Samiens ,
8: qu’ils le joignillent à ceux qui revenoient dans
l’ille.

XLVI. Les Samiens , challés par Polycrates;
étant arrivés à Sparte, allerent trouver les Ma-

gillrats, leur firent un long difcours, 8c tel que
des fuppliants ont coutume d’en faire. A la pre-
miere audience, les Lacédémoniens leur répon-

dirent qu’ils avoient oublié le commencement de

la harangue, se qu’ils n’en entendoient pas la fin.

A la feconde, les Samiens apporterent un (7 5) fac
de cuir, 8c leur dirent feulement que ce fac manquoit
de farine. Les Lacédémoniens répliquerent que ces

paroles étoient (76) fuperflues : cependant ils
réfolurent de leur donner du fecours.

XLVII. Lorfqu’ils furent prets , ils allerent à.
Samos. Les Samiens-prétendent qu’ilsrles recou-

rurent en cette occafion, par reconnoillance de ce
qu’euxsmêmes les avoient auparavant aidés de
leurs vailleaux contre les Melléniens. Mais, s’il faut

en croire les Lacédémoniens, ils entreprirent cette
expédition ,’ moins pour accorder aux exilés les.

feeours qu’ils demandoient , que pour le venger
des Samiens qui avoient enlevé le (a) cratere’
qu’ils portoient a Créfus, 8:, un an auparavant,
le corfelet qu’Aniafis , Roi d’Egypte , leur envoyoit

en préfent. l

(a) Voyez Livre 1. s. 7o.



                                                                     

THALIE. LIVRE III.- 4i
Ce corfelet étoit de lin, mais orné d’un grand

nombre de figures d’animaux turnes en or 8: en

(77) coton. Chaque fil de ce corlelet mérite en
particulier notre admiration. Quoique très-menus,
ces fils font cependant compofés chacun de trois
cents-foixante (78) autres fils, tous très-dilliné’ts.

Tel e11 aulli cet autre corlelet dont (79) Amafis
fit préfent à Minerve de Linde.

XLVIII. Les Corinthiens contribuerent aulli
avec beaucoup d’ardeur à l’expédition des Spartiates

contre Samos. Les Samiens les avoient (80) ou-
tragés une (a) génération avant cette guerre , 8:

fans doute vers le temps de (81) l’enlevement
du cratere.’

Périandre, (82.) fils de Cypfélus, envoyoit à
Alyattes à Sardes trois cents enfans des meilleures
maifons de Corcyre, pour en faire des eunuques.
Les Corinthiens,qui les conduifoient,étant abordés

à Samos , les Samiens furent bientôt iiiliruits du
delleiii dans lequel on conduifoit ces enfans à
Sardes. Ils leur apprirent d’abord à embraKer le
temple de Diane en qualité de fuppliants; après
quoi,ils ne voulurent jamais permettre qu’on les
en arrachât. Mais, comme les Corinthiens empê-
choient qu’on ne leur portât à manger, les Samiens

inflituerent une fête qu’ils célebrent encore au-

jourd’hui de la même maniere. Dès que la nuit

(a) Le texte me paroit altéré; lifez la note SI.
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étoit venue , f 8c tout le temps que les jeunes
Corcyréens relierent dans ce temple en qualité
de fuppliants’, ils y établirent des chœurs de jeunes

garçons 85 de jeunes filles, tenant à la main des
gâteaux (85) de féfame 8c de miel. Ils avoient in-
flitué cette cérémonie , afin que ces jeunes gens

enlevalTent ces gâteaux 8c enflent de quoi fe nour-
rir. Ils continuerent ces chœurs jufqu’au départ

des Corinthiens , chargés de ces enfans; après quoi

les Samiens (84.) les remenerent à Corcyre.
XLIX. Si, après la mort de Périandre, il y avoir

en de l’amitié entre les Corcyréens 8: les Catin-

thiens, ce motif auroit empêché ceux-ci de prendre
part à l’expédition contre Samos. Mais, depuis la

fondation (8 5 ) de Corcyre’ par les Corinthiens , il
y a toujours en de l’inimitié entre ces deux peuples,

quoiqu’ils (8 5*) eullètzt la même origine.

Les CorinËhiens le rappelloient,par cette raifon,
l’infulte que leur avoient fait les Samiens. Quant
à Périandre , il envoyoit à Sardes ces trois cents
jeunes garçons, choifis parmi les meilleures familles

de Corcyre, pour y être faits eunuques, afin de le
venger des Corcyréens qui l’avaient les premier-s

outragé. . .
L. Périandre (a) ayant tué Mélill’e, (86) fa

femme,lce malheur fut luivi d’un autre. Il avoit

(a) Voyez fur Périandre 8c fan origine, 6: fut Mélich ;

Livre V. S, 92.. -
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d’elle deux fils , l’un âgé de dix-fept ans , sa l’autre

de dix-huit. Proclès, leur ayeul maternel, Tyran
(87) d’Epidaure, les avoit fait venir’chez lui, 85
les traitait avec l’amitié qu’il el’t naturel à un pere

de témoigne-r aux enfans de fa fille. Lorfqu’il les

renvoya, il leur dit en les accompagnant : z: Mes
n enfans, l’avez-vous quel eli celui qui a tué votre

,9 mere i n VL’ainé ne fit auCune attention à ces paroles:

mais le plus jeune, nommé Lycophron, en conçut
une telle douleur que lorfqu’il fut de retour à
Corinthe , il ne voulut jamais faluer fou pere,
comme étant le meurtrier de fa mere, ni s’entre-
tenir avec lui, ni lui répondre quand il l’interro-
geoit. Enfin,Périandre indigné le chalfa de chez lui.

LI.» Après cet aère de lévérité, il demanda à

l’aîné quel difcours leur avoit tenu leur grand-péta

maternel. Celui-ci lui raconta le bon accueil qu’il

leur avoit fait; mais ne lui dit rien des dernieres
paroles de Proclès en les renvoyant; il y avoit fait
fi peu d’attention qu’il ne s’en. fauvenoit plus.
Périandre lui témoigna qu’il n’était pas poffible

que leur ayeul ne leur eût donné quelque confeil;
85’, comme il le preKoit par les queltions, le jeune

Prince le rappella les dernieres paroles de Proclès,
8c en fit part à l’on pere.Périandre,y ayant réfléchi,

réfolut de ne plus ufer d’indulgence envers fan fils,

8c envoya défendre à ceux chez qui il le retiroit de
le recevoir chez eux. .Lycophron, challé d’un en-
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droit, cherchoit un afyle dans un autre; mais bien)
tôt, fur les menaces 8c les ordres de Périandre, on
l’obligeoit aulli d’en fortir. (Îe jeune-homme panoit

ainfi de la maifon d’un ami dans celle d’un autre;

& , quoiqu’on redoutât Périandre ," cependant,
Comme ce Prince étoit fan fils, on ne lailfoit pas

de le recevoir.
LII. Enfin Périandre fit publier que quiconque

l’admettroit dans fa m’aifon, ou lui parleroit, en-

courroit une amende appl»icableau temple d’Apal-
Ion. Cette amende étoit fpécifiée dans l’édit. Per-

fanne n’ofa plus alors le recevoir chez foi, ni lui
parler. Lycophron lui-même, ne jugeant pas à
propos de rien tenter contre la défenfe de fan pere,
le retiroit allîduement fous les portiques. Le qua-
trième jour, Périandre le voyant négligé dans tout

[on extérieur, 8: mourant de faim, en eut com-
Apallîan. Il s’adoucit, 8c, s’étant approché de lui, il

lui parla ainfi : «Eh-bien! mon Fils, lequel vaut
a, mieux, à votre avis, ou de votre état aétuel, ou

a: de la fauveraine puill’aiice 8c des biens dont je

x jouis , 8c que vous pouvez partager avec moi, en
a: me témoignant de l’obéillance? Quoique vous

a: foyez mon Fils 85 Roi de la riche Corinthe , vous
a, préférez une vie errante 86 vagabonde,en irritant, ’-

.» par votre rélillzance 86 par votre colete, celui que
a vous auriez dû le moins olfenfer. S’il ell arrivé,

n dans cette affaire, quelque malheur, qui vous
J’ai! infpité desfoupçons fur ma conduiteyce
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3’: malheur en retombé fur moi. 8c je le tellens
n d’autant plus vivement, que j’en ai été moi-

v même l’auteur. Pour vous, qui favez par expé-

a: rience combien il vaut (88) mieux faire envie
n que pitié, St à quoi mene la colere contre un
a: Pere 8: contre fes fupérieurs, revenez au palais. a

Périandre tâchoit ainlî de faire rentrer fan fils

en lui-même; mais celui-ci le contenta de lui dire
qu’en lui parlant , il avoit encouru (a) l’amende.

Périandre , comprenant par cette réponfe que le

mal de fan-fils étoit extrême , 8: que rien ne
pouvoit le vaincre, l’éloigna de fa préfence , 85 le

fit embarquer pour Corcyre , qui étoit aulli de fa
dépendance. Périandre l’ayant relégué loin de lui,

alla faire la guerre à fan Beau-pere Proclès, parce
qu’il était le principal auteur des malheurs de fa
maifon. Il le rendit maître de la ville d’Epidaure,

8c fit prifonnier Proclès , à qui cependant il conferva

la vie. ,LIII. Dans laifuite du temps , Périandre étant

âgé, se ne fe fentant plus en état de veiller aux

allènes, 8: de gouverner par lui-même, envoya
chercher Lycophron à Corcyre, pour lui [confier
les rênes de l’état z car fan fils (89) aîné étoit

liupide, 8c il ne voyoit en lui aucune reliource.
Lycophron ne daigna pas même répondre au
niellage de fan pere. Mais Périandre , qui l’aimait

(a) Dans le grec :qu’ïl devoir l’amende figée à Apollon.

â
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tendrement, lui envoya enfuite fa fœur. qui étoit
(a propre fille , dans l’efpérance qu’il auroit pour

elle plus de déférence.

Quand elle fut arrivée à Corcyre : « Aimez-vous

sa donc mieux, mon Frere, lui dit-elle, voir la
sa puillance fauveraine palier en des mains étran-
aageres, 8: les biens (9o) de votre pore dillîpés,
a que de revenir en prendre pollèllîoti. Revenez
a: dans la maifo-n paternelle ; celiez de vous nuire
:aâ vous-même : le zele (a) eli un bien fâcheux:
a ne cherchez point à guérir un mal par un autre.
a: Bien des gens préferent les voies de la douceur
a: à celles de la juliice; 8: plufieurs, en pourfuivant
a les droits d’une mere’, ont perdu ceux qu’ils

a pouvoient efpérer de leur pere. La Tyrannie eft,
sa de (91) fa nature, chancelante 8c mal-allurée:
armille amans (9 2)afpirent à fa conquête. Périandre
a, el’t déja vieux 8c avancé en âge : n’abandonnez

a: pas à d’autres un bien qui vous appartient.»

InlIruite par fan pere, elle tint à Lycophron
le langage le plus propre à le perfuader; mais il
lui répondit qu’il n’irait jamais à Corinthe, tant

qu’il fautoit que Périandre feroit vivant. La PrincefEa

fit , à fou retour, part à fan pere de la réponfe de
Lycophron. Périandre lui envoya la traifieme fais
un Héraut, avec ordre de lui dire [qu’il avoit delfein’

de le retirer en Corcyre, 8: qu’il pouvoit revenir
à Corinthe prendrepolfeflîan de la couronne.

(a) Celui qu’il montroit pour la mémoire de fa mue.
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Le îeune Prince accepta la propofition. Le pere

le difpofoit à partir pour Corcyre, 85 le fils pour
Corinthe, mais les Corcyréens , informés de ce
qui le palliât, 8c appréhendant de voir Périandre

dans leur ifle, afl’aflinerent (93) fou fils. Ce fit:

cette raifon qui porta ce Prince à [e venger-des
Corcyréens.

LIV. Lorfque les Lacédémoniens furent arrivé:
à Samos avec une puiflânte flotte, ils afiîe’gerent

la ville, 8c s’approcherent des murailles, lamina:
derriere eux la tour. qui cit fur le bord de la mer,
près du fauxbourg. Mais enfaîte Polycrates en
performe, étant tombé fur eux-avec des forces v
confidérables , ils furent contraints de reculer. Dans

le même moment, les auxiliaires, accompagnés
d’un grand nombre de Samiens, fortirent de la.
tout fupérieure qui étoit fur la croupe de la mon-
tagne, 85 fondirent fur les Lacédémoniens Ceux-ci,

après avoir foutent: quelque temps leurs efforts,
prirent la fuite, 8c les .vainqueurs, les ayant
pourfuivis, en firent un grand carnage.

LV. Si les Lacédémoniens , qui fe trouverait à

cette aérien , fe fullent conduits comme Archias a:

(94) Lycopas , Samos auroit été prife; car ces
deux braves guerriers entrerent eux feuls dans la
ville, en tombant fur les Samiens qui s’y réfu-

gioient: mais, comme on leur coupa le chemin;
8c qu’ils ne purent en fouir, ils y périrent.

Je me trouvai un jour avec un autre Archia:
l
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fils de Samius, 8: petit-fils de cet Archias dent
nous parlons. C’était à Pitane, bourgade où il

avoit pris liaiflance. Il faifoit plus de cas des Sa-
miens que de tous les autres étrangers, 8c il m’ap-

prit qu’on avoit donné à [on pere le nom de Samius,

parce qu’il étoit fils de cet Archias tué, dans Samos,

en combattant vaillament. Il ajouta qu’il avoit une
cfiime particuliere pour les Samiens, parce qu’ils
avoient fait à (on ayeul de magnifiques funérailles
aux dépens du public.

LVI. Les Lacédémoniens , voyant qu’après

quarante jours de fiége, l’entreprife n’avançoit

point, retournerent dans le Pélopontiefe. On dit,
mais (ans fondement, que Polycrates leur donna
une grande quantité de monnoie de plomb doré,
frappée au coin du pays, 8c que, gagnés par ces

préfens, ils le retirerent dans leur patrie. Ce fut
la premiere expédition (95) des Lacédémoniens-

Doriens en Afie.
LVII. Ceux d’entre les Samiens qui avoient

entrepris cette guerre contre Polycrates , le voyant
fur le point d’être abandonnés des Lacédémoniens,

s’embarquerent auflî, 8: firent voile à Siphnos,

parce que l’argent leur manquoit. Les Siphniens
étoient alors dans un état (96) très-floriflànt, 86

les plus riches des infulaires. Leur ifle abondoit
tellement en mines d’or 8c d’argent, que, de la

dîme du revenu qui en provenoit, ils affinent à
Delphes un tréfor qu’on peutcomparer aux plus

riches
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riches (97) qui [oient en Ce temple. Ils parta-
geoient tous le! ans entr’eux le produit de ces
mines. Tandis qu’ils travailloient à ce tréfor, ils
confulterent (98) l’Otacle, 8:: lui demanderent s’ils

conferveroient long-temps les biens actuels. La
Pythie leur répondit : a Quand le Prytanée de
a: Siphnos fera blanc, 8c que la place publique aura
u le même afpeér, vous aurez alors grand befoin
a» d’un homme prudent ,8: (age, pour vous garantir

n d’une (99) embûche de bois 8: d’un héraut

n rouge. v A’ LV111. La place publique .8c le Prytanée de

Siphnos étoient alors de marbre(a) de Paros. Les
Siphniens ne purent cependant comprendre le (En:
de cet Oracle, ni dans le temps qu’il leur fut
rendu, ni même après l’arrivée. des Samiens.Ceux-

.ci n’eurent pas plutôt abordé en Siphnos , qu’ils

env’oyerent à la ville un de leurs vailleaux, avec

des ambafladeurs. Autrefois tous les navires
étoient peints en vermillon; a: c’étoit-là ce que

la Pythie avoit prédit aux Siphniens, en les avet-
tilfant de le tenir fur leur garde contre une em-
bûche de bois, 8: contre un ambaŒadeur rouge.
Les ambafladeurs, étant donc arrivés, prierent les
Siphniens de leur prêter dix ralens. Sur leur te-
fus, les Samiens pillerent leurs campagnes. Les
Siphniens, à cette nouvelle, coururent fur le

(a) Cc marbre eü blanc.

Tome Il]. , D
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champ au fecours, livrerent bataille, se furent
battus. Il y en eut un grand nOmbre de Coupés
dans leur retraite, 8: qui ne purent rentrer dans
la ville. Après cette défaite, les: Samiens exigerent
d’eux cent talens.

LIX. Les exilés de Samos, ayant. reçu des
Hermionéens, au lieu d’argent, l’ifle d’Hydrée,

qui touche au Péloponnefe, ils la donnerent en
gage aux Trézc’niens. Delà ils firent voile en Crete,

où ils bâtirent la. ville de Cydonie, quoiqu’ils n’y

fulTent pas allés dans ce delfein, mais feulement
pour challèr les Zacynthiens de Pille. Ils y fixerent
leur demeure; 8:, durant cinq ans, leur profpérité

fut fi confiante , que non-feulement ils bâtirent
tous les temples qu’on voit encore aujourd’hui à

Cydonie, mais encore le temple (zoo) de Diâyne.
La fixieme année, les Eginetes, les ayant vaincus
dans un combat naval, les réduifirent en efclavagc
avec le fecours des Crétois. Ils défarmerent les
proues de leurs vaifleaux, en ôterent les fangliers
qui leur feuloient (a) d’ornement, 8: les offrirent
à Egine dans le temple de Minerve. Les Egineres
fe prorterent à cette vengeance par la haine in-
vétérée qu’ils avoient contre les Samiens. Ceux-ci

les avoient attaqués les premiers dans le temps
qu’Amphicrates régnoit à Samos, 8c leur avoient

fait beaucoup de mal; mais les Eginetcs le leur
avoient bien rendu.

(a) C’eft cc qu’on appelloit infigru’a inférant».
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’LX. Je me fuis d’autant plus étendu fur les

Samiens, qu’ils ont fait trois des plus grands
ouvrages qu’il y ait dans tonte la Grece.

On voit à Samos une monnaye de centain-
quante orgyies de haut. On a percé cette montagne

Ïpar le pied , se l’on y a pratiqué un ( t ç t) un chemin

qui a deux bouches ou ouvertures. Ce chemin a
fepr Indes de longueur. fur huit pieds de
8c autant de largeur. Le long de ce chemin on a
meulé un canal qui rraverfe toute cette montagne.
Il a Vingt coudées de profondeur, (in trois Fusils

de largeur. Il. conduit à la ville, par des tuyaux,
l’eau d’une grande fontaine. L’architecte, qui a

entrepris cet ouvrage, étoit de Mégares,& s’ap-

pelloit (un) Eupalinus, fils chauürophus. (Tell

un des trois ouvrages des Samiens. Le femud
comme en un môle, ou une grande digue faire
dans in , près du port , d’environ vingt Orgyies
de haut, a: de deux &ch «Se plus de long. Leur
unifieras ouvrage cit un temple , Le plus gcmd
dont nous ayons connoiflènce. Le premier archi-
œac de a: édifice en un homme dupaysmonmé

Rhœcus (10;), fils de Phileus. ’ l
LXL Tandis que Cambyfes , fils de Cyrus , pal-’-

fait en Égypte fou temps à faire des extrava-
gances Jeux Mages, qui étoient frères , profiterait
de cette oocafion pour [e révolter. Il avoit laiflé
fun’d’eux en Perle pour y gérer (es biens, 3c ce
fut l’auteur de la révolte. Ce Mage n’ignoroit pas

D 2.
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la mort de Smerdis; il (avoit qu’on la tenoit ca-i
chée, qu’elle n’était connue que d’un petit nombre

de Perles, 8c que la plupart croyoient ce Prince)
vivant. Ce (104.) fait , joint’ aux circonliances dont

ie vais parler , lui fit prendre la réfolution de
s’emparer du trône. Il avoit un frere, qui, comme
ie l’ai déia dit, étoit compagnon de fa révolte. Ce

frere telfembloit. parfaitement à Smerdis, fils de
Cyrus , que Cambyfes avoit fait tuer, 8: portoit le
même nom que ce Prince. Pour lui, il s’appelloit
Patizithès. Celui-ci plaça fou frere fur le trône,
après lui airoit perfuadé qu’il applaniroit toutes les

dîchultés.’Cela fait, il envoya des, hérauts dans

’toutes les Provinces , 84 particuliérement en Égypte,
pour défendre (1o 5) à l’armée d’obéir à Cambyfes ,

8c lui ordonner de ne reconnoître à l’avenir que

Smerdis , fils de Cyrus.
. LXII. Tous les hérauts firent cette publication:

Celui qui avoit été envoyé en Égypte , trouva

Cambyfes avec fon armée à Agbatanes, En Syrie.

Il publiaflau milieu du camp, les ordres dont le
Mage l’avoir chargé. Cambyfes, ayant entendu la

proclamation du héraut , 8c penl’ant qu’il diroit

vrai, feperfuada qu’il avoit été trahi par Prexafpes,

8c que celui-ci n’avoit point exécuté l’ordre qu’il

.lui avoit donné de tuer Smerdis. a C’eli donc ainfi,

u Prexafpes, lui dit-il, en le regardant, que tu as v
a fait ce que je t’ai ordonné. n Seigneur, répOndit .

a» Prexafpes, ne croyez rien de ce que vient de dire ’
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» le héraut. Votre frere Smerdis ne pourra îamais

n fe révolter contre vous, 8: vous n’aurez jamais
si avec lui la plus légere contefiation. J’ai moi-
» même exécuté vos ordres, 8: je l’ai enterré de

n mes propres mains. Si les morts reflufcitent,
a» attendez-vous à voir .auflî le Mede Afiyages

s’élever contre vous. Mais, s’il en cit du préfent

comme du paflé, foyez certain qu’il ne vous
a» arrivera iamais de mal ,’du moins de la part de

i Smerdis. Au relie, je fuis d’avis qu’on envoie
sa après le héraut, 8: qu’on lui demande de quelle

a: part il vient ici nous dire d’obéir aux ordres du

tu Roi Smerdis. a l
. LXIII. Cambyfes approuva le confeil de Pre-

xafpes : on envoya fur-le-champ après le héraut,

8: on le ramena au camp. Prexafpes l’interrogea
en ces termes :« Vous dites, mon Ami, que vous
g venez de la part de Smerdis, fils de Cyrus.
a Avouez-nous donc-maintenant la vérité, 8c on

vous billera aller fans. vous faire aucun mal;
Avez-vous vu Smerdis? Vous a-t-il lui-même
donné ces ordres? Les tenez-vous de quel-
qu’un de [es minifiresa sa Je n’ai point vu,répon.-

dit le héraut, Smerdis, fils de Cyrus, depuis le
départ du Roi Cambyfes pour (on expédition
d’Egypte : mais le Mage, qui gere les biens de

uCambyfes,, m’a donné les ordres que i’ai appor-

» tés; c’eft lui qui m’a dit que Smerdis,- fils de

a, Cyrus , me commandoit de venir vous les
D a

8

vun

v
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a» annoncer. » Le héraut parla ainfi, fans déguifer

en rien la vérité.

Alors Cambyfes dit à Prexaf’pes : n Vous avez,
sa exéCuté mes ordres en homme de bien; je n’ai

z rien à vous reprocher: mais quel peut être celui
n d’entre les Perfes qui, s’emparant du nom de
r Smerdis, s’efl: révolté contre moi? «Seigneur,

n lui répondit-il, je crois comprendre ce qui s’ell
a) paillé : les Mages le font (enlevés contre vous;
a) c’en: Patizithès, que vous avez une en Perfe

a pour prendre foin des affaires de votre maifon,
a, 8: fou frere Smerdis. a:

LXIV. Au nom de-Smerdis,Cambyfes En frappé
de la vérité du dilcours de Prexafpes , 8c de celle

de l’on fouge, dans lequel il lui fembloit voirun-
héraut lui annoncer que Smerdis , allia fur le trône,

touchoit de la tête au ciel. Reconnoillant alors
qu’il avoit fait tuer fon frere fans fuiet, il le pleura.
Après lui avoir douné des larmes, 8c s’être plaint

de l’excès (m6) de fes malheurs, il Àfe jetta avec

précipitation fur fou cheval, dans le dellein de
marcher en diligence à Sufes contre le Mage. Mais,
en s’élançant, le fourreau (107) de l’on cimeterre

tomba; 8c le cimeterre, étant relié nud, le blcll’a à

la cuillè, au même endroit on il avoit auparaVant
frappé Apis, le Dieu des Egyptiens.Comme fa plaie

lui parut mortelle, il demanda le nom de la ville
où il étoit alors : on lui dit qu’elle s’appelloit

Agbatanes (r08). ’ r

la

u
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L’Oracle de la ville de Bute lui avoit auparavant

prédit qu’il finiroit fes jours à Agbatanes. Il s’était

imaginé qu’il devoit mourir de vieillelle àAgbatanes

en Médie, où étoient toutes le: richell’e-s; mais

l’Oracle parloit d’Agbatanes en Syrie. Lorfqu’il eut

donc appris le nom de cette ville, accablé par le
chagrin de la révolte du Mage, 8: par la douleur
que lui caufoit la bleITure , il revint de fon erreur,
8c comprenant. le (en: de l’Oracle : a C’eli ici, dit-

» il, que Cambyfcs, fils de Cyrus, doit tegainer
a» lès jours, fuivant l’ordre des deflins. a”

LXV. Il n’en dit pas alors davantage t mais,
environ vingt jours après, il convoqua les Perles
les plus dillingués qui le trouvoient à l’armée, 8c

leur tint ce difcours : cc Perles , les chofes en font
a: au point que je ne puis plus me difpenfer de
n vous découvrir ce que j’ai tâché , jufqu’à préfent,

a: de tenir extrêmement caché. Lorfque j’étois en

a: Égypte, j’eus, pendant mon fommeil, une vi-
a: fion. Eh! plût aux Dieux que je ne l’eullè point

a. eue! Il me fembla voir un courrier, arrivé de
n mon palais , m’annoncer que Smerdis étoit allis

a) fur le trône , 8: que de fa tête il touchoit au ciel.

la Cette vifion, me faifant craindre que mon frere
sa ne m’enlevât la couronne, je pris des mefures

sa ou la précipitation eut plus de part que la pru-
n dence : Car il n’ell pas poflible aux hommes de
a changer l’ordre des deliinées. J’envoyai folle-

» ment Prexafpes à Sufes pour tuer Smerdis. Ce
D 4
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crime commis , je vivois tranquille 8: fans
crainte , ne pouvant m’imaginer qu’après m’être

défait de mon frere , quelqu’autre fe foulevâr
contre moi. Mais l’événement s’eft trouvé con-

traire à mon attente. J’ai verfé le fang d’un frere,

un fang que je n’aurois pas dû répandre, 85 je

n’en perds pas moins la couronne.1C’étoit le

Mage Smerdis qu’un Dieu me montroit en fouge;
c’était lui qui devoit fe révolter contre moi. Le

cor en fait; Smerdis, fils de Cyrus,eli mort.
Le Mage Patizithès, que j’ai laillé pour avoir

foin de mes biens, 8: fun frere Smerdis le [ont
emparés de la couronne. Celui qui auroit dû
principalement me venger de leur traitement
honteux, a été tué par les mains impies de fes

plus proches. Mais (109) enfin, puifqu’il n’eli

plus, il ne me relie qu’à vous donner mes ordres;

8C c’eli une néceflîté pour moi de vous faire

connoître ce que je veux que vous faillez après

ma mort. Je vous prie donc, ô Perfes, par les
Dieux proteéreurs des Rois , je vous conjure .
tous, 8c vous principalement , Achéménides, qui
êtes ici préfens, de ne point feuillu que l’empire

retourne aux Medes. S’ils s’en [ont rendus .
maîtres par la rufe, recouvrez-le par la rufei
s’ils s’en font emparés par la force , reprenez-le.

par la fume. Si vous faites ce que je vous real
commande, 8c: fi vous confervez votre liberté,

n paille la terre produire pour vous des fruits en

q
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i: abondancelPuillent vos femmes vous donner un
n grand nombre d’enfans, 8c vos troupeaux le
a: multiplier par une heureufe fécondité l Mais, fil

n vous ne recouvrez point l’empire, 8c fi vous ne .
a: faites aucun effort pour le recmiquérir, non-
» feulement je fais des vœux pour que le contraire
» vous arrive , mais de plus, je [bullaire à tous les

n Perles en particulier une fin telle que la

9’ mienne. a: ALXVI. Cambyfes, ayant parlé de la forte, dé-

plora fon fort; les Perfes , voyant couler les larmes
de leur Prince, déchirerent (r 10) leurs habits, en
pondant de grands gémillèmens. Peu de temps
après, l’os le caria, 8c la gangrene , ayant prompte-
ment gagné toute la cuill’e,Cambyfes fut emporté,

’après avoir régné en tout (r 11) fept ans 85 cinq

mois. Il mourut fans lainer d’enfans , ni garçons,

ni filles. Les Perles, qui étoient préfens, ne pou-
voient croire que les Mages le firllënt emparés de
la couronne; ils penfoient plutôt que ce que Cam.
byfes avoit dit de la mort de Smerdis, étoit un
effet de fa haine contre ce Prince, afin que tous
les Perfes lui fillent la guerre. Ils regardoient en
effet comme une chofe certaine que c’était Smerdis,

fils de Cyrus, qui ’s’étoit foulevé; 8c ils en étoient

d’autant plus perfuadés , que Prexafpes nioit (r u)

fortement de l’avoir tué; car, après la mort de
Cambyfes, il n’aurait pas été fûr pour lui d’avouer

que le fils de Cyrus avoit péri de (a main.-



                                                                     

58 H’rsrornz D’HÉROD’OTE.
LXVII. Cambyfes étant mort, le Mage, à’la

faveur du nom de Smerdis , qu’il portoit ainfi que
le fils de Cyrus , régna tranquillement les fept mais

qui relioient pour accomplir la huitieme année de
fou prédécefleur. Pendant ce temps , il combla tous

les fnjets de bienfaits; de forte qu’après la mort,
il fut regretté de tous les peuples de l’Afie, excepté

des Perfes. Dès le commencement de fan regne,
il fit publier, dans toutes les Provinces, des édits,
par Iefquels il exemptoit lès fujets, pour trois ans,
de tous tributs 8c fubfides, 8c de fervir à la guerre.

LXVIII. Il fut reconnu le huitiemc mais de la
maniere que je vais dire. Il y avoit à la cour un
Seigneur nommé Cranes, fils de Phamafpes; fa
miliaires: a: lès richellès le faifoient aller de pair
avec ce qu’il y avoit de plus illullre en Perfe.Co
Seigneur faupçonna, le premier, le nouveau Roi
de n’être pas Smerdis, fils de Cyrus , mais le Mage,
Comme en offert il l’était. Sa conjecture étoit fondée

fur ce qu’il ne fartait jamais de la citadelle, 8c qu’il

ne mandoit, auprès de lui, aucun des grands de
Perle. Se doutant donc de l’impollure, voici ce
qu’il fit pour la découvrir.

Cambyfes avoit épaulé fa fille Phédyme; elle

appartenoit alors au Mage, ainfi que toutes les
l autres femmes du feu Roi. Otanes lui envoya de-

mander quel étoit celui avec qui elle habitoit;
fi c’était Smerdis, fils de Cyrus, ou quelqu’autre.

Phédyme répondit qu’elle ne le lavoit pas; qu’elle
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n’avoir jamais vu Smerdis, fils de Cyrus, 8c qu’elle

ne connoilloit pas plus celui qui l’avoir admife au

nombre de fes femmes. a Si vous ne connoiffez pas
a? Smerdis, fils de Cyrus, lui fit dire une feconde
a fois Cranes, du moins demandez à Atolfe quel

cil: cet homme avec qui vous habitez l’une 8c
l’autre : elle doit connaître parfaitement fan
frere Smerdis. n Sa fille répondit à cela :cc Je ne

n puis parler à Atollè, ni voir aucune des autres
femmes. Dès que cet homme, quel qu’il paille

r être, s’cli emparé du trône , il nous a difperfécs

a dans des appartemens féparés. a,

LXIX. Sur cette réponfe, l’afiaire parut beau.

coup plus claire à Cranes. Il envoya un troifieme
mellage à Phédyme. n Ma Fille, lui fit-il dire, il
» faut. qu’une performe bien née, comme vous,
n s’expofe au péril; c’efi votre Pere qui vous y

engage; c’ell lui qui vous Pardonne. Si le Roi
n’efi point Smerdis, fils de Cyrus, mais celui
que je foupçonne, il ne convient pas que vous
foyez fa femme, ou qu’il occupe (a) impunément
le trône de Perfe; il mérite d’être puni. Suivent

a donc mes confeils, 8: faites ce que je vais vous
a: prefcrire. Quand il repofera auprès de vous , 86
a que vous le Caurez profondément endormi, exa-
p minez (à) s’il a des oreilles. S’il en a, c’elt le fils

a» deCyrus:s’iln’en apoint,c’eIl:SmerdisleMage.» .

U

8

3

uu

8

3

3

U

a
à:

(a) Voyez ci-Idcll’us, 5. 2.9. note 51.
(é) Dans le grec : tâltï-lui le: oreilles.
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Phédyme lui fit dire qu’elle s’expoferoit à un,

grand danger; qu’il n’y avoit pas à douter que, f!
le Roi n’avait pas d’oreilles, 85 qu’il la furprît en

cherchant à s’en all’urer , il ne la tuât fur-le-champ :

que néanmoins elle lui promettoit d’exécuter [es

ordres. Il faut remarquer que Cyrus, fils de Cam-
byfes, avoit fait couper, pendant fou regne, les
oreilles à ce Smerdis , pour quelque afl’aire grave.

Les femmes, en Perle, ont coutume de coucher
avec leurs maris chacune à leur tour. Celui (r 14)
de Phédyme venu,relle exécuta ce qu’elle avoit

promis à fon pere. Quand elle vit le Mage profon-
dément endormi, elle porta la main fur (es oreilles;
8:, ayant reconnu fans peine qu’il n’en avoit point,

elle en infiruifit (on pere, dèsqu’il firtiour.

LXX. Otanes prit aveclluiAfpathines 8c Go’hryas,

qui étoient les premiers d’entre les Perles , 8c fur

la foi defquels il comptoit le plus; Leur ayant fait
par: de tout ce qu’il venoit d’apprendre, ils eurent

d’autant moins de peine à le croire , qu’eux-mêmes

ils en avoient aulÏi quelque foupçori. Il fut donc
réfolu entr’eux que chacun s’aITocieroit l’un des

Perfes en qui il auroit le plus de confiance. Otanes
attira Intaphernes à [on (115) parti, Gobryas
Mégabyfe 8c ’Afpathincs Hydarnes. Ils .étoient au

nombre de fix, lorfque Darius, fils d’Hy-fiafpcs ,
revenant de Perfc: dont (on pere étoit Gouverneur,
arriva à Sufes. A peine fut-il de retour, qu’ils rê-
folutcnt de fe l’allocier aulT.
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LXXI. Ces (cpt (r 16) Seigneurs, s’étant affirm-

blés, le jurerent une fidélité réciproque, 8c déli-

bérerent entr’eux. Quand ce fut le tout de Darius

dédire fon avis, «Je croyois, leur dit-il, être le
n feu! qui eût connoiflance de la mort de Smerdis,
» fils de Cyrus, 8: qui fût que le Mage régnoit en
a» l’a place : 85 c’eli pour cela même que je me En:

rendu ici en diligence pour faire périr le Mage.
a: Mais , puifqu’il efl: arrivé que vous ayez aullî

a découvert le myfiere, 8c que je ne fuis pas le
: (cul qui le connoifle, il faut fur-le-champ, 8c

» fans délai, exécuter 1’ entreprife; autrement il y

a: auroit du danger. a Fils d’Hyi’tafpes, lui répondit

a Otanes , né d’un pere illuiire 8c courageux, vous

à: montrez que vous ne lui êtes inférieur en rien.
a: Gardez-vous néanmoins d’agir inconfidérément,

n 8c de rien .Précipiter; que la prudence foit votre
a guide. Pour moi, je fuis d’avis de ne point com-

» mencer que nous ne foyons en plus grand
a: nombre. «Perles, reprit Darius, fi vous fuivez.
u le confeil d’0tanes,votre perte efi aiTurée; vous
a: périrez miférablement. L’appas d’une récompenfe

a: engagera quelqu’un à vous dénoncer au Mage.
a: Vous auriez dû exécuter l’entreprife vous feuls,

a: 86 fans la communiquer à d’autres; mais, puif-
a: que vous avez jugé à propos d’enl faire part à

a: plufieurs, 8c de me mettre moi-même de ce
n nombre, exécutons-da aujourd’hui 5 ou, fi nous

il lailfons palle: la journée, je vous déclare que je

8

A.

tu
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a: n’attendrai pas qu’on me prévienne, mais que

» je prendrai les devants, 8c: que j’irai moi-même

n vous dénoncer au Mage. n

LXXH. Cranes, témoin de l’ardeur de Darius:

a Puifque vous nous forcez, dit-il, à hâter l’exé-

cution de nos projets, se que vous ne nous
permettez point de la remettre à un autre temps,
apprenez-nous donc comment nous pourrons

» pénétrer dans le palais, 8: attaquer les ufiirpa-

u teurs z car enfin vous (avez vous-même wifi-bien
a: que nous, qu’il y a des gardes difpofés de côté

à: 8c d’autre : fi vous ne l’avez pas vu, du moins

a, l’avez-vous oui dire. Comment pourrons-nous

a donc palier? g .
« Il y a bien des chofes , Cranes, reprît Darius ,-

a: qu’on ne peut démontrer par des paroles , 8c qui

ne ne s’expliquent que par des aérions z il y en a
si d’autres , au contraire, dont il efi facile de rendre
sa raifon, a: dont il ne peut réfulter rien d’éclatanr.

sa Vous lavez qu’il n’ei’c pas difficile de palier au

a: travers de la garde : premièrement performe
a: n’ofera, par refpeéi: ou par crainte, refiler l’eu-

n trée du palais à des perfonnes de notre qualités
sa en fecond lieu, j’ai un prétexte-très-plaufible

a: pour entrer; je dirai que je viens de Perfe, se.
a que j’ai quelque choie à communiquer au Roi
à» de la part de mon Pere : car, quand il efi néceiï’aire

s94! r7) de mentit, il ne faut point s’en faire de
n (crapule. Ceux qui mentent défirent la nié-m:

33.8
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choie que ceux qui difent la vérité ; on meut
dans l’efpoir d’en retirer quelque profit : on dit

la vérité dans la vue de quelque avantage, 8:
pour s’attirer une plus grande confiance. Ainfi,
quoique nous ne (r 18) fuivions pas la même
route , nous n’en tendons pas moins au même
but: car, s’il n’y avoit rien à gagner, il fieroit
indifiérent à celui qui dit la vérité de faire plutôt

un menl’onge, 8: à celui qui ment de’dire la
vérité. Quant aux gardes des portes, s’il s’en

trouve quelqu’un nous laiilïe palier fans dif-
ficulté, fou fort en fera meilleur par la faire.
Celui, au contraire, qui tentera de nous réfuter,
qu’il fait traité [tu le champ en ennemi. Péné-

trons dans l’intérieur du palais , 8c achevons
notre cintreprife. a:
LXXIII. Gobryas parla enfuire : a Quel honneur,
mes Amis, leur dit-il, ne fera-ce pas pour nous
de recouvrer l’empire! Ou , fi nous ne pouvons
y réufiir, quelle gloire de mourir les armes à
la main! Quelle honte, pour des Perles, d’obéir

à un Mede, à un Mage, à qui on a coupé les

oreilles! Vous tous, qui vous trouvâtes auprès
de Cambyfes pendant (a maladie , vous ne pub
vez avoir oublié les imprécations qu’il fit contre

les Perles, lorfqu’il touchoit à fa fin, s’ils ne

s’eif’orçoient de recouvrer la couronne. Alors

nous n’ajout-ions «pas foi à les Meurs, a: nous

palliions qu’il ne parloit de la fuît! qué Pour
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a: rendre fou frere odieux. Mais je fuis maintenant.
n d’avis de fuivre l’opinion de Darius, 86 je conclus

a: qu’il ne faut rompre cette affemblée que pour

a: aller droit au Mage. n Le confeil de Gobryas fut
unanimement approuvé.

LXXIV. Pendant qu’ils délibéroient, il arriva,

par hafard, que les Mages tenoient confeil en-
tr’eux. Ils réfolurent de s’attacher Prexafpes, parce p

que Cambyfes l’avoir traité d’une maniere indigne

en tuant [on fils d’un coup de fleche, 85 parce que

lui feul avoit connoillance de la mort de Smerdis,
fils de Cyrus, l’ayant tué de fa main: d’ailleurs il

étoit univerfellement eiiimé parmi les Perfes. ’
L’ayanr mandé en conféquence, ils n’oublierent

rien pour le gagner. Ils exigerent de lui qu’il leur
donnât fa foi de ne découvrir à performe la trom-
perie qu’ils avoient faire aux Perfes , ôt de leur en

garder (a) le fecret , 8: ils lui promirent, avec
ferment, (1 1 9) de le combler de richeiles. Prexafpes
s’engagea à faire ce qu’on déliroit de lui. Les

Mages , le voyant perfuadé, lui propoferent enfuite

de monter fur une tout, pour annoncer aux Perfes,
qu’ils alloient convoquer fous les (12.0). murs du
palais, que c’étoir véritablement Smerdis, fils de

Cyrus, qui régnoit fur eux, se non pas un autre.
Ils lui avoient donné ces ordres, à caufe de fou
afcendant fur l’efprit des Perfes , 8c parce qu’il

(a) Dans le grec : à de la unir par dams lui.
avoit
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avoit fouvent déclaré que Smerdis, fils de Cyrus,
étoit encore vivant, 84 qu’il étoit faux qu’il l’eût

tué. I
LXXV. Prexafpes ayant répondu qu’il étoit

ldifpofé à faire ce qu’ils déliroient, les Mages con-

voquerent les Perfes, 8: le firent monter fur une
tout, afin de les haranguer. Mais Prexafpes, ou-
bliant volontairement leurs prieres, commença la
généalogie de Cyrus par Achémenes; 8c quand
enfin il fur venu à Cyrus, il fit l’énumération de

tous les biens dont il avoit comblé les Perfes.
’Après ce début, il découvrir la vérité, qu’il avoit

jufqu’alors tenue cachée, difoit-il, parce qu’il eût

été dangereux pour lui de (a) la publier; mais que,
dans les conjonéiures préfentes , il s’y voyoit forcé.

Enfin il afl’ura qu’il avoit tué Smerdis, fils de Cyrus,

par les ordres de Cambyfes , 8c que les Mages
régnoient aéiuellement. En même temps il fit beau-

coup d’imprécations contre les Perles, s’ils ne te-

couvroient l’empire, 8c s’ils ne fe vengeoient des

Mages : puis il (tu) fe précipita de la tour, la tête
la premiere. Ainfi mourut Prexafpes, qui, pendant
toute fa vie, avoit joui de la réputation d’un

homme de bien. ’
LXXVI. Les fepr Perfes, ayant réfolu d’attaquer

les Mages fur le champ, 8: fans difiérer, fe mirent
si: marche, après avoir prié les ’Dieux. Ils ne

h (a) Dans le grec : de dire ce qui s’était paflË.

Tome III,’ E
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favoient encore rien de l’aventure de Prexafpes;
mais ils l’apprirent à moitié chemin. Sur cette
nouvelle, ils fe retirerent à l’écart, pour tenir
confeil, 6c délibérer entr’eux;

Otanes étoit toujours d’avis de différer l’entre-e

prife, tandis que les aH’aires- étoient dans une
efpece de fermentation. MaisDarius repréfenta.
qu’il falloir marcher fur le champ, 8c exécuter,
fans délai, ce qu’on avoit réfolu. L’affaire fe dif-

cutort encore, lorfqu ils apperçurent fept couples
d’éperviers’ qui pourfuivoient deux couples de

vautours, 8c les mettoient en pieces avec le bec
8:: les ferres. Les Perfes, à cette vue, fe rangerent y
tous de l’avis de Darius; 8c, pleins de confiance

en ce préfage, ils allerenr au palais. l
LXXVII. Lorfqu’ils furent aux portes, ce que

Darius avoit prévu ne manqua pas d’arriver. Les,

gardes, par refpeél: pour leur rang, 8: ne les l’eup-

germant point de mauvais defleins, les lainèrent
palier , fans même leur faire de quefiions. Ils
marchoient en effet fous la (122) conduite des
Dieux. Quand ils eurent pénétré dans la cour du

palais, ils rencontrerent les eunuques chargés de
préfenter au Roi (r 2.2”) les requêtes. Ces eunuques

leur demanderent quel fujet les amenoit; 85,
menaçant en même temps. les gardes, parce qu’ils

les avoient laiffé entrer, ils firent tous leurs efforts
pour les empêcher de pénétrer plus avant. Ces ’fept

Seigneurs , s’encourageanr alors mutuellement;
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tomberent, le poignard à la main, fur ceux qui
vouloient les retenir; 8c, les ayant tués, ils cou-
turent promptement à l’appartement des hommes.
Les deux Mages y étoient, pour lors, à délibérer

fur l’aâtion de Prexafpes. ’
LXXVIII. Le tumulte 8c les cris des eunuques

étant venus jufqu’à eux, ils accoururent; &,voyant

ce qui fe palfoit, ils fe mirent en défenfe. L’un fe

hâte de prendre un arc; l’autre, une lance, 8c ils

en viennent aux mains. Comme l’ennemi étoit
trop près, l’arc devint inutile à celui qui s’en étoit

armé: l’autre fe défendoit mieux avec la lance. Il
blefla Afpathines à la cuillè, 85 Intaphernes à l’œil.

Inraphernes perdit l’œil; mais il ne mourut pas de
fa blefiure. L’un des Mages blelTa deux des conjurés;

l’autre, voyant que fou arc lui étoit inutile, s’en-

fiiit dans une chambre qui communiquoit à l’ap-

partement des hommes. Il voulut fermer la porte;
mais Darius 8c Gobryas s’y jetterenr avec lui.
Gobryas faifit le Mage au corps : mais , comme on
étoit dans les ténèbres, Darius Craignit de percer

Gobryas, 8c fe trouva très-embarralle’. Gobryas,
s’appercevant de fou inaé’tion, lui demanda pour-

quoi il ne faifoit nul ufage de la main. a Je crains
a: de vous bleller , répondit Darius. «Frappez, lui
sa dit Gobryas; dullîez-vous me percer auflî».

Darius (r23) obéit; 8:, par un heureux hazard,
le coup qu’il porta n’atteignit que le Mage.

E 2.
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fi . LXXIX. Après avoir tué les Mages , ils leur
couperentl la tête; 8:, laillaut dans (124”) la
citadelle ceux d’entr’eux qui étoient blellés, tant

pour la garder , que parce qu’ils étoient hors d’état

de les fuivre, les cinq autres tenant à la main les
têtes des Mages, fouirent avec de grands cris, 8c
en faifant beaucoup de bruit. Ils appellerent, à
haut’e voix ,» les Perles, leur raconterent ce qui
s’étoit pané, en leur montrant les têtes des ufur-

pareurs. Ils firent en même temps main-balle fur
tous les Mages qui le préfenterent à eux.

Les Perles, infimits de Faction des fept couin-
rés, 8c de la fourberie des Mages, crurent devoir
les imiter; 8:, mettant l’épée à la main , ils

tuerent tous les Mages qu’ils rencontrerent; 85,
fi la nuit n’eût arrêté le carnage, il ne s’en feroit

pas réchappé un feul.

Les Perles célèbrent, avec beaucoup de folem.
nité , cette journée: cette fête, l’une de leurs plus

grandes , s’appelle (a) Magophonîe. Ce jour-là, il

n’eft pas permis aux Mages de paraître en public;
ils relient chez eux,

LXXX. Cinq jours après le rétablillèment de Il;

tranquillité, les fept Seigneurs, qui s’étaient élevés

contre les Mages , tinrent confeil fur l’état aâuel

des affaires. Leurs difcours paroîtront incroyables
à quelques Grecs; ils n’en font pas cependant

(a) Le maillure des Mages.
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moins vrais. Cranes exhorta les Perfes à mettre
l’autorité en commun. n Je crois, dit-il, que l’on

a: ne doit plus déformais confier l’adminifiration
a» de l’état à un feuil homme; le gouvernement

a monarchique n’étant ni agréable, ni bon. Vous

a (avez à quel point d’infolence en étoit venu
sa Cambyfes , 8: vous avez éprouvé vous-mêmes

a: celle du Mage. Comment en effet la monarchie
sa pourroit-elle être un bon gouvernement? Le
a: Monarque (1 23’"? fait ce qu’il veut, fans rendre

a: compte de fa conduite. L’homme le plus ver-
n tueux , élevé à cette haute dignité , perdroit
a: bientôt toutes les bonnes qualités. Car l’envie

a naît avec tous les hommes s. 8c les avantages
sa dontiouit un Monarque, le portent à l’infolence.

a: Or, quiconque a ces deux vices,a tous les vices
n enfemble : tantôt il commet, dans l’ivrelle de
a: l’infolence, les aétions les plus atroces , 8c tantôt

a: par envie. UnTyran devroit être exempt d’en-
a, vie, du moins parce qu’il jouit de toutes fortes
a: de biens; mais c’eli tout le contraire, 84 l’es fujets

n ne le faveur que trop par expérience. Il hait les
a: plus honnêtes gens , 85 femble chagrin de ce
a qu’ils exiûent encore. Il n’efl bien qu’avec les

a plus méchans. La calomnie lui plaît; il accueille
n les délateurs : mais, ce qu’il y a de plus. bizarre,
u c’ell: que, fi on le loue ’model’tement, il s’en.

sa oflënfe, se croit qu’on le néglige; fi, au con-

» traire,on le recherche avec emprell’emeng il en

, A E i

h
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n cil pareillement bleflé, 8: ne l’impute qu’à la

plus balle flatterie : enfin , 8è c’eli le plus terrible

de tous les iliConve’niens, il reiiverfe les loix de
: la patrie; il attaque l’honneur des femmes, sa fait

a, mourir qui bon lui femble, fans obferver aucune
» formalité. Il n’en eft pas de même du gouverne-

ment démocratique. Premièrement on l’appelle

Ifonomie (a); c’el’t le plus beau de tous les
noms : feeondement, il ne s’y commet aucun de
ces défordres qui font inféparables de l’état

monarchique. Le Magiltrat s’y élit au fort; il en:

comptable de fou adminiliration, 8c toutes les
délibérations s’y font en commun. Je fuis cloné

a d’avis d’abolir le gouvernement monarchique,
’ 86 d’établir le démocratique, parce que tout le

u trouve dans le peuple. n Telle fut l’opinion
d’Otanes.

LXXXI. Mégabyze, qui parla après lui, leur
confeilla d’inflituer l’OLigarchie : a J e peule, dit-il,

n avec Cranes, qu’il faut abolir la Tyrannie, a:
u j’approuve tout’ce qu’il a dit à ce fujet. Mais ,

a: quand il nous exhorte à remettre la puill’ance
vfouveraine entre les mains du peuple, il s’écarte

du bon chemin : rien de moins fage «Se de plus
infolent qu’une multitude (I 2.4) pernicieufe; rien

de plus infupportable que de retomber fous la

3°-

aU

v

un. u

u

ISS
3

(a) L’égalité des loix , l’égale diliribution de la Milice.

Voyez ci-deifous, (5. 8;. note 131.
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a tyrannie d’un peuple effréné, en voulant éviter

,9

93

3,

u
D,

9’

l’infolence d’un Tyran. Si un Roi forme quelque

entreprife, c’elt avec connoillance. Le peuple, au

contraire, n’a ni intelligence , ni raifon. Eh!
comment en auroit-il! lui qui n’a jamais été
infiruit du beau 8c de l’honnête, qui n’en a au-

cune idée , 8c qui ne peut rien tirer de (on
.propre (r25) fond. Il le jette dans une affaire,
tête baillée tôt fans jugement , femblable à un

torrent (1 26) qui entraîne tout ce qu’il rencontre

sa fur fon paliage. Puillènt les ennemis des (127)
n Perles ufier de la Démocratie! Pour nous, Faifons

s,

a:

n
5:

choix des hommes les plus vertueux; mettons-
leur la puill’ance entre les mains : nous ferons

nous-mêmes de ce nombre; 86, fuivant toutes
les apparences, des hommes fages 8c éclairés ne
donneront que d’excellents Confeils. n

LXXXII. Mégabyze ayant opiné de la forte,
Darius parla le troifieme,& propofa fon avis en ces
termes: «s Ce que Mégabyze a dit contre le gou-
3’

S,

,9

9D

vernement populaire, me paroit jufie 8c plein de
feus; mais il n’en cit pas de même de ce qu’il a.

avancé en faveur de l’Oligarchie. Les trois fortes

de gouvernements que l’on puilTe propofer, le
démocratique, l’oligarchique 8c le monarchique

étant aufli parfaits qu’ils peuvent l’être, ie’dis

que l’état monarchique l’emporte de beaucoup

fur les deux autres; car il eli confiant qu’il n’y

a rien de meilleur que le gouvernement d’un
E 4
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(cul homme, quand il cit homme de bien. Un
tel homme ne peut manquer de gouverner les
fujets d’une maniere irrépréhenfible : les délibé-

rations pfont fecretes; les ennemis n’en ont au-
cune connoill’ance. Il n’en eft pas ainfi de l’OliI-

garchie : ce gouvernement, étant compofé de
plufieurs perfonnes qui s’appliquent à la vertu
dans la vue du bien public , il naît ordinairement
entr’elles des inimitiés particulieres 85 violentes.

Chacun veut primer, chacun veut que l’on opi-
nion prévale :delà les haines réciproques St les

féditions; des féditions on palle aux meurtres,

8: des meurtres on revient (12.8) ordinairement
à la Monarchie. Cela prouve combien le gou-
vernement d’un feul efl préférable à celui de

plufieurs. D’un autre côté , quand le peuple
commande , il ef’t.impollible qu’il ne s’introduil’e

beaucoup de défordres dans un état. La cor-
ruption une fois. établie dans la république, ne
produit point des haines entre les méchans : elle
les unit au contraire par les liens d’une étroite
amitié; car ceux qui perdent l’état agillenr (r 29)

de concert. Ils continuent toujours à faire le
mal , jufqu’à ce qu’il s’éleve quelque grand

perfonnage qui les réprime , en prenant autorité

fur le peuple. Cet homme le fait admirer , 8c
cette ’dmiration en fait un Monarque; ce qui
nous prouve encore que, de tous les gouverne-
mens , le monarchique cit le meilleur : mais
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"a enfin, pour tout dire en peu de mots, d’où nous

sa eft venue la liberté? De qui la tenons-nous;
sa Du Peuple , de l’Oligarchie, ou d’un Monarque?

a Puifqu’il eli donc vrai que c’eli par un feu!
sa homme que nous avons été délivrés de l’efcla-

s3 vage , je conclus qu’il faut nous en tenir au
a: gouvernement d’un feul : d’ailleurs on ne doit

a: point renverfer les loix de la patrie, lorf’qu’elles

a: font rages; cela feroit dangereux u.
.LXXXIII. Tels (130) Fureur les trois l’entimens

propolés. Le dernier fut approuvé par les quatre
d’entre les (cpt qui n’avoient point encore opiné.

Alors Otanes , qui déliroit ardemment d’établir

(131) l’Ifonomie, voyant que fou avis n’avoir
point prévalu, fe leva au milieu de l’allemblée, 85

parla ainfi: a Perfes, (132.) puifqu’il faut que l’un

a: de nous devienne Roi, fait que le fort ou les
a fumages de la nation le placent fur le trône,

foit qu’il y monte par quelque autre voie, vous
ne m’aurez point pour concurrent; je ne veux
ni commander , ni obéir: je vous cede l’empire,

8c je me retire, à condition que je ne ferai fous"
sa la puilTance d’aucun de vous, ni moi, ni les

miens, ni mes defcendans à perpétuité u.

Les fix autres lui accorderent fa demande. Il
le retira de l’all’emblée, se n’entra point en con-À

currence avec eux : aulli fa maifon eli-elle encore
aujourd’hui la feule de route la Perle qui jouiliè
d’une pleine liberté , n’étant foumife qu’autant

tuv

8

saa
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qu’elle le veut bien; pourvû néanmoins qu’elle ne

tranfgrellè en rien les loix du pays.
LXXXIV. Les lix autres Perles confulterent en-

femble fur le moyen d’élire un Roi de la maniere

la plus iulie. Il fut d’abord rèfolu que, la Royauté
étant dellinèe à l’un d’entr’eux , on donneroit, tous

les ans par diliinètion à Cranes, à lui a: à les
delcendans à perpétuité, un habit à la Médique ,

de qu’on, lui fieroit les préfens que les Perles ne-

gardent commeles plus honorables. Cette diliinc-
tion lui En accordée, parce qu’il avoit le premier
formé le projet de détrôner le Mage, 8c qu’il les

avoit allemblés pour l’exécuter. Ces honneurs le
F1

regardoient fpécialement; mais ils firent, pour
eux-mêmes, des règlements généraux. Il fut arrêté

premièrement que chacun des (cpt auroit au palais
-, l’es entrées libres, fans être obligé de le faire ani-

noncer, excepté quand le Roi feroit au lit avec
l’a femme : l’econdement, que le Roi ne pourroit

* prendre femme ailleurs que dans la maifon de ceux
qui avoient détrôné le Mage.Quanr à la maniere

dont il falloit élire le nouveau Roi, il fut décidé

que , le. lendemain matin , ils le rendroient à
cheval devant la ville, 8: qu’on reconno’itroit pour

Roi celui dont le cheval henniroit le premier au
lever (133) du foleil.

LXXXV. Darius avoit un habile émyer, nommé
Œbarès. Au fortir de l’aŒemblée, Darius lui dit:
a Œbarès , il a été arrêté entre nous, que, demain

d
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n matin, nous monterions à cheval, 8c que celui-
» la feroit Roi dont le cheval henniroit le premier
n au foleil levant. Fais donc ufage de toute ton
a habileté, afin que j’obtienne ce haut rang préfé-

u rablement à tout autre. «Seigneur , répondit
a: Œbarès , li votre éleéiion ne dépend que de cela,

a prenez courage, 8: ne vous mettez pas en peine:
a, perfonne n’aura fur vous la’préférence; j’ai un

n fecret (154.) infaillible n.
n Si tu en as véritablement un, reprit Darius,

a il cil temps d’en faire ufage; il n’y a point à
» différer : demain notre fort fera décidé n.

Sur cet avis, fitôt que la nuit fut venue, Œbarès

prit une des cavalles , que le cheval de Darius
aimoit le plus. Il la mena dans le fauxbourg, l’y

attacha , sa en fit approcher le cheval de fou
maître, le fit palier 8: repall’er plufieurs fois autour

de cette cavalle, 8c enfin il lui permit de la faillir.
LXXXVI. Le leudemain,dès qu’il fut jour, les fi:

Perfes, felon (135) leur convention, le trouverent
à cheval au rendez-vous. Comme ils alloient de
côté se d’autre dans le fauxbourg, lorfqu’ils furent

vers l’endroit ou, la nuit précédente , la cavale
avoit été attachée, le cheval de Darius y accourut,

85 le mit à hennir. En même temps, il parut un
éclair, 8c l’on entendit un coup de tonnere, quoi-

que l’air hit alors ferein. Ces lignes furvenant,
comme fi le ciel eût été d’intelligence avec Darius,

furent,pour ce Prince, une efpece d’inauguration.

l0
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Les cinq autres defcendirent aufiîtôt de cheval; I

fe profiernerent à fes pieds , 8c le reconnurent
pour leur Roi (136).

LXXXVII. Tel fut, fuivant quelques-uns , le
moyen dont le fervit Œbarès ; mais d’autres rappor-

cent le fait différemment :car les Perfes le content
de deux maniérés. Ils difent donc qu’Œbarès pall’a

la main fur les parties naturelles de cette cavalle,
8: qu’enfuite il la tint cachée fous (136*) fa cein-

ture : que dans le moment que le foleil commen-.
çoit à paroître , les chevaux faifant le premier pas

pour le mettre en marche, il la tira de fa ceinture,
l’approcha des nafeaux du cheval de Darius; que
cet animal, [entant l’odeur de la cavalle, fe mit

à ronfler 8: à hennir. , l
LXXXVIII. Darius , fils d’Hyliafpes , fut proclamé

Roi, 8c: tous les peuples de l’Alîe, qui avoient été

fubjugués par Cyrus 8: enfuite par Cambyfes , lui
furent fournis, excepté les Arabes. Ceux-ci n’ont
jamais été efclaves des (137) Perfes , mais leurs

alliés. Ils dounerent panage à Cambyfes pour
entrer en Égypte. S’ils s’y fuirent oppofés ,l’armée

des Perfes n’aurait jamais pu y pénétrer. Ce fut

avec des femmes Perfes que Darius contraéiza l’es

premiers mariages: il époufa deux filles de Cyrus,
Atoll’e 8c Artyltone. mon: avoit été femme de fou

frère Cambyfes , 8: enfuirez du Mage; Artyllone
étoit encore vierge. Il prit enfuite pour femme
Patmys, fille de Smerdis, fils de Cyrus, 8c Phédyme,
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fille (x38) d’Otanes, qui avoit découvert l’im-

poliure du Mage. t
Sa puiffance étant affermie de tous côtés, il

commença par faire ériger, en pierre, fa Rame
équelire, avec cette infcriprion : DARIDS, sus
o’Hvs-rAsrrs, EST PARVENU A L’EMPIRE Drs Primes

un (r38’) L’INSTINCT DE son CHEVAL (l’on nom

étoit marqué dans l’Inlcription ) n- L’ADRESSE

n’ŒnAniss son Écuvrn. ’
LXXXIX. Cela fait , il partagea l’es états en vingt

gouvernemens , que les’Perl’es appellent Satrapies;

se dans chacune il établit un gouverneur. Il régla

le tribut que chaque nation devoit lui payer; 8: ,
à cet effet, il joignoit à une nation les peuples
limitrophes; 8c quelquefois , omettant (a) ceux qui
étoient voilins, il mettoit, dans un même départe-
ment, des peuples éloignés l’un de l’autre. V

Voici comment il diliribua les Satrapies , 8c
régla les tributs que chacune devoit lui rendre tous
les (139) ans. Il fut ordonné que ceux qui devoient

payer leur contribution en argent, la payeroient
au poids du talent Babylonien, a: que ceux qui la
devoient en or, la payeroient au poids du talent
Euboïque : or le talent Babylonien vaut foixantc 8c

dix mines Euboïques (14.0). p
Sous le regne de Cyrus, 8: même fous celui de

’Cambyl’es , il n’y avoit rien de réglé (141)concer-

ta) Dans le grec : paient par daim.
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nant les tributs; on donnoit feulement au Roi un e
don gratuit. Ces impôts , 8e autres pareils établill’c-v

mens, font dire aux Perles que Darius étoit (142)
un marchand, Cambyl’es un maître sa Cyrus un ,
pere; le premier, parce qu’il faifoit argent de tout;
le deuxieme,parce qu’il étoit dur 8c négligent g 8c le

troifieme enfin , parce qu’il étoit doux, 85 qu’il

avoit fait à les fujets le plus de bien qu’il avoit pli.

XC. Les Ioniens, les Magnetes (143) d’Afie,
les Éoliens, les Cariens, les Lyciens, les Milyens,
les Pamphyliens Compofoient le premier départe-
ment, 8c lui payoient cnfemble quatre-cents talens
d’argent. Les Myfiens, les Lydieus,.les Lafoniens,
les Cabaliens 8c les (144) Hygenniens étoient taxés

à cinq-cents talens d’argent, 8c compofoient la
deuxieme Satrapie. Les habitans de l’Hellefpont,
qu’on trouve à droite (a) en naviguant’de ce côté,

les Phrygiens , lesThraces d’Afie, les Paphlagoniens,

les Mariandynienslôt les (à) Syriens, fail’oient le

troifieme département , se payoient trois-cents-
l’oixante talens. Les Ciliciens donnoient tous les»
jours un cheval blanc, trois-cents-l’oixanre en tout;

86, outre cela, cinq-cents talens d’argent, dont
cent-quarante l’e diliribuoient à la cavalerie qui
étoit pour la garde de ce pays : les trois-cents-
l’oixanre autres talens entroient dans les coffres de
Darius; c’éroit le quatrieme département.

(a) Hérodote écrivoit à Halicarnall’c , ou en Ionic.

(b) Les LeUCol’yricus ou Cappadociens.
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- XCI. Le l’uivant le prenoit à commencer(14g)

depuis la ville de Pofideium , confiruite fur les
fiontieres de la Cilicie 8c de la Syrie, par (r46)
Amphilochus , fils d’Amphiaraiis, jul’qu’en Égypte,

fans y comprendre le pays des Arabes, qui étoit
exempt de tout tribut. Il payoit trois-cents-cin-
quante talens. Ce même département renfermoit
aulIi toute la Phénicie, la Syrie de la Paleltine 8c
l’ille de Cypre.

De l’Egypte, des Libyens voilins de l’Egypte,’

de Cyrene se de Barcè , villes compril’es dans le
gouvernement de,l’Egypte, il revenoit au Roi un
tribut de l’epr -cents talens, fans compter le pro-
duit (a) de la pêche du lac Mœris, 8: l’epr-cents

talens en bled : car on en fournill’oit cent-vingt
mille mel’ures (6) aux Perles, en garnil’on dans le

château (147) blanc de Memphis, 8e (c) aux troupes
qui étoient à leur l’olde. Cette Satrapie étoit la

fixiéme. La l’eptieme comprenoit les Sattagydes,

les Gandatiens, les Dadices 8c les Aparytes. Ces
nations étoient du même gouvernement , 8:
payoient cent-l’oixante-dix talens. Sufes, 8:: le
relie du pays des Cilfiens, faifoient le huitieme
gouvernement, 8c rendoient au Roi trois-cents
talens.

(a) Voyez Livre Il. S. r49.
(b) Voyez la note de Gronovius.
(c) Dans le grec : aux auxiliaires.
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XCII. De Babylone 8: du relie de l’All’yrie, Ü

lui revenoit mille talens d’argent , 8c cinq-cents
jeunes eunuques : c’était le neuvieme département.

D’Agbatanes 8c du relie de la Média, des Parica-

niens 85 des Orthocorybantiens, qui fail’oient le

dixieme gouvernement , il tiroit quatre-cents-
cinquante talens. Les Cafpiens, les Paufices, les
Pantimathiens 8: les Darites compofoient le on-
zieme gouvernement. Ils payoient enfemble déni:
cents talens. Tout le pays , depuis les Baé’triens
jul’qu’aux Aigles, fail’oit la douzieme Satrapie, 8:

rendait un tribut de trais-cents-foixante talens.
XCIII. Le treizieme département payoit quatre

cents talens. Il s’étendait depuis la Paétyice ,
l’Arménie , 86 les pays voil’ms , jul’qu’au Po’nt-Euxin.

Des Sagartiens , des Sarangéens, des Thamanéens,

des Outiens, des Myciens, 8c des peuples qui
habitent les illes de la mer Erythrée, où le Roi
envoie ceux qu’il relegue , on retiroit un tribut de
fix-cents talens : c’était la quatorzieme Satrapie.

La quinzieme renfermoit les Saces 8c les. . . . (a),
qui donnoient deux-cents-cinquante talens. Les
Parthes, les Chorafmiens, les Sogdiens 8: les
Ariens, étoient taxés à trois-cents talens : cette
Satrapie étoit la feizîeme.

r.
(a) J’ai’ mieux aimé l’uppol’er ici une lacune que de mettre

les Cafpiens , qui l’e trouvent dans toutes les éditions. Voyez

Livre V11. S. 86. note ne. ’
XCIV.
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XCIV. Les Paricaniens 8: les Ethiopiens (1.47”)

’Afiatiques , rendoient quatre-cents talens. Il;
compofaient le dix-l’eptieme gouvernement. Le
dix-huitieme renfermoit lesMariéniens, les (147")
Sapires 8c les Alarodiens. Ils étoient taxés à deux-

cents talens. Les Mol’ches , les Tibaréniens , les

Macrons, les Mol’ynœques, les Mardes payoient

trois-cents talens. Ils fail’oient le dix-neuvieme
département. Les Indiens l’ont, de tous les Peuples
qui nous l’aient, connus , le plus nombreux. Ils
payoient autant d’impôts que tous les autres en-
femble, 8c ils étoient taxés à trois-Cents-foixante

talens de paillettes d’or. C’était le vingtieme

gouvernement.
XCV. Si l’on, veut réduire au talent Euboïque

tout cèt argent qui fe payoit. au poids du talent
Babylonien, on trouvera (148) neuf-milleehuit-
(149) cent-quatre-vingr talens; 8;, li l’on met le
prix de l’or à treize (1 5o) fois autant que celui de
l’argent, en le réduifant aulli au talent Euboïque,

on aura quatre-mille-fix-cents-quatre-vingt talens
de paillettes d’or. En réunifiant routes ces fortunes ,

on verra que Darius retiroit par au un tribu:
de quatorze-mille-cinq-Cents- faixante talens
Euboïques, fans y comprendre d’autres l’ommes

plus petites que je palle fous filence.
XCVI. Tels étoient les revenus que Darius tiroit

de l’Afie 8c d’une petite partie de la Libye..Il leva

aullî, dans la faire, des impôts fur les mes, ainfi

Tome HI. F
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que fur les Peuples qui habitoient l’Europe
iufqu’en Theflalie. Le Roi met ces revenus dans
[es tréfors, 8c voici comment. Il fait fondre l’or
86 l’argent dans des vailleaux de terre; lorfqu’ils

(ont pleins, on ôte le métal du vailleau; 8:,
quand il a befoin d’argent , il en fait frapper autant

qu’il lui en faut. ’ I . i
* XCVII. Tels font les diHérens gouvernemens 8:
lcs impôts auxquels ils font fournis. La Perle cit
la feule Province que je n’aie point mife au rang

des Pays tributaires. Ses Peuples en font valoir
les terres, fans payer d’impôts; mais, s’ils ne font

point taxés,ils accordent du moins un don gratuit.
Il en étoit de même des Ethiopiens ," voifins de
l’Egypte, que Cambyfes fubjugua dans (on expé-

dition contre les Ethiopiens Macrobiens , 8c de
ceux qui (151) habitent la ville [actée de Nyfè,
8: qui célèbrent des fêtes en l’honneur de Bacchus.

Ces Ethiopiens , 84 leurs voifins , obfervent , à
l’égard (152.) des morts, les mêmes Coutumes que

les Indiens Calaties, B: leurs maifons font fous
terre. Ces deux Peuples portoient, tous les trois
ans, au Roi, deux chénices d’or (153) non affiné,

avec deux-cents (154.) troncs d’ébène, 8c vingt
grandes (t 55) dents d’éléphant. De plus, ils lui

préfentoienr cinq jeunes Éthiopiens , a; ceyufage

le pratiquoit encore de mon temps. , ’ i
Les Peuples de Colchide le taxoient cuit-mêmes

pour lui faire un préfent a ainfi’ que leti’rslvbîfinï
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iufqu’au Mont-Cancale; car. tout le Pays, iufqu’à

cette montagne, cil: foumis.aux Perles : mais les
Nations qui habitent au Nord! du Caucafe, s’em-
barraflènt fort peu d’eux, 8: ne reconnoiilent point

leur fouveraineté. Ces Peuples envoyoient donc

pour don gratuit, de cinq ans en cinq ans, cent
ieunes garçons se autant de jeunes filles. Ce pré-
fènt, auquel ils s’étoient taxés eux-mêmes, le

faifoit encore de mon temps. Les Arabes donnoient
aufii tous les ans, au Roi, mille talens d’encens.
Tels étoient les préfins de ces différais Peuples,

fins compter les tributs dont nous avons parlé.

XCVIII. Quant à cette grande quantité de
paillettes d’or, dont les Indiens paient, comme
j’ai dit, leur tribut au. Roi de Perle, voici com-

. ment ils le les procurent. La partie des Indes, qui
s’étend vers le Soleil levant, cil: làbloimeule; car,

de tous les Peuples que nous connoiffious, 8c dont
on dife quelque choie de certain, il n’y en a pas

un qui fait plus près de l’aurore a: du lever du
Soleil que les Indiens. Ils four, de ce côté, les
premiers habitans de l’Alîe. A l’Ell, les fables

rendent le pays défett. On comprend ,1 fous le
nom d’Indiens , plufieuts Peuples qui ne parlent
pas une même langue : les uns font nomades , 8c
les autres (e156) ont une demeure fixe. Il y en a
qui habitent dans les marais formés par les dé-
bordements du fleuve , 8c qui le nourrilTent de
poilions cruds, qu’ils(157) pêchent de dell’uslleurs

, Fa5?
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canots (158) de cannes. Ils coupent ces cannes de
nœuds en nœuds; chaque morceau fait une nacelle.
Ces Indiens portent des habits tilI’us (159), d’une

plante qui croît dans les rivieres; ils la recueillent,
8c, l’ayant bien battue,,ils l’enuelafent en forme

de natte, 8c s’en revêtent, comme fi c’était une

cuirafle. ’XCIX. Les autres Indiens, qui habitent à l’EÆt

de ceux-ci, font nomades, 8: vivent de chair crue.
On les appelle ( l 60) Padéens. Voici les loix qu’on

leur attribue. Quiconque , parmieux, tombe ma-
lade, fi c’ei’t un homme, l’es plus proches Parens,

85 fes meilleurs amis, le tuent, apportant pour
raifon que la maladie le feroit maigrit, 8: que la
chair en feroit moins bonne. Il a beau nier qu’il
fait malade, ils l’égorgent impitoyablement, 8c

(enrégalent de la chair. Si c’efl une femme , les

plus proches parentes lattaitent de la même ma-
niere que les hommes en agiŒent entr’eux. Ils
tuent ceux qui font parvenus à un grand âge, de
les mangent : mais il .s’en trouve peu , parce qu’ils

ont grand foin de tuer tous ceux qui tombent

,malades. . ..C. Il y a d’autres Indiens qui ont des triages
diEërcns. Ils ne tuent (I 61) aucun animal; ils ne

fement rien , n’ont point de maifons, se vivent
d’herbages. Ils ont chez- eux une efpece de grain
que la terre produit d’elle-même. Ce grain cl!
à-pcœprès de la groll’eut du, millet, 86 vient dans

A

1



                                                                     

fi THALIE. lenr III. 8;une colle. Ils le recueillent, le font bouillir avec
fa colle, 8c le mangent. Si quelqu’un d’entr’eux

tombe malade, il. va dans un lieu défert, a: s’y
tient ,fans que perfonne s’en occupe, fiait pendant A

(a maladie, fait après fa mort.

CI. Ces Indiens, dont ie viens de parler, voient
tous leurs femmes en public, comme les bêtes.
Ils font tous de la même couleur, 8: elle approche
beaucoup de celle des Ethiopiens. La liqueur
féminale n’en: pas blanche, chez eux, comme chez

les autres hommes; mais noire (162.) comme leur
peau , 8c relTemble à celle des Ethiopiens. Ces
fortes d’Indiens (ont fort éloignés des Perles; ils

habitent du côté du Midi, 8c n’ont jamais. été

fournis à Darius.

CII..Il y a d’autres Indiens qui habitent au
Nord : ils font voifins de la ville de Cafpatyre a:
de la Paétyice. Leurs mœurs 8c leurs coutumes
approchent beaucoup de celles des Baétriens. Ils
font auflî les plus braves de tous les Indiens ,- 8c
ce font eux qu’on envoie chercher l’or. Il y a, aux

environs de leur pays, des endroits que le fable
rend inhabitables. On trouve dans ces défens, a:
parmi ces fables, des fourmis (r63) plus petites
qu’un chien; mais plus grandes qu’un renard. On

en peut juger par celles qui fe voient dans la mé-

nagerie du Raide Perle , 8c qui viennent de ce
pays ou elles ont été prifes à la challe.

F5
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» Ces fourmis ont la forme de Celles. qu’on Voir

en Grece : elles fe pratiquent, fous terre, un
logement. Pour le faire, elles poufiènt en haut la
terre, de la même man’iere que nos fourmis or-L
dinaires; 86 le fable qu’elles éleveur cil: rempli
d’or. On envoie les Indiens ramailèr ce fable dans

Alesdéferts. Ils- attellent enfemble chacun trois
chameaux : ils mettent un mâle de chaque côté,

8c, entre deux , une femelle , fur laquelle ils
montent. Mais ils ont l’attention de ne fe fervir
que de celles qui nourrillent, 8c. qu’ils viennent
d’arrachcrlfa leurs petits encore à la mamelle.
Leurs chameaux ne font pas moins légers à la
courfe que les chevaux, de portent néanmoins de

plus grands fardeaux. s
CIII. Je ne ferai point ici la defcription de la

figure du chameau; les Grecs la connoiKent :. ie
dirai feulement ce qu’ils ignorent. Le chameau a

(164) quatre .cuillès- 8c quatre genoux ou articula-
tionau, train de dercier’e , 8c le membre palle entre
les caillés de deniere, 8c eft tournévcrs la queue.

CIY’. Les Indiens , ayantattellé leurs chameaux

de la forte, reglent tellement leur marche vers
les lieux ou cil l’or , qu’ils n’y arrivent 85 ne

l’enlevent que pendant la grande chaleur du iour:
car alors l’ardeur excellîvc du Soleil oblige les
fourmis à fe cacher fous terre. Dans ce pays , le
Soleil cil le plus ardent le matin , 8c non à midi,
comme chez les autres Nations. Ils l’ont à-plomb,
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fur la tête, iufqu’à l’heure (a) ou l’on a coutume

de fortir du marché. Dans cette partie du iout, il
cil beaucoup plus brûlant qu’il ne l’el’c en Grece

en plein midi. Auflî dit-on que , pendant ce-temps-
là, ils le tiennent dans. l’eau. A midi, il cil à-peui

près aufli chaud dans les autres pays que chez les
Indiens : mais, après midi, la chaleur eft aulli

’modérée chez eux qu’elle l’ell le matin chez les "

autres peuples; 85, plus il s’éloigne du midi, plus
l’air devient frais, de forte qu’à .fon coucher ,’ ils

jeuillènt d’une grande fraîcheur. ï
CV. Les Indiens ne font pas plutôt arrivés fur

les lieux ou fe trouve l’or, qu’ils remplillèlit de

fable les (165) facs de cuir qu’ils ont apportés, 8c

s’en retournent en diligence : car, au rapport des
Perfes , les fourmis , averties par l’odorat ,Iles
pourfuivent incontinent. Il n’en: point, difent-ils,
d’animal fi vite à la courfe; 8e, fi les Indiens ne
prenoient pas les devans pendant qu’elles ’fe taf--

femblent, il ne s’en fauveroit pas un feul. C’efl:

pourquoi les chameaux mâles, ne courant pas (Î
vite que les femelles, ils les tirent (r 66) à eux, 8c
les détachent, l’un dans un temps, l’autre dans un

autre, 8: non tous les deux enfemble. Quant aux
femelles, le fouvenir de leurs petits leur donne
des forces. Oeil ainfi , difent les Perfes, que ces
Indiens reCueillent la plus grande partie de leur
or : celui qu’ils tirent de leurs mines cil plus rare.

(a) J’ai parlé de cette expreflion ailleurs. F
4-
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v ÇVI. Les extrémités de la terre habitée ont eu;

en quelque forte, en partage ce qu’elle a de plus

beau, comme la Grece a eu, pour le fieu, la plus
agréable température des faifons. L’Inde ell,’ainfi

U que je viens de le dire, la derniere contrée habitée

à l’Ell. Les quadrupedes 85 les volatiles y font

beaucoup plus grands que dans les autres pays;
mais les chevaux y font plus petits que ceux de la.
’Médie, qu’on appelle Niféens. Ce pays abonde en

or : on le tire des mines , des fleuves qui lelcharient
avec leurs eaux, 8: de la maniere dont nous avons

I dit qu’on l’enlevoit. On y voit, outre cela, des

arbres fauvages , qui, pour fruit , portent une
efpece de (167) laine, plus belle 8c meilleure que
celle des brebis. Les Indiens s’habillent (i 68) avec

la laine qu’ils recueillent fur ces arbres.
CVII. Du côté du Midi, l’Arabie cil le dernier

des pays habités. C’efl aulii le feu! ou l’on trouve.

(169) l’encens, la myrrhe, la canelle , le cinna-
morne, le lédanon. Les Arabes recueillent toutes
ces chofes avec (x70) beaucoup de peine, excepté

la myrrhe. -
Pour récolter l’encens, ils font brûler, fous les

arbres qui le donnent, une gomme appellée Styrax,
que les Phéniciens apportent aux Grecs. Ils brûlent

cette gomme pour écarter une multitude de petits
À-ferpens volants, d’efpeces différentes, qui gardent

ces arbres , 8! qui ne les quitteroient pas, fans
la fumée du Stytax. Ce font ces fortes de
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ferpens (a) qui volent par troupes vers l’Egypte-

CVIII. Les Arabes difent aullî que tout le pays
feroit rempli de ces ferpens, s’ilcne leur arrivoit
la même chofe , que nous l’avons arriver aux
viperes. C’efi (171) la Providence divine, dont la

Sagelfe a voulu, comme cela cil. vraifemblable.
que tous les animaux timides, 8c qui fervent de
nourriture, firllent très-féconds-,Ide crainte que la

grande confommation n’en; détruisît l’efpecea 85

qu’au contraire tous les animaux nuiliblcs (172.), 8c

féroces fullent beaucoup moins féconds. -
Le lievre trouve pat-tout des ennemis; les bêtes,

les oifeaux, les hommes lui font la guerre : auflî
cet animalieil-il extrêmement (:73) fécond. Sa
femelle cil ,, de tous les animaux , la feule qui

conçoive, quoique déîa pleine, a: qui porte,»en

même temps, des petits, dont" les uns font cou-
v’erts de poil, les autres n’en ont point encore, 8:

d’autres ne font que de fe former, tandis qu’elle

en conçoit encore d’autres. V
La lionne, au contraire, cet animal il fort 8c

fi féroce, ne porte qu’une fois en fa vie, 8c ne fait

qu’un petit : car fa matrice (174) fort avec’fon

fruit; 8: en voici la raifon. Dès que le lionceau
commence à remuer dans le ventre de fa mere,
comme il ales griffes beaucoup plus pointues que
tout autre animal, il déchire la matrice; 86 plus

(a) Voyez Liv. Il. S. Lm.

r
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il croit, plus il la déchire. Enfin, lorfque la lionne
cil près de mettre bas, il n’y relie rien de fain. .

CIX. Si donc les vipercs 8c les ferpens volants (a)
d’Arabie ne mouroient (175) que de leur mort
naturelle , il feroit limpollîble aux hommes de
vivre z mais , lorfqu’ils fraient enfemble, la fe-v

malle s dans l’accouplement 8: dans l’infiant de
l’émillïon , prendle mâle à la (b) gorge, S’y attàChe

fortement, 8c ne lâche point prife qu’elle ne-(t76)

l’ait dévoré. Ainfi périt le mâle. La femelle en

reçoit la punition. Ses. petits , étant prêts: à fortir,

lui rongent-la matrice 8c le ventre, fe fontçun
paflage, se vengent, de la forte, la mort de leur
pers. Les autres fèrpens , qui ne font point de mal
aux hommes, pondent des œufs, d’où-l’on voit

éclorre une grande quantité de petits ferpens. Au

relie, il y a des viperes par toute’la terre; mais
on ne voit qu’en Arabie des fèrpens ailés : ils s’y

trouvent en très-grand nombre, l
CX. C’efl ainfi que les Arabes recueillent l’en-

cens. Voici comment ils font la récolte de (177) la
canelle. Lorfqu’i-ls vont la chercher, ils fe couvrent

le Corps entier, 8e même le ,vifage, excepté les
yeux , de peaux de bœufs 8: de chevres. La canelle

croit dans un lac peu profond. Sur ce lac, 8c tout
à l’entour, il y a des animaux volatiles , femblables

(a) Voyez Liv. Il. note 2.4.9. 7 p,
(b) Voyez. fur l’api, Livre Il. S. LXXVI. note 2.34.
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à des chauves-fontis. Ces animaux jettent des cris
perçans 8c terribles, 8c font très-forts. Les Arabes

ont foin de les repoulfer, (Bode le garantir les
yeux; 66, avec cette précaution, ils récoltent la

camelle. ’CXI. Le cinnamome (178) fe recueille d’une
façon encore plus merveilleufe. Les Arabes eux.-
mêmes ne fautoient dire-ni ou il vient, ni quelle
cil la terre qui le produit. Quelques-uns prétendent
qu’il croit dans le pays où Bacchus fut élevé; 86

leur fentiment ell appuyé fur des conjcélures vrai-

femblables. Ils racontent que de certains gros
oifeaux vont chercher ces brins ou bâtons, que
nous appelions Cinnamome, nom que nous avons
appris des (x79) Phéniciens : que ces oifeaux les
portent à leurs nids,.qu’ils conflruifent avec de
la boue , fur des montagnes efcarpées, 8: où aucun

homme ne peut monter. Pour avoir, ces brins de
cinnamome , on prétend que les Arabes emploient
cet artifice. Ils prennent de la chair. de bœuf, d’âne

se d’autres bêtes mortes , la- coupent en très-gros
morceaux, 8c , l’ayant portée le plus près des nids I

qu’il leur cil pollible, ils s’en éloignent. Les

oifeaux fondent fur cette proie , a: l’emportent

dans leurs nids. Mais, comme ces nids ne, font
point allez folides pour la foutenir, ils fe; brîfent,
8c tombent à terre. Les Arabes furviennent alors ,

8c ramallent le cinnamome, qu’ils. font enfaîte
palièr dans les autres pays.
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-CXII. Le lédanon (180), que les Arabes apJ

pellent (181) Ladanon, fe recueille d’une manier:
encore plus remarquable que le cinnamome.
Quoique très-odoriférant , il vient dans un endroit
d’une odeur très-défagréable; car on le trouve

dans la barbe des boucs 85 des chevres (182.), tel
"que la moifilfure qui fe forme fur le bois. On le
fait entrer dans la compofition de plufieurs pat-
fums 5 8: c’eût principalement avec le lédanon
que le parfument les Arabes. En voilà allez fur-les

pfubflances odoriférantes.

CXIII. On refpire, en Arabie, une odeur très-
agréable. Les Arabes ont deuxefpeces démontons

dignes d’admiration,.& qu’on ne voit point ail--

leurs : les uns ont la queue lOngue au’moins de
trois coudées. Si on la leur lailfoit traîner, il y
viendroit des ulceres», parce que la terre l’écor-

’cheroit 8c la meurtriroit. Mais aujourd’hui tous

(18;) les Bergers de ce pays faveur faire de petits
chariots, fur chacun defquels ils attachent la queue
de ces animaux...L’autre elpece de moutons a la
(18;*) queue large d’une coudée. Ï l

CXIV. L’Ethiopie s’étend au Couchant de l’Arao

bic, en tirant vers le Midi : c’ell le dernier des »
ïpays habités. Elle Produit beaucoup d’or , des
éléphans (x84) monllrueux, toutes fortes d’arbres

i fauvages , 8: de l’ébene. Les hommes y font
grands , beaux , bienfaits , 8: vivent fort long-

temps. I
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CXV. Telles font les extrémités de l’Afie 8c de j

la Libye. Quant à celles de l’Europe à l’Oœidenr,

je n’en puis rien dire de certain : car je ne ron-
viendrai pas que les Barbares nomment Eridan
(185) un fleuve qui fe jette dans la mer du Nord,
8c (r86) dont on dit que nous vient l’ambre. le
ne connais pas non plus les illes (187) Callîtérides,
d’où l’on nous apporte l’étain : le nom même du

fleuve cil une preuve de mon fentiment. Eridanos
n’efl point un mot! barbare; c’ell un nom grec A
inventé par quelque Poète: d’ailleurs je n’ai jamais

trouvé performe (1 87”) qui ait pu me dire, comme

témoin oculaire, quelle cil: cette mer que l’on
place dans cette région de l’Europe. Ce qu’il y a

de certain , c’ell que l’étain 8c l’ambre nous

viennent de cette extrémité du monde.

CXVI. Il paroit confiant qu’il y a une très-
,grande quantité d’or vers le Nord de, l’Europe:

mais je ne fautois dire, avec certitude, comment
on parvient à fe le procurer. On dit cependant
que les Arimafpes enleveur cet or aux Gryphons,
à: que ces Arimafpes n’ont qu’un œil. Mais, qu’il

y ait des hommes qui nailfent avec un œil feule!
ment, 8c qui, dans tout le telle, relfemblenr
parfaitement aux autres hommes , c’el’t une de ces

chofes que je ne puis me perfuader. Quoi qu’il en

fait , il paroit que les extrémités de la terre
poilaient ce que nous eliimons de plus beau a;

de plus rare. ’ . r
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. CXVII. Il y a, en Afie, une plaine environnée,
de tous côtés, d’une montagne qui a cinq ouver-

tures. Cette plaine appartenoit autrefois aux
Chorafmiens. Elle cil fituée (188) fur les frontieres

de ce même peuple , des Hyrcaniens, des Parthes ,
des Sarangéens 8: des Thamanéens. Mais , depuis

que les Perfes font en pollellîonlde la puilfaiice

fouveraine, elle appartient au Roi. l
De cette montagne, qui renferme la plaine,

I coule un grand fleuve appellé Aces. Il prenoit au-
trefois fon cours par chacune des cinq ouvertures,
fe diflribuoit de tous côtés, 8c arrofoi’t les terres

des peuples dont je viens de parler. Mais, depuis
qu’ils font tous fous la domination des Perfes,
voici ce qui leur cil arrivé : le Roi a fait faire, à
chacune des ouvertures de la montagne ,rdes portes
ou éclufes. L’eau, ne trouvant plus de panage, 8c

fe répandant toujours dans la plaine qui cil entre

les montagnes , en a fait une. vafle mer. Ces
peuples, ne pouvant plus fe fervir de ces eaux,
dont ils faifoient ufage auparavant, fe trouvent
expofés à ide’fâcheux accidens. Il cil vrai qu’en

hiver, (189) il pleut chez eux cumme chez les
autres nations. Mais , en été , ils ont befoin d’eau ,

lorfqu’ils fement le panis se le féfame, 8: elle leur

manque. Voyant donc qu’on ne leur en donne
point, ils vont, avec leurs femmes, trouver les
Perfes, 85, fe tenant aux portes du palais du Roi,
ils poullent des cris lamentables. Alors le Roi



                                                                     

- Tirant. LIVRE tu. 9jordonne de lâcher les éclufes, du côté de ceux qui

ont le plus befoin-d’eau. Lorfque leurs terres font
fullifàmment abreuvées , on referme les éclufes. Il

vient enfuite un ordre de les ouvrir pour ceux
dont les befoins font les plus prellans. Mais ,
comme,je l’ai oui dire, le Roi exige, pour les

j lâcher, de grandes femmes d’argent, fans compter

le tribut ordinaire.
CXVIII. Intaphernes, un des fept Perfes qui

avoient confpiré contre le Mage, fe permit une
infulte, qui le ’fit punir de mort. Immédiatement
après qu’on fe fût foulevé contre les Mages,

voulut entrer dans le palais pour parler au ,Roi:
car il avoit été arrêté, entre les fept qui s’étoient

ligués contre le Mage, qu’ils auroient leurs entrées

libres chez le Roi, fans avoir befoin d’introduc-
teur, à moins qu’il ne fût pour lors avec une de

fes femmes. Intaphernes voulut entrer chez Darius,
croyant qu’il ne devoit point fe faire annoncer,
parce qu’il étoit un des fept. Le garde de la porte,

86 l’introduéteur , lui refuferent leurrée , difant

que le Roi étoit avec une de fes femmes. Ima-
phetnes, s’imaginant qu’ils mentoient, tire fou

cimeterre, leur coupe le nez 8c les oreilles, qu’il

fait attacher à la bride de fon cheval; 8c, la leur
ayant fait palier à l’entour du col, il les laille aller.
’ ÇXIX. Ils fe préfenterent au lloi, 85 lui dirent

pourquoi on les avoit ainfi maltraités. Darius,
appréhendant que cette ’vi’olence’ n’eût été commife
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de concert avec les cinq autres , les fit venir
l’un après l’autre , 8c les fonda chacun en particu-

lier, pour favoir s’ils approuvoient ce qui s’étoit

pallé. Quand il fut bien lût que cela s’étoit fait

fans leur participation, comme il avoit tout fujet
de croire qu’Intaphernes chercheroit à fe révolter

avec fes parens, il le fit arrêter, lui, fes fils 8c
toute fa famille. S’étant alluré de leurs perfonnes ,

il les fit mettre aux fers , 8c les condamna à mort.
La femme d’Intaphernes fe tendoit chaque jour

aux portes du palais , toute éplorée , 8: poufiant des
cris lamentables. Ses pleurs 8c fou alliduité firent

imprelIion fur le cœur de Darius. On vint lui dire,
de la part de ce Prince :n Le Roi Darius vous accorde
a un des prifonniers ; vous pouvez choifir, parmi vos

a, parens, celui que vous voulez délivrer du fup-
a, plicc». Après un moment de réflexion, elle ré-

pondit ne Si le Roi m’accorde la vie d’un de mes
a, proches , je choifis mon Frere préférablement à

sa tous les autres». Darius en fut furpris. «Pour.
a) quoi, lui lit-il dire, Préférez-vous votre Frere
a) à votre Mari 8c à vos Enfans , quoi qu’il ne Vous

n foit pas fi proche que vos enfants, 8: qu’il doive
n vous être moins cher que votre’mari 2 «Grand
sa Roi, répondit-elle , fi Dieu le permet , je pourrai

n trouver un autre mati, 8c avoir d’autres enfans,
a lorfque j’aurai perdu ceux-ci : mais , mon Pare
sa a: ma Mere, étant morts, il n’ell pas poflîble

n que j’aie jamais d’autre Frcte». (190) Darius,

« trouvant
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trouvant qu’elle avoit raifon, lui rendit ce frere
qu’elle avoit demandé; 8c, charmé de fa réponfe,

il lui rendit aufli l’aîné de fes enfans. Quant aux

autres, il les fit tous mettre à mort. Ainfi périt,
dès le Commencement, l’un des fept.

ÇXX. Il arriva, à-peu-près vers le temps de la

maladie de Cambyfes , une aventure que je ne
dois pas omettre. Orétès, Perfe de Nation, à qui

Cyrus avoit donné le Gouvernement de Sardes,
conçut le projet abominable de fe faifir de Poly-
crates de Samos , 8c de le faire mourir, quoiqu’il
n’en eût jamais reçu la moindre offenfe, ni en
paroles , ni en aélions, 8c qu’il ne l’eût même

jamais vu. Mais voici la raifon qu’en donnent la
plupart de ceux qui racontent cette hilloire.

Orétès, fe trouvant un jour à (191) la Cour
avec Mitrobates, Gouverneur de Dafcylium ;.de
dilcours en dilcours ils en vinrent aux reproches.
Comme leur difpute rouloit fur le courage: «Vous
sa êtes véritablement, dit Mitrobates à Orétès , un

sa homme de cœur, vous, qui ne vous êtes pas
encore emparé de l’ifle de Samos, quoiqu’elle

s fait contigue à votre Gouvernement, 8: f1 facile
à fubjuguer, qu’un de fes habitans l’a prife avec

, quinze foldats, 8c en efl maintenant le maître n.
Orétès fiat, dit-on, fi fenfible à ce reproche , qu’il

chercha moins les moyens de fe venger de celui
qui le lui avoit fait, que de perdre entièrement
Polycrates, à l’occafion duquel il l’avoitreçu.

Tom: III. G
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CXXI. Quelques-uns , mais en plus petit nombre;

raconteur qu’Orérès envoya un Héraut à Samos

demander quelque chofes on ne dit point ce que
c’éroit. Quand le Héraut arriva, Polycrates étoit

fur un lit de repos , dans l’appartement des
hommes,,ayanr, près de lui, Anacréon (192.)Àde
Tees. Le Héraut s’étant avancé pour lui parler, ’

Polycrates, qui avoit alors le vifage du côté du
mur, foi: qu’il fa trouvât par hazard. dans cette
ppollure, fait qu’il s’y fût mis exprès pour montrer

le mépris qu’il falloit d’Orétès, ne daigna point

fe tourner, ni même lui répondre.

CXXII. On rapporte ces deux caulès de la mort
de Polycrates :chacun el’c libre de croire celle qui
lui paroîtra la plus probable. Orérès, étant à

Magnéfie fur -le Méandre , envoya à Samos un
Lydien, nommé Myrfus , fils de Gygès , vers
Polycrates, dont il connoilloir- le caraétere. Poly-

crates cil le premier de tous les Grecs que nous
conuoiflions air eu le deflèin de (e rendre
maître de la mer , fi l’on excepte Minos de
CnolTe (193), ou quelqu’aurre plus ancien que ce
Légîflareur, fuppofé qu’il y en air eu. Quant à ce

que l’on appelle les Temps (194) mitotiques,
Polycrates cil le premier qui fe fait flatté de
l’efpérance de s’emparer de l’Ionie 8c des. Ifles.

Orérès , infinis: de fes vues. , lui envoya ce

meflage: ’
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Ontrirs parle ainfi à Porrcnnrrs:

«J’ai appris que vous aviez conçu de vailles
a projets; mais que vos richeliès ne répondoient

a: pas à leur grandeur. Si (195) donc vous fuivez
n mes Confeils , vous vous éleverez, 84 vous me
a. mettrez moi-même à couvert de tout danger.
a: Cambyfes a dellèin de me faire mourir; on me
» le mande comme une chofe certaine. Donnez-
» moi une retraite chez vous, 8c recevez-moi
a: avec mes tréforsi la moitié cil à vous, laiHez-’

. moi l’aurre:)ils vous rendront maître de toute

a la Grece. Au telle , fi vous avez quelque doute
a au fujet de mes richelles, envoyez-moi quel-

qu’un de confiance, je les lui montrerai». Â
CXXIII. Polycrates , charmé des offres d’Otétès,

lui accorda d’autant plus volontiers fa demande,
qu’il avoit une grande pallion pour l’argent.
D’abord il lui envoya Mæandrius, [on Secrétaire,

fils d’un pere de même nom. Ce Mæandrius étoit

de Samos; ce fut lui qui, quelque temps après,
confacra , dans le temple de Junon , le riche
ameublement de l’appartement de Polycrates.

Orétès , lâchant qu’on devoit venir vifiter (en

tréfors, fit remplir de pierres (196) huit grands
coffres prefque iufqu’aux bords. Il lit Couvrir ces
pierres de pieces d’or; 85 , ayant fait fermer (197)

les coffres avec un nœud, il les tint prêts. Ce-
pendant Mæandrius arrive , vifite les tréfors ,8:
retourne faire fou rapport à Polycrates.

G 1.
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CXXIV. Celui-ci partit pour fe rendre auprès

d’Ore’tès, malgré les repréfentations des Devins

8: celles de fes amis z d’ailleurs [a fille avoit cru

voir en fouge fou pere élevé dans les airs, ou il.
étoit lavé par (a) les eaux du Ciel, 8: oint par le
Soleil. EHrayée de cette vifionl, elle fit tousfes
efforts pour le difluader de partir; 8c, comme il
alloit .s’embarquer fur fa galere cinquante rames,

elle lui rapporta des chofes de mauvais augure.
Alors il la menaça de ne la marier de long-temps,
s’il revenoit fain &pfauf de ce voyage. a Je fou-
» haire, lui.répondit-elle, que vos menaces aient
a leur CHER; 8c j’aime mieux relier long-temps
a: vierge, que d’être privée de mon Pere n.

CXXV. Polycrates , n’ayant aucun égard aux
confeils qu’on lui donnoit , s’embarqua pour fe
rendre auprès d’Orétès , avec plufieurs de les amis,

8c entr’autres avec le Médecin Démocedes , fils,de

Calliphon ,hde la ville de Crotone , se le plus
habile homme , de (on temps, dans fa profellîpn.
Étant arrivé à Magnéfie , il y périt miférablement,

86 d’une maniere indigne de (on rang 86 de la
grandeur de fou âme. En effet , de tous les Ty-
rans (à) qui ont régné dans les Villes Grecques,
il n’y en a pas un (cul , fi l’on excepte ceux de
Syracufes , [dont la magnificence mérite d’être

(a) Dans le grec : par Jupiter. Voyez 5. 117. note 18,.
(à) Voyez ci-dcllus , 5. se. note 87.

x
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l Comparée à celle de Polycrates. Qrétès , l’ayant

fait périr d’une mort que j’ai (198) horreur de

rapporter, le fit mettre en croix. Il renvoya tous
les Samiens qui l’avoient fuivi, 8c leur dit qu’ils

devoient lui (avoir gré de la liberté qu’il leur
huiloit. Quant aux étrangers 86 aux efclaves, qui
avoient accompagné Polycrates, il les retint tous
dans la fervitude. Polycrates, élevé en l’air, ac-

complit toutes les circonfiances du fouge de la
fille. Il étoit lavé par (a) les eaux du Ciel 8c oint

par le Soleil, dont la chaleur faifoit fortir les
humeurs de fou corps. Ce fut là’qu’aboutirenr les

profpérités de Polycrates , comme le lui avoit

prédit Amafis. ’
CXXVI. La mbrt de Polycrates ne tarda pas à

être vengée fur Orétès. Cambyl’es’étant mort, 8c ’

les Mages s’étant emparés du trône, Orétès, qui

réfidoit à Sardes, bien-loin de rendre aucun fervice

aux Perfes, à qui les Medes avoient enlevé la
couronne , profita de ces temps (199) de troubles
8: de défordres , pour faire périr Mitrobates,
Gouverneur de Dafcylium, qui lui avoit fait (6)
des reproches au fujet de Polycrates, 8c fou fils
Cranapes , quoiqu’ils firflent, l’un se l’autre, en

grande confidération parmi les Perles. Outre une
infinité d’autres crimes, un Courier lui ayant

la) Pat Æupiter , quand il pleuvoit.
(à) Voyez ci-deflus, S. ne.
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apporté, de la part de Darius, des ordres qui ne
lui étoient pas agréables, il apolla des afiaflïns
pour l’attaquer fur le chemin, lorfqu’il s’en re-

tourneroit : ils le tuerent lui 8c fou cheval, 8c en
firent difparoître les cadavres.

CXXVII. Darius ne futpas plutôt fur le trône,
qu’il réfolut de ne point laillèr impunis les crimes
d’Ore’tès, 8:: particulièrement la mort de Mitro-

bates 85 de fou fils. Mais il jugea d’autant moins
convenable d’envoyer une armée direétement

contre lui, au commencement de fou regne , 8c
dans le temps que les affaires étoient encore dans
une efpece de fermentation, qu’il (avoit qu’Orétès

avoit des forces confidc’rables. Sa garde, en effet,
étoit compofée de mille Perles, 86 l’on Gouverne-

ment comprenoit la Phrygie, la Lydie 8: l’Ionie.
Voici ce qu’il imagina.

Il convoqua les Perles les plus qualifiés : «Perles,

leur dit-il, qui d’entre vous me promettra d’exé-

cuter une choie ou il ne s’agit que d’habileté, 85 ’

où il n’efl pas nécellaire d’employer la force 8C

sa le grand nombre : car la violence cil inutile,
a: quand il ne faut que de l’adrelÎe. Qui d’entre

a: vous tuera Orétès, ou me l’amenera vif, lui qui

as n’a jamais rendu aucun fervice aux Perles, 86
sa qui a commis plufieurs crimes? Il a fait périr

deux d’entre nous, Mitrobates 8: fou fils; 8:,
non-montent de cela, il a fait allafliner les
Couriets que je lui envoyois, pour lui ordonner

ua
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a: de le rendre auprès de moi. C’ell une infulte
a qu’on ne peut fupporter. Prévenons, par (a
a: mort, des maux encorepplus grands qu’il pour-
» toit faire aux Perfes a.

CXXVIII. Sur cette propofition, trente Perles
promirent, à l’envi l’un de l’autre, de le fervir.

Pour (zoo) terminer leurs contefiations, Darius
ordonna que le fort en décideroit. On tira donc,
a: le fort étant tombé fur Bagéus, fils d’Artontès,

voici comment il s’y prit. Il écrivit plufieurs lettres

fur différentes affaires , les (cella du (ceau de
Darius, 85 partit pour Sardes avec ces dépêches.
Anal-tôt qu’il y fil: arrivé, il alla trouver Orétès,

8: donna les lettres , l’une après l’autre, au Secré-

taire du Roi, pour en faire la leé’ture : car tous les

Gouverneurs de Province ont, auprès d’eux, des
Secrétaires du Roi. En donnant ces lettres , Bagéus

avoit intention de fonder les gardes du Gouver-
neur, pour voir s’ils feroient difpdfés à l’abandon-

ner. Ayant remarqué qu’ils avoient beaucoup de

refpeét pour ces lettres, 8: encore plus pour les
ordres qu’elles contenoient, il. en donna une autre.

conçue en ces termes : a Perles, le Roi Darius
a: vous défend (2.01) de fervir déformais de gardes
sa à Oré’tès». Là-dellùs, ils mirent, furie champ,

bas leurs piques. Bagéus, encouragé par leur fou-

rmilion, mit entré les mains du Secrétaire la
derniere lettre , ’ainfi conçue : a Le Roi Darius
n ordonne aux Perfes, qui [ont à Sardes, de tuer

G 4
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u Orétès n. Aulli-tôt les gardes tirent leurs cime:

terres, 84 tuent le Gouverneur fur la place. Ce fut
ainfi que la mort de Polycrates de Samos fut
vengée par celle du Perle Orétès.

CXXIX. Les biens de celui-ci ayant été confit:1

qués se tranfportés à Sufes, il arriva, peu de temps -

après, que Darius, étant à. la chaire, le donna une

entorfe au pied en fautant en-bas de fou cheval.
Elle fut fi violente , que la cheville du pied le
déboîta. Darius avoit à la Cour les Médecins qui

pafl’oient pour les plus habiles qu’ily eût en Égypte.

. S’étant mis d’abord entre leurs mains , ils lui

tournerent le pied avec tant de violence, qu’ils
augmenterent le mal. Le Roi fut fept jours 8; fept
nuits fans fermer l’œil, tant la douleur étoit vive.

Enfin, le huitieme jour, comme il le trouvoit très-
mal, quelqu’un qui, pendant fon féiour à Sardes,

avoit entendu dire quelque chofe de la profeflion
de Démocedes de Crotone, lui parla de ce Méde-

cin : Darius le le fit amener en diligence. On le
trouva confondu parmi les efclaves d’Orétès ,

comme un homme dont on ne faifoit pas grand
cas. On le préfenta au Roi, couvert de haillons,
8c ayant des ceps aux pieds.

CXXX. Darius lui ayant demandé s’il [avoit la

Médecine, Démocedes n’en convint point, dans

la crainte de fe fermer à iaœis le chemin de la
Grece, s’il le falloit connoître. Darius, s’apperce-

vaut qu’il ufoit (2.01) de diflimulation, ordonna,
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à ceux qui le lui avoient amené, d’apporter des
fouets , 8c des (a) poinçons. Démocedes ne crut pas I

devoir dilfimuler plus long-temps. Il dit qu’il n’a:

voit pas une connoilfance profonde de la Médecine;
mais qu’il en avoit pris une légere teinture en
fréquentant un Médecin. Sur cet aveu, le Roi fe
mit entre les mains. Démocedes fit fuccéder, aux
remedes violens des Égyptiens, des lénitifs, tels
que les Grecs ont coutume d’en employer en pareils

cas. Ils furent fi efficaces, qu’ils lui procurerent le
fommeil , 56 qu’en peu de temps, il fe trouva guéri

parfaitement, quoi qu’il eût perdu toute efpérancc

de pouvoir jamais le fervir de l’on pied. Darius,
entièrement guéri, lui fit prélënt de deux paires
de ceps d’or. Démocedes lui demanda (10).”) s’il-

prétendoit doubler ainli fou mal en récoinpenfe de

fa guérifon. Le Roi, charmé de cette repartie,
l’envoya à fes femmes. Les eunuques , qui le con-

duifoient, leur dirent que c’étoit lui qui avoit
rendu la vie au Roi. Ces femmes firent préfent à
Démocedes de fiateres qu’elles puifoient dans (2.0 5)

un coffre avec une coupe. Ce préfent fut li confi-
dérable , que le domellique qui le fuivoit, 8c: qui
s’appelloit Sciton , fit une grolle fomme des pieces
d’or qu’il ramalTa à mefure qu’elles tomboient des

coupes. ’

(a) - C’étoit un infiniment de torture.
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CXXXI. Voici à quelle occafion Démocedes

avoit quitté Crotone, fa patrie , 8c s’était attaché

à Polycrates. Il (2.04) vivoit avec un pere’d’un

caraétere dur 8c colere. Ne pouvant plus fupporter
fou humeur, il alla à Egine, où, s’étant établi, il

,l’urpalla, dès la premiere année, les plus habiles
Médecins, quoiqu’il ne le fiît point préparé à y

exercer fa profellion, 85 qu’il n’eût aucun des in-

lirumens (a) nécelfaires. La lècande année, les

Eginetes lui dounerent un talent de penfion fur le
tréfor public. La troifieme, les Athéniens lui firent

une penfion (205) de cent mines. Enfin, la qua-
trieme année, Polycrates lui offrit deux talens;
8:, par cette amorce, l’attira’à Samos. C’ell à lui

que les Médecins de Crotone doivent la plus
grande partie de leur réputation. Il fut un temps
ou on les regarda comme les premiers Médecins
de toute la Grece, 8c les Cyrénéens comme les
féconds. Vers le même temps, les Argiens (2.06)
palfoient pour les plus habiles Mufi’ciens de Grece.

CXXXII. Démocedes ayant parfaitement guéri

Darius, on lui donna une très-grande maifon à
Sufes; il mangeoit à la table du Roi, se tienne
lui manquoit , que la liberté de retourner en Grece.
Il obtint du Roi la grace des Égyptiens, qui étoient

auparavant les Médecins ordinaires, 8: qui, pour

(a) La Chirurgie n’étoit point autrefois réparée de la

. Médecine. ’ ’



                                                                     

THALIE. LIVRE [11. ro7
s’être laillés furpaFler en leur art par un Médecin

Grec, avoient été condamnés à être mis en croix.

Il fit rendre la liberté à un Devin d’Elée, qui avoit

fuivi Polycrates, a: qu’on avoit mis au nombre
des efclaves, fans qu’on fougeât à lui. Enfin Dé-

mocedes jouilloit , auprès du Roi, d’une très--
grande confidération.

CXXXIII. Il fui-vint , peu de temps-après, à
Atolie, fille de Cyrus 8: femme de Darius, une
tumeur ulcéreufe au fein , qui s’ouvrit se fit de
grands progrès. Tant que le mal fut peu confidé-
table, cette Princelfe le cacha par pudeur, 8: n’en
dit mot à performe. Mais, quand elle vit qu’il.de-
venoit dangereux, elle manda Démocedes, 8c le
lui fit voir. Il lui promit de la guérir; mais il exigez
d’elle, avec ferment, qu’elle l’obligeroit, à fon

tour , dans une chofe dont il la prieroit, l’allurant,
au relie , qu’il n’exigeroit rien dentelle eût à

rougir.
CXXXIV. Arolfe , guérie par les remedes de

Démocedes, réfolut de lui tenir parole. Etant au-

lit avec Darius, elle lui parla ainfi, felon les in-
l’truétions de Démocedes : n Je m’étonne, Seigneur,

a qu’ayant tant de troupes à votre difpofition,

a vous demeuriez tranquillement dans votre
a: palais, fans fouger à conquérir de nouveaux

pays, &à étendre les bornes de votre empire.
u Cependant il convient à un Monarque jeune, 85
a! qui polfede de grandes richelles, de fe fignaler

l
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par des aérions qui falfent connoitre, a lès fujets,’

a,» qu’ils ont un homme de cœur à leur tête. Il

v vous importe, par deux raifons , de fuivre mon
a» confeil z la premiere, pour montrer aux Perfes
sa qu’ils ont un Roi plein de courage 8c de valeur;
u lafeconde, afin qu’accablés de travaux, l’oifiveté

a» ne les porte point à fe foulever contre vous.
Faites donc quelques grands exploits, taudis que
vous êtes dans la fleur de l’âge. L’âme (207)

croît avec le corps; mais, à mefure que le’corps

vieillit, l’âme vieillit aulIi, 85 devient inhabile
à tout a. Ainfi parla Atollè, fuivant les infime--

rions de Démocedes.

a Vos difcours, lui répondit Darius , s’accordent

avec mes dellèins. J’ai réfolu de marcher contre

les. Scythes, 8c de conllruire , à cet effet", un
pont pour palier de notre continent dans l’autre.

Il ne faut que peu de temps pour en venir à

bout u. Ice Seigneur, reprit Atolle, ne commencez point,
je vous prie, par les Scythes; ils feront a vous,
quand. vous le voudrez : marchez (208v) plutôt

a) contre la Grece. Car, Seigneur, fur ce que j’ai
a: oui dire des femmes de ce pays, je ne délire
n rien tant que d’avoir à mon fervice des Lacédé-

a, monienes , des Argienes, des Athénienes 8c
u des. Corinthienes. Vous avez ici l’homme du
sa monde le plus propre à vous inf’truire de ce qui

n regarde la Grece , 8: à vous fervir de guide

8
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u dans cette expédition; c’en: celui qui vousx a guéri

a: de votreentorfe».
« Puifque vous êtes d’avis , répondit Darius;

sa que nous commencions ’par la Grece , il’me
lèmble qu’avant tout, il el’t à-propos d’envoyer

quelques Perfes avec l’homme dont vous me
parlez, pour prendre une connoilfance exaére du

i pays; &,lorfqu’à leur retour, ils m’auront in-

l’truit de tout ce qu’ils auront vu 8c appris, je

n me mettrai en marche n.
CXXXV. A peine eût-il dit ces chofes, qui] les

exécuta. Dès que le jour commença à paraître, il

fit venir quinze Perfes des premiers de la Nation,
leur commanda de fuivre Démocedes, de reCon-
noirté avec lui tous les pays maritimes de la
Grece, 8c leur enjoignit fur-tout de prendre garde
qu’il ne leur échappât, 85 de le ramener avec eux ,

quelqueichole (2 08”) qui arrivât. Ces ordres don-
nés, il manda Démocedes, le pria de revenir, dès

qu’il auroit fait voir aux Perfes toute la Grece. Il
lui .commanda aulli de porter, avec’lui,’ tous fes

meubles , pour en faire préfent à fou pere 8: à fes
Ereres, lui promettant de le dédommager au cen-

tuple; 8:, outre cela, il lui dit qu’il le feroit
accompagner par (2.09) un vaillèau de charge ,
rempli de ces préfens,’ 8: de toutes fortes de ri-
chelfes; Les promellès de ce’Prince étoient,comme

je le crois , fans artifice; cependant Démocedes,
craignant qu’il n’eût delfein de réprouver (ne),

cv
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accepta tous fes dons fans montrer beaucoup
d’emprellement. Mais, pour les meubles 8: autres
effets qui lui appartenoient, il dit qu’il les laillèroit

à Sufes, afin de les retrouver à fon’ retour. Il fe

contenta du vaillèau de charge que lui promettoit
le Roi, afin d’en faire préfent à fes freres.

CXXXVI. Darius , lui ayant aulli donné ces
ordres, lui dit de fe rendre, avec les Perfes, fur
les bords de la mer. Lorfqu’ils furent arrivés en
Phénicie, ils allerent àSidon, ou ils firent équiper

au le champ deux triremes 8: un gros vaiflèau de
charge, qu’ils remplirent de toutes fortes de ri-
cheliès. Leurs préparatifs achevés , ils panèrent en

Grece, dont ils vifiterent les côtes, 8c leverent le
plan. Enfin, après en. avoir reconnu les places les
plus célebres, ils firent voile en Italie, 8c abor-
derent à Tarente. Arillophilides, Roi de ce pays,
par bonté (n r) pour Démocedes, fit ôter le gou-’

vernail. des vailfeaux l Médiques, 8c arrêter , en
même temps, les Perfes comme efpions. Tandis
qu’on les tenoit en prifon , Démocedes fe retira
à Crotone. Lorfqu’il au arrivé chez lui, Arilio-
philides relâcha les Perfes, 8c leur rendit ce qu’il

avoit fait enlever de leurs vailleaux.
CXXXVII. Les Perles , ayant remis à la voile,

pourluivirent Démocedes , 85 arriverent àCrotone.

Ils l’arrêterenr dans la place publique, ou ils le
rencontrerent. La crainte de la puillance des Perles
avoit difpofé une partie des Ctotoniates à le leur
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abandonner; mais d’autres l’arracherent de leur:
mains , 86 les repoullèrent à coups de bâtons (u 1.).

«Crotoniates , leur difoient les Perfes, prenez
a: garde à ce que vous faites :celui que vous nous
se enlevez-eh un efclave fugitif; il appartient au
a» Roi. Penfez-vous donc que Darius fortifie une
a telle infulte fans s’en venger, 8c que vous vous
a trouviez bien de nous avoir arraché Démocedes!

n Car enfin , votre ville ne fera-t-elle pas la
a premiere que nous attaquerons , 8: que nous
u tâcherons de réduire en fervitude»?

Ces menaces furent inutiles : les Crotoniates,
fans y avoir égard , leur enleverent non-feulement
Démocedes , mais encore le vailfeau de charge
qu’ils avoient amené avec eux. Les Perfes, privés

de leur guide , retournerent en Afie , fans chercher
à pénétrer plus avant dans la Grece , pour re-
connaître le pays.

Démocedes , à leur départ, leur enjoignit de
dire à Darius qu’il étoit fiancé avec la.fille,de

Milon. Le nom de ce (2. 13) Lutteur étoit alors fort
connu à la Cour de Perfe. Pour moi, je penfe qu’il

hâta ce mariage, a: qu’il y dépenfa de grandes
femmes , afin de faire voir à Darius qu’il jouilloit-

aulIî, dans fa patrie, d’une grande confidération.

CXXXVIII. Les Perfes ayant levé l’ancre, les
vents les écarteront de leur route, et les poufferont.

en Iapygie, ou on les fit prifonniers. Mais Gillus,
xbanni de Tarente, les délivra, 8c les remena a.
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Darius. La reconnoillance avoit difpofé ce Prince
à lui accorder toutes lès demandes. Gillus lui ra-
conta fa difgrace, 8c le pria de le faire rétablir à
Tarente. Mais, pour ne pas jetter l’épouvante 8:
le trouble dans la Grece , Comme cela n’auroit- pas
manqué d’arriver, fi l’on eût envoyé, àjcaufe de:

lui, une flotte confidc’rable en Italie, il dit que les A
Cnidiens fuflîroient feuls pour le rétablir dans fa
patrie, 8: qu’étant amis des Tarentins, il étoit
perfuadé qu’à leur follicitation, on ne feroit nulle

difficulté de lui accorder fou rappel. Darius le lui
promit; 8:, fans différer plus long-temps , il envoya

un exprès à Cnide, avec ordre aux Cnidiens,1 de
remener Gillus à Tarente. Les Cnidiens obéirent;

mais ils ne purent rien obtenir des Tarentins, se
ils n’étaient point allez puiffans pour employer la

force. C’ell: ainfi que les chofes fe pallerent. Ces
Perfes font les premiers qui foient venus d’Afie. en

Grece, pour reconnaître le pays. ’
CXXXIX. Après ces événemens, Darius prit

Samos. De toutes les villes, tant Grecques que
Barbares, celle-ci fut la premiere qu’il attaqua
pour les raifons que je vais dire. Beaucoup de
Grecs avoient fuivi Cambyfes , fils de Cyrus, dans
fou expédition en Égypte : les uns, comme (214)

on peut le croire,» pour trafiquer; d’autres, pour
fervir , se quelques-uns aulli par curiofité, 85 pour

voir le pays. Du nombre de ces derniers fut
Sylofon, banni de Samos, fils (1.15) d’Æacès a:

frets v
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frere de PolyCrates. Il arriva à Sylofon une heu-
reufe aventure. Il fe promenoit un jour fur la place
de Memphis , un manteau d’écarlate fur les épaules.

Darius, qui n’étoit alors qu’un fimple Garde-du-

torps de Cambyfes, se qui ne jouillbit pas encore i
d’une grande confidération,l’apperçut, 8: eut envie

de fou manteau. Il s’approcha de cet étranger, 8c

le pria de v le lui vendre. Sylofon’, remarquant
. que Darius’en avoit une envie extrême, lui ré-

pondit, comme infpiré de quelque dieu : u Pour
sa quelque prix que ce foit, je ne veux point le
a, vendre; mais ,’ puifqu’il faut que les chofes foient

sa ainli,j’aime mieux vous en faire préfent u. Darius

loua fa générpfité, 8c accepta le manteau.

CXL. Sylofon croyoit avoir perdu fon manteau
par fou trop de facilité; mais, quelque temps après,
Cambyfes mourut, les fept Perfes détrônerent le
Mage, a; Darius, l’un des fept Conjurés, monta fur

le trône. Sylofon, ayant appris que la Couronne
étoit échue à celui à qui , fur fes vives inliances, il

avoit donné fon manteau en Égypte, part pour
Sufes,fe rend auPalais, 8c ,s’étant allîs au vellibule,

il dit qu’il avoit autrefois obligé Darius. Le Garde

de la porte, qui avoit entendu ce difcours, en
fit fou rapport au Roi. «Quel cil donc ce Grec,

a, fe dit en lui-même Darius étonné, qui cil:
n mon bienfaiéteur, a: à qui je dois de la te-
a connoilfance (2.16) pour les bienfaits dont il
si m’a prévenu. Je n’ai que depuis par la pailleuse

Tom: III.- H
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a) fouveraine, 8: , depuis ce temps-là, à peine
. n peut-il en être venu un feul à-ma cour. Pour

sa. moi,vje ne fache point qu’aucun Grec m’ait
u rien prêté. Mais qu’on le falfe entrer; je verrai l

a: ce qu’il veut dire u. . ’ v
Le Garde ayant introduit Sylofon, les Inter--

pretes lui demanderent qui il étoit, se en quoi
il pouvoit fe vanter d’avoir obligé Darius. Sylofon

raconta tout ce qui s’étoit paillé au fujet du man-

teau, 86 ajouta que c’étoit lui-même qui l’avoir

donné. . ’ -a O le plus généreux de tous’les hommes, ré-

» pondieDarius; vous êtes donc celui qui m’avez
3’ fait un préfent dans le temps où je n’avois pas

a: la moindre autOriré. Quoique ce préfent foit
a: peu de chofe, je vous en ai cependant autant
as d’obligation que fi j’en recevois aujourd’hui un

a, confidérable ; 8c, pour reconnaître ce plaifir,
sa je vous donnerai tant d’or 8: d’argent que.
u vous n’aurez jamais fujet de vous repentir d’a-

n voir obligé Darius, fils d’Hyliafpes u; Grand

a: Roi, reprit Sylofon, je ne vous demande ni
à) or ni argent; rendez-moi Samos Ima-tpa’trie,
a) 86 délivrez-la de l’opprellion. Depuis qu’Orétès’

a: a. fait mourir mon frere Polycrates, un de nos
sa efclaves s’en ell emparé; c’ell cette Patrie’quc

a je vous demande : rendez-la-moi , Seigneur,
fans efiîrlion de fang, se ne permettez pas qu’elle v

) foit’réduite en fervitude». 7 ’

uv

u
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ËXLI. Darius lui accorda fa demande. Il en-

voya une armée fous les ordres d’Otanes, un
des fept qui avoient détrôné le Mage; 8c luire-

commanda d’exécuter tout ce dont Sylofon le
prieroit. Otanes fe rendit fur les bords de la mer,
ou il fit embarquer lès troupes (2.17).

CXLII. Mæandrius, fils de Mæandrius, avoit
alors la puilfance fouveraine dans l’ille de Samos;
Polycrates lui en avoit confiéla régence. Il voulut
fe montrer le plus jul’te de tous les hommes; mais

les circonllances ne le permirent pas. Quand il
eut appris la mort de Polycrates, il érigea d’abord

un autel à Jupiter Libérateur; 8c traça, autour
de cet autel, (2.18) l’aire facrée qu’on voit encore

aujourd’hui dans le fauxbourg de Samos. Enfuite
il convoqua une allemblée de tous les citoyens,
8c leur tint ce difcours : a Vous favez , Samiens,
u que Polycrates m’a con é fou. fceptre avec
n fon autorité, 8c qu’aujou d’hui il ne tient qu’à

a moi de conferver l’empire fur vous. Mais, au-
» tant que je le pourrai, je ne ferai jamais ce que
a: je condamne dans’les autres. J’ai blâmé Poly-

ç» crates de s’être rendu maître de fes égaux, 8c

sa je n’approuverai jamais la même conduite dans
.,, un autre. Mais enfin il a rempli fa dellinée. Quant

sa à moi, je me’démets de la puifiance fouveraine,
a: 8: je rétablis l’égalité. Accordez-moi feulement,

a, je vous prie, par une forte de diliinâion, que
" a je crois julle, fix talens de l’argent de Polycrates.

H 2.
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sa Permettez encore que je me réferve, à moi si
» à mes defcendans à perpétuité, le facerdoce de

a Jupiter Libérateur, à qui j’ai élevé un aurel,,8c

n je vous rends votre ancienne liberté a.
Telles furent les demandes 86 les ptomellès de

Mæandrius; mais un Samien , fe levant du milieu
de l’allemblée , lui dit : «Vous ne méritez pas de

a: nous commander, vous qui avez toujours été
sa un méchant 8c un fcélérat. Il faut bien plutôt

K» vous faire rendre compte de l’argent que vous

l a avez eu’en manimentu. Celui qui parla de la
forte , s’appelloit Téléfarque; il jouill’oit d’une

grande confidération parmi fes concitoyens.
CXLIII. Mæandrius , faifant réflexion que, s’il

fe dépouilloit de l’autorité fouveraine, quelqu’un

s’en empareroit, 8c fe mettroit en fa place, ne
penfa plus à la quitter. Dès qu’ilfut rentré dans

la citadelle , il manda les citoyens l’un après
l’autre, comme s’il eût voulu leur rendre compte

de l’adminiliration des finances; mais ils furent
arrêtés 8c mis aux fers. Pendant qu’ils étoient

en prifon, Mæaudrius tomba malade. Son fret:
Lycarete crut qu’il n’en reviendroit point; 8c;

pour ufurper plus facilement la puiliance fouveraine
dans Samos, il fit mourir tous les prifonniersz;
car il paroit bien que les Samiens regardoient
(219) comme une chofe. indigne d’un homme libre

d’obéir à un Tyran. I
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CXLIV. Cependant les Perfes qui ramenoient

Sylofim , étant arrivés à Samos, n’y trouverent

(22.0) pas la moindre réfillance. Ceux du parti de
Mæandrius, 8c Mæandrius lui-même , leur dé-
clarerent qu’ils étoient prêts à capituler 8c à fortir

de l’ille. Otanes. accepta cette propofition à 86a
lorfque le traité eut été conclu, les gens les plus

dillingués d’entreles Perfes, firent apporter des
fiéges, de s’alIirent devant la forterelfe.

CXLV. Le Tyran Mæandrius avoit un fiere,
nommé Charilée, dont l’efprit n’étoit pas fort faim,

8c qu’on tenoit enchaîné dans une prifon fouter-

reine , pour quelque faute qu’il avoit commile.
Charilée, informé de ce qui fe palloit, 8: ayant

vu, par une ouverture de fa prifon, les Perfes
tranquillement allîs, fe mit à crier qu’il vouloit
parler à fou fiere. Mæandrius, qui l’avoir entendu,

ordonna de le délier, 8c de le lui amener. Il n’eut
pas plutôt été amené , que -, chargeant I fou frere

d’inveétives, il tâcha de l’engager a fe jetter fur

les Perfes: «O le plus lâche de tous les hommes!

a, tu as bien eu le cœur allez dur pour me faire
a: enchaîner dans une prifon fouterreine, moi qui
a fuis ton frere’, de qui n’ai mérité, par aucun

a, crime, un pareil traitement; à: tu n’a pas le I
aa courage de te venger des Perfes, qui. te challent
n de ta maifon 85 de .ta patrie , quoiqu’il te fait
aa facile de les vaincre.’Mais, li [11’185 redoutes, a

aa donnes-moi tes troupes auxiliaires, 8c je les ferai
. H 5
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u repentir d’être venus ici. Quant à toi, je fuisptêt

n à te renvoyer de cette ifle. n
CXLVI. Ainfi parla Chariléer Mæandrius prit

en bonne part (on difcours. Il n’étoit pas cepen-
Adant, à mon avis, allez infenfé pour s’imaginer

qu’avec fes forces il pourroit l’emporter fur le

Roi; mais il envioit à Sylofon le bonheur de
recouvrer,fans peine, la ville de Samos, 86 (1613
recevoir fiorilÏante, 8: fans qu’on y eût fait le

moindre dégât. En irritant les Perfes, il vouloit
aŒoiblir la puilTance des Samiens, 8c ne les livrer
qu’en cet état. Il lavoit bien, en effet, que, fi les
Perles étoient maltraités, ils s’aigriroient contre

les Samiens. D’ailleurs il avoit un moyen sûr pour

(Te retirer de l’ifle quand il le voudroit. Il avoit
fait Pratiquer fous terre un chemin qui conduifoit
de la fortereer à la mer. Et en effet, il (amide
Samos par cette route, 8: mit à la voile. Pendant
ce temps-là, Charilée, ayant fait prendre les armes a

’à toutes les troupes auxiliaires, ouvrit les portes,

8: fit une (ortie fur les Perles, qui, bien-loin de
s’attendre à cet acte d’hoflilité , croyoient que tout

étoit réglé. Les auxiliaires tomberent fur ces Perfes

de diftinêtiou, qu’ils trouverent (22x) agis, 8; les

maflacrerent. Tandis qu’ils les palloient au fil de
l’épée , le relie de l’armée Perfe vint au feeours,

486 pouffa les auxiliaires avec tant de vigueur,
qu’ils furent contraints de’fe renfermer dans la.
forterefiè.
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CXLVII. Otanes s’était rellouvenu îufqu’alors

des ordres que Darius lui avoit donnés en partant,
de ne tuer aucun Samien, de n’en réduire aucun

en fervitude , 8c de rendre l’ille de Samos à
Sylofon, fans permettre qu’on y fît le dégât. Mais,

à la vue du carnage qui s’étoit fait des Perles, il

les oublia. Il ordonna à [on armée de Faire main-
balTe fur tout ce qu’elle trouveroit en fou chemin,
hommes 8: enfa’ns , fans aucune diliinétion. Ainfi,

tandis qu’une partie de les troupes affiégeoit la
citadelle, les autres panèrent au fil de l’épée tous

ceux qu’ils rencontrerent, tant dans les lieux facrés

que dans les profanes.
CXLVIII. Mæandrius, s’étant fauve de Samos,

fit voile à Lacédémone. Lorfqu’il y fut arrivé avec

les richelïes qu’il avoit emportées, il fit tirer de
[es coffres, des coupes d’or 8c d’argent, 8c [es
gens le mirent à les nétoyer. Pendant ce temps-là,
il alla trouver Cléomenes, fils d’Anaxandrides,

Roi de Sparte; 8: , s’entretenant avec lui, il
l’amena infenfiblement dans (a maifon. Voyant ce

Prince faifi d’admiration à la vue de ces vafes, il
le preŒa d’en prendre autant qu’il le voudroit, 8:

de les faire porter dans fou palais.
Cléomcnes montra , en cette occafion, qu’il

v étoit le plus iufle 84 le plus défintérellé des hommes.

,Quoiquc Mæandrius infiliât iufqu’à deux ou trois

fois, il ne voulut jamais accepter les dons. Mais,
ayant appris que ce Samien faifoit préfent de ces

H 4:
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vafes à d’autres citoyens, 8c que, par ce moyen;

il le procureroit du fecours, il alla trouver les
Ephores, 8: leur remontra qu’il étoit de l’intérêt

de la République de faire "fortir du Péloponnefe
ü cet étranger; de crainte, aîouta-t-il , qu’il ne me -

corrompe moi-même 8c d’autres citoyens aullîy

Les Ephores approuverent le confeil de. Cléo-
menes , ôc firent lignifier à Mæandrius, par un
Héraut, qu’il eût (tu) à fortir des terres de la

République. - "CXLIX. Quand les Perfes eurent pris tous les
habitans de Samos, comme dans (2.2.3) un filet,
ils remirent la ville à Sylofon; mais fans’aucun
(2.24) habitant. Quelque temps après, Otanes re-
peupla cette ifle, à l’occafion d’une vifion qu’il

eut en fange, 85 d’un mal dont il [e fentit attaqué

aux parties de la génération. ’
CL. Tandis que l’armée navale a: rendoit à -

lSamos, les Babyloniens le révolterent, après avoir

fait de grands préparatifs. Pendant que le Mage
régnoit, 8c que les fept Perfes s’élevoient contre

lui, ils profiterent dece temps 8c des troubles
qu’il y eut à- cette occalion , pour fe difpofer à
foutenir un fiége, fans que les Perfes en eullEnt
la moindre connoillànce. Après qu’ils eurent fecoué

ouvertement le joug, ils prirent les mefures fui-
vantes. De toutes les femmes qui fe trouverent
dans Babylone , chaque homme, indépendamment
de fa incise, ne feïréferva que celle qu’il aimoit
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le plus de toutes celles de fa maifon. Quant aux
autres, ils les aflemblerent toutes en un même
lieu, 8c les étranglerent. Celle que chacun s’était

réfervée ,n devoit lui apprêter à manger, 8c ils

étranglerent le relie , afin de ménager leurs

provifions. t ’ :CLI. A la premiere nouvelle de leur révolte;
Darius affembla toutes fes forces , 86 marcha
contre eux. Lorfqu’il fut arrivé devant la place,

il en forma le fiége; mais les Babyloniens firent
voir qu’ils s’en inquiétoient peu. Ils monterent

fur leurs remparts, 85 fe mirent à danfer, 8: à
faire des plaifanteries contre Darius 8: fon armée,
8: l’un d’entre eux leur dit cette parole reniait-.-

quable : a Perfes, pourquoi perdre ainfi le temps
a: devant nos murailles! Retirez-vous plutôt : vous
a: prendrez Babylone , lorfque les mules engen-
u dreront a. Ainfi parla un Babylonien , ne penfant
pas qu’une mule pût jamais (21.5) engendrer.

CLII. Après avoir déîa paflé un an 8: Rapt mois

devant Babylone ,Darius 8: (on armée s’affligeoient

de ne pouvoir prendre cette place. Il s’étoit fervî

déroutes fortes de firatagêmes; mais en vain. Il
avoit même eu recours à celui qui avoit autrefois
réuni à Cyrus; mais les Babyloniens le tenoient
fans ceile fur’ leurs gardes, 86 il n’étoit pas poflîble

de les forcer. .CLIII. Le vingrieme mois du ifiége, il arriva
un prodige chez Zopyre, fils de ce Mégabyfe, qui,
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avec les si. autres Conjurés, détrôna le Mage.
Une des -mules, qui lui fervoient à porter l’es
provifions, fit un poulain. Il n’en voulut d’abord

rien croire; mais , s’en étant convaincu par fes
yeux, il défendit expreliémeiit les gens d’en
parler. S’étant mis enfaîte à réfléchir fur ce pro-

dige, il le rappella les paroles. du Babylonien,
qui avoit dit, au commencement du fiége, qu’on
prendroit la ville, lorfque les mules , toutes (2.26)
fiériles qu’elles font, engendreroient. Il crut en
conféquence de ce (2.2.7) préfage, qu’on pouvoit

prendre Babylone; que le Babylonien avoit parlé
de la forte par une permiflîon divine: 8c que le
prodige (a) de la mule le regardoit.

CLIY. Ayant reconnu que les Deliins all’uroient

la prife de Babylone , il alla trouver Darius, 85 lui
demanda Is’il avoit fort à cœur la conquête de
cette place. Ce Prince lui ayant répondu qu’il le
fouhaitoit ardemment , il délibéra comment il

lieroit pour s’en emparer, 8c pour que la prife de
cette ville ne pût être attribuée à Faune qu’à lui.

Les Perfes efliment en effet beaucoup (2.28) les
belles. aâions; &,chez eux, c’efl le plus sur moyen

de parvenir aux plus grands honneurs. Ayant fait
réflexion (2.2.9) qu’il ne pouvoit le rendre maître

de cette place, qu’en le mutilant, pour palle:
enfuite chez les ennemis en qualité de transfuge, p

(a) Dans le grec : à que la mule avoit mis bar pour lui.
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il ne balança pas un infiant , 85 ne tint aucun
compte d’une difformité, à laquelle il n’étoit pas

poilible de remédier. Il fe coupa donc.le nez 8c:
les oreilles, le rafa , d’une maniere honteufe, le
tout de la tête , fe mit le corps en fang à coups
de fouet; 8c, en cet état, il alla le préfenter au

Roi. , ’CLV. Darius, indigné de voir un homme de
ce rang fi cruellement traité, (e leve précipita-
ment de (on trône, 8c’lui demande, avec em-
prellement, qui l’avoir ainfi mutilé, 8c pour quel

fujet. a Perfonne que vous , Seigneur , répondit
a Zopyre,’n’efi allèz puifiant pour me traiter de

sa la forte. Une main étrangere ne m’a point mis.
s, en cet état; je l’ai fait moi-même, outré de

sa voir les Afi’yriens le macquer des Perfes».
a O le. plus malheureux des hommes , s’écria

si Darius; vous cherchez, par ces (a) propos, à
a, couvrir d’un beau nom l’aérien la plus honteufe.

a Infenfé! les ennemis ferendront-ils donc plutôt,
n parce que vous-vous êtes ainfi mutilé? N’avez-

a» vous donc pas perdu l’efprit, quand vous-vous
à êtes mis en cet état a. «Seigneur, reprit Zo-

u pyre, fi je vous avois communiqué mon dellein ,
» vous ne m’auriez jamais permis de l’exécuter: ’

s, auflî n’ai-je pris confeil que de moi-même.

(a) Dans le grec: en difimr que vous-vous êtes traité, à œuf:
de: afie’ge’s , d’une manier: irrémédiable.
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au Babylone eli à nous, fi vous ne nous manquez
au pas. Dans l’état ou vous me’voyez , je vais

a palier dans la ville en qualité de transfuge 3 je
dirai aux Babyloniens que ce traitement m’a.

à été fait par votre ordre :j’elpere que , fi je réullis

u à les perfuader, j’obtiendrai le commandement

d’une partie de leurs’troupes. Pour vous, Sei-
gneur, le dixieme jour après que j’aurai été

reçu à Babylone,choifillez mille hommes, dont
la ’perte vous importe peu; placez-les près de
la porte de Sémiramis. Sept jours après, poilez-
en deux mille autres , près de la porte de’(u.9*)
Ninive. LailÏez enfaîte paflèr vingt jours , 85

vous enverrez quatre mille hommes près de la
a porte des Chaldéens. Mais que les uns sales:

autres n’aient, pour. fe défendre, d’autres armes

que leurs épées. Enfin, le vingtieme jour après,
faites avancer le relie de l’armée droit a la
ville , pour donner un allant général. Mais , fur-

tout, placez-moi les Perfes aux portes Bélides
8c Ciliiennes. Je ne doute point que les Baby-
Ioniens, témoins de mes grandes aérions, ne
me confient entr’autres chofes. les clefs de ces

a: portes : alors nous aurons foin , les Perfes 8c»
a: moi, de faire ce qu’il faudra» (230).

CLVI. Ce difcours achevé, il s’enfuit vers les

portes de la ville, fe retournant de temps en
temps, comme s’il eûtlété .un véritable transfuge.

Ceux qui étoient en fentinelle furies tours, l’ayant

sesa’uavvauaausa a

8
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apperçu, delcendirent promptement; 86, ayant
entr’ouvert un guichet de la porte, ils lui deman-
derent qui il étoit, 8c ce qu’il venoit chercher.
Il leur répondit qu’il étoit Zopyre , a: qu’il venoit

le rendre aux Babyloniens. Sur cette déclaration,
les gardes de la porte le conduifirent à l’aliémblée

de la nation (2.51). Lorfqu’il fut arrivé, il le mit

àdéplorer fou malheur, il attribua à Darius le
traitement qu’il s’était fait , 8c leur dit que ce

Prince l’avoir mis en cet état, parce que, ne
voyant nulle apparence de forcer la place, il lui
avoit confeillé de lever le fiége. n Maintenant
a: donc, leur dit-il, je viens vers vous, ô Baby-
» Ioniens, 8c pour votre plus grand avantage, 8c
a: pour le plus grand malheur de "Darius, de (on
à: armée 8: des Perles. Tous (es projets me [ont
a connus; il ne m’aura point ainfi mutilé im-l

a: punémenr». -CLVII. Les Babyloniens, voyant un Perle de
la premiere qualité, le nez & les oreilles coupés;
le corps déchiré de coups, 86 tout en fang, crurent
qu’il diibit vrai, 8c qu’il venoit les fecourir. Ils
étoient difpofés à lui accorder tout ce qu’il fous

haitoit. Il leur demanda des troupes. On lui en
A donna , 8c il fit tout ce dont il étoit convenu avec

le Roi.
Le dixieme jour après fou arrivée , il fortit à

la tête des troupes dont les Babyloniens lui avoient
confié le commandement; 8c, ayant invcüi, dans

a
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leur polie, les premiers mille hommes que Darius
avoit envoyés par fou confeil, il les tailla en piieces.

Les Babyloniens-ayant reconnu que les aérions
répondoient à les difcours, en témoignerent une
grande joie, a: n’en lurent que plus difpofés à lui

obéir en tout. . v.Zopyre, laîl’l’a palier le nombrelde jours dont il

étoit convenu avec Darius; 8c, s’étant mis àla
tête de l’élite des troupes Babylonienes, il fit une

fecande fortie, dans laquelle il rua deux mille.
hommes. Les Babyloniens , témoins de cette
aérien, ne s’entretenoîenr que de Zopyre.

l Après ce fecoud exploit, lailTant encore éCouler

le nombre de jours convenu, il fit une troifieme
fortie, mena lès troupes vers le polie ou il avoit
dit à Darius d’envoyer quatre mille hommes; 8:, r

les ayant inveliis , il les mallacra. Ce nouveau
fuccès le rendit rout-puillant parmi les alliégés : il

étoit tout, on lui confia tout, le commandement
de l’armée Sala garde des-remparts.

CLVIII. Enfin Darius fit, au. jour marqué,
approcher fou armée de toutes .parts,.pour donner
un allant général. Alors Zopyre manifelia toute
fa fraude. Tandis que les Babyloniens, montés
En: les remparts , le défendoient contre l’armée’de’

Darius , Zopyre ouvrit les portes Ciliienes 8c
Bélides’, 8c introduifit les Perles dans la place.

Ceux des Babyloniens» qui .virent ce qui le
pall’oit, le réfugierent dans le temple de Jupiter-

z
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Bélus- Mais ceux qui ne s’en apperçurent pas,

tinrent ferme dans leurs polies ,. jufqu’à ce qu’ils

enflent aulIi reconnu qu’on les avoit livrés aux

ennemis. - p ÎCLIX. Ce fut ainfi que Babylone tomba, pour
la feconde fois , en la puidanCe des Perles. Darius,
s’euétant (2.32.) rendu maître, en fit abattre les

murs, 8: enlever toutes les portes. Cyrus,îquî
l’avoir prife avant lui, n’avoit’ fait ni l’un ni

l’autre. Il fit enfuite mettre en. croix environ trois
mille hommes, des plus dil’tingués de Babylone.

Quant aux autres,.il leur permit d’habiter laville
Comme auparavant : en même temps il eut foin
de leur donner des femmes , pour repeupler la.
ville; car les Babyloniens, coMe nous l’avons
dit au commencement, avoient étranglé les leurs,

dans la vue de ménager leurs provilions. Il or-
donna donc aux peuples voifinsP-d’envoyer des
femuies a Babylone, 8c chaque nation fut taxée à

un certain nombre. Elles le montoient en tout à
cinquante mille. C’eli de ces femmes que font
delcendus les Babyloniens d’aujourd’hui.

CLX. Il n’y a jamais eu en Perle, au jugement

de Darius , dans les fiécles les plus reculés, ou -
dans les derniers temps, performe qui air furpallé
Zopyre par fes belles aéiions, excepté Cyrus, à
qui jamais aucun Perfe ne le jugea digne d’être
comparé. on rapporte que Darius déclaroit (2.33)
louvent qu’il eût mieux aimé que Zopyre ne le
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(il: pas traité li cruellement, que de. devenir maître

de (a) vingt autres villes comme Babylone. Il lui
A accorda les plus grandes diliinélionsztous les ans,

il lui faifoit préfent de ce que les Perles regardent
comme le plus honorable. Il lui donna la ville de
Babylone fans en exiger la moindre redevance,
pour en jouir l’a vie durant , 8c y ajouta beaucoup
d’autres chofes. Zopyre eut un fils, nommé Mé-

gabyze, qui commanda (2.34.) en Égypte contre
les Athéniens 85 leurs alliés. Mégabyze eut un
fils, qui s’appelloit aullî (1.35) Zopyre. Celui-cl

quitta les Perles , 8c pana volontairement à
’Athenes. v

(a) Dans le grec : de vingt Babylone: , autre celle qu’il avoit.
Mais le mot autres exprime ce feus.

Fin du vaticine Livre.

HISTOIRE
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HISTOIREDHÉRODOTE
LIVRE QUATRIÈME.

Ici

MELPOMENE.
I. Apnès la prife de Babylone, Darius marcha
en perfonne contre les Scythes. L’Afie étoit alors

riche 8: très-peuplée, 8: le trouvoit dans l’état le

plus florill’ant. Ce Prince fouhaitoit ardemment le
venger de l’infulte que les Scythes avoient faire les

premiers aux .Medes, en entrant à main armée
dans leur pays, 8: de Ce qu’après une viéroire
complete, ils étoient devenus les maîtres de l’Alie

fupérieure, pendant vingt-huit années, comme je
l’ai (a) dit auparavant. Ils y étoient entrés en
pourfuivant les Cimmériens, sa en avoient enlevé ’

l’empire aux Medes, qui le pollédoienr avant leur

arrivée. p ’Après une abfence de vingt-huit ans , les Scythes

avoient voulu retourner dans leur patrie; mais ils
n’avoient pas trouvé dans cette entreprife moins de

» difficultés qu’ils n’en avoient rencontré en voulant

(a) Livre I. 5. C111. 8C CV. 4

Tome HI.» v - 1



                                                                     

x

.130 HISTOIRE D’HÉRODOTE.
pénétrer en Médie. Une armée nombreufe étoit

allée au-devant d’eux, 8c leur en avoit difputé
l’entrée. Car leurs femmes,ennuyées de la longueur

de leur abfence , avoient eu commerce avec leurs

efciaves. l IIl. Les Scythes crevent les yeux à tous leurs
efclaves, afin de les employer à traire le lait, dont
ils font leur boulon ordinaire. Ils ont des fouffle’ts
d’os , qui reflèmblent à des flûtes : ils les mettent

(1) dans les parties naturelles des jumens; les
cfclaves foufflent dans ces os avec la bouche,
tandis que d’autres tirent le lait. Ils fe fervent, à
ce qu’ils difent , de ce moyen, parce que le fouille

fait enfler les veines des jumens, 8c bailler leur

mamelle. .Lorfqu’ils ont tiré le lait, ils le verfent dans
des vafes de bois, autour defquels (z) ils placent
leurs efclaves pour le remuer 8c l’agiter. Ils en-
levent la partie du lait (2*) qui fumage, la te-
gardant comme la meilleure 8c la plus délicieufe,
8c celle de dellous comme la moins ellimée. C’elt

pour fervir à cette fonétion , que les Scythes
crevent les yeux à tous leurs prifonniers; car ik

, ne font point cultivateurs, mais nomades.
HI. De ces efclaves 84 des femmes Scythes, il

étoit né beaucoup de jeunes gens, qui, ayant appris

quelle étoit leur n-aillànce, marcherent alu-devant
des Scythes qui’revenoient de la Médie. Ils tom-.

mencerent d’abord par couper le pays, en creufant

1
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un (g) large folié, depuis les monts Tauriques juf-
qu’au Palus-Méotis, qui eli d’une valle étendue.

Ils allerent enfuite camper devant les Scythes,
qui tâchoient de pénétrer dans le pays, 8: les
combattirent. Il y eut entr’eux des allions fré-
queutes, fans que les Scythes pulfent remporter
le moindre avantage. ce Scythes , que faifons-nous?
a leur dit l’un d’entr’eux; s’ils nous tuent quelqu’un

a des nôtres, notre nombre diminue; 8c, li nous
a» tuons quelqu’un d’entr’eux , nous diminuons

n Mus-mêmes le nombre de nos efclaves. Lailfons-
a la , fi vous m’en croyez , nos arcs 85 nos javelots,
si 8c marchons à" eux, armés chacun du fouet dont

a: nous nous fervons pour mener nos chevaux. Tant
as qu’ils nous ont vus avec nos armes, ils fe (ont
a perfuadé que leur condition, 8c celle de leurs
sa peres , étoit femblable à la nôtre. Mais quand,
sa au lieu d’armes, ils nous verront le fouet à la
a main, ils apprendront qu’ils font nos efclaves;
sa a; , convaincus de la ballelfe de leur naillîflice,’
sa ils n’oferont plus nous réfilier. a

1V. Ce Confeil fut fuivi. Les efclaves étonnés
prirent auŒtôt la fuite, fans fouger à combattre.
C’ell ainfi que rentrerent, dans leur pays , les
Scythes , qui, après avoir été les maîtres de l’Afie,

en avoient été challés par les Medes. Darius leva

contre eux, une nombreufe armée, pour fe venger
de cette invalion.

’ I. 2.
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V. Les Scythes difent (4.) que de toutes les
nations du monde, la leur el’c la plus (5) nouvelle,

.8: qu’elle commença ainfi que je vais le rap-

porter. vLa Scythie étoit autrefois un pays défert. Le
. premier homme qui y naquit s’appelloit Targitaüs.
.. Ils prétendent qu’il étoit fils de Jupiter 8: d’une

fille du Borylthenes :cela ne me paroit nullement 7
croyable; mais telle efl: l’origine qu’ils rapportent.

Ce Targitaüs eut trois fils ; l’aîné s’appelloit (6)

«Lipoxaïs , le fecond Arpoxaïs, 86 le plus jeune

.Colaxaïs. .
Sous leur regne, il tomba du ciel, dans la

Scythie, une charrue, un joug, une hache 8c une
phiole d’or. L’aîné les apperçut le premier, a; s’en

approcha dans le deflëin de les prendre ; mais
aullitôt l’or devint brûlant. Lipoxaïs s’étant retiré,

le .fçcond vint ,enfuite, 8c l’or s’enflamma de nou-

veau. Ces deux freres s’étant donc éloignés de cet

or brûlant, le plus jeune s’en approcha; 8c, trou-
vaut l’or éteint, il le prit 8c l’emporra chez lui.

Les deux aînés, en ayant eu connoillance, lui

remirent le Royaume en entier. .
VI. Ceux d’entre les Scythes qu’on , appelle ,

Auchates, font, à ce’qu’on dit, illus de Lipoxaïs;

.çcux qu’on nomme Catiares &Trafpies , defcendent

d’Arpoxaïs, le fecond des trois &eres; 8c du plus
jeune, qui’fut (6*) Roi, viennent les Paralates.’
Tous ces peuples en général s’appellent-(7) Scolotes,
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au furnom de leur Roi; mais il a plu aux Grecs
de leur donner le nom (8) de Scythes.

V11. C’elt ainli que les Scythes racontent l’ori-

gine de leur nation. Ils ajourent qu’à compter de

cette origine 8c de Targitaiis, leur premier Roi,-
jufqu’au temps où Darius palla dans leur pays, il

n’y a pas en tout plus de mille (9) ans;.mais que
Certainement il n’y en a pas moins. Quant à l’or

’facré (a), les Rois le gardent avec le plus grand
foin. Chacun d’eux le fait venir (t’o) tousles ans

dans lès états, 86 lui oille de grands facrifices pour

le le rendre propice. Si celui qui a cet or en garde,
s’endort le jour de la fête,’en plein air, il meurt

, dans l’année, fuivant les Scythes; 8: c’ell pour le

récompenfer 8: le dédommager (1 r) du rifque qu’il

court, qu’on lui donne routes les terres dont il v
peut, dans une journée, faire (r 2.) le tour à cheval.
Le pays des Scythes étant très-étendu, Colaxaïs le

partagea en trois Royaumes , qu’il donna à fes
trois fils. Celui des trois Royaumes où l’on gardoit
l’or tombé du ciel, étoit le plus grand. Quant aux

régions fituées au Nord 85 au-delfus des’derniers

habitans de ce pays, les Scythes difent que la vue
ne peut percer plus avant, 8c qu’on ne peut y
entrer à caufe des (i 2.”) plumes qui y tombenr’dc

tous côtés. L’air en ell rempli, 8: la terre route
couverte; 8; c’ell ce qui empêche la vue de pénétrer.

w.-
( a) Voyez ci-dclfds, 5. V.

I a .
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VIII. Voilà ce que les Scythes difent d’eux;

mêmes, 8: du pays litué au-delfus du leur. Mais

les Grecs, qui-habitent (1;) les bords du Pont-
Euxin , racontent qu’Hercules , emmenant les
vaches de Géryon , arriva dans le pays occupé
maintenant par les Scythes, 8c qui étoit alors
défert : que Géryon demeuroit par-delà le (14)

Pour , dans une ille, que les Grecs appellent
Erythie , fituée près de Gades, dans l’Océan, au

(x 5) delà des Colonnes d’Hercules. Ils prétendent

aulli que l’Océan commence à l’Ell, 8c environne

toute la terre de fes eaux; mais ils fe contentent
de l’affirmer, fans en apporter. de preuves.

Ils ajourent qu’Hercules , étant parti de ce pays,

arriva dans celui qu’on connoîr aujourd’hui, fous

le nom de Scythie; qu’y ayant été furpris d’un

orage violent 85 d’un grand froid, il étendit fa.

peau de lion, s’en enveloppa, 8c s’endormit ; a
que fes jumens, qu’il avoit détachées de fou char

pour paître, difparurent pendant fon fommeil par
une permiflion divine.

1X. Hercules les chercha à fou réveil, parcourut

tout le pays, 8c arriva enfin dans le canton appellé
Hylée. Là il trouva, dans un antre, un moulire,
(16) compofé de deux natures , femme depuis la
tête jufqu’au-delfous de la ceinture, ferpenr par

le relie du corps. Quoique furpris en la voyant,
il lui.demanda li elle n’avoir point vu quelque
par: fes chevaux. «le les ai chez moi, lui duelle;
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a: mais je ne vous les rendrai point , que vous
a n’ayiez habité avec moi n. Hercules lui accorda,

pour ce prix ,Ïc’e qu’elle déliroit. Cette femme

différoit toujours de lui remettre fes chevaux, afin
de jouir plus long-temps de fa compagnie. Hercules
de fon côté fouhaitoit les recouvrer pour partir
incelfamment. Enfin elle les lui rendit, 8: lui tint
en même temps ce dilcours : a Vos chevaux étoient
a: venus ici; je vous les ai gardés :j’en ai reçu la

a récompenfe. J’ai’ conçu de vous trois enfans.

P ’Mais que-faudra-r-il que j’en fallè, quand ils (r7)

feront grandsâ Les établirai-je dans ce pays-ci,

dont je fuis la fouveraine? Ou voulez-vous que
je vous les envoie ne
«Quand ces enfans auront atteint l’âge viril,

a lui répondit Hercules , fuivanr les Grecs, en vous
sa conduifant de la maniere que je vais dire, vous
sa ne courrez point rifque de vous tromper. Celui
a: d’entr’eux que vous verrez bander cet arc comme

a: moi, 8: le ceindre de. ce baudrier comme je
a fais, retenez-le dans ce pays, 8c qu’il y fixe fa
a: demeure. Celui qui ne pourra point exécuter les
au deux chofes que (:8) j’ordonne, faires-le fortir

sa du pays. Vous-vous procurerez parclà de la
*.» fatisfaétion, 8; vous ferez ma volonté u.

X. Hercules, en fiiiilfant ces mots, rira l’un de
fes arcs, car il en avoit eu deux jufqu’alors, de le

donna à cette femme. Il lui montra aulli le bau-
drier; à l’endroit on il s’attachoir , pendoir une

I .4

lasa

ov

3
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coupe d’or :il lui en fit aufli préfent, après quoi.

il partit. Lorfque ces enfans eurent atteint l’âge
viril, elle nomma. l’aîné Agathytfus, le fuivanr

Gélonus , 6c le plus jeune (19) Scythès. Elle f8
fouvint aulli des ordres d’Hercules, 8c les fuivit.
Les deux aînés , trouvant au-defl’us de leurs forces

l’épreuve ’prefcrite, fluent chaflës par leur merc-

ôc allerent s’établir en d’autres pays. Scythès, le

plus ieune des trois, fit ce que fou Pere avoit or-
donné , 85 relia dans (a patrie. C’efl de ce Scythes,

fils d’Hercules ,1 que (ont defcendus tous les Rois
qui lui ont fuccédé en Scythie; 85 jufqu’auîourd’hui

. les Scythes ont toujours porté au-bas de leur baudrier
une coupe , à gaule de celle qui étoit attachée à ce

baudrier. Telle fut la chofe qu’imagina (10) fa merc

en fa faveur. C’efl ainfi que les Grecs, qui habitent

les bords du Pont-Euxin, rapportent cette hiftoire.
XI. Ou en raconte encore une autre, à la-

quelle je foufcris volontiers : Les Scythes No-
macles, qui habitoient en Afie, accablés par les .
Mafiagetes, avec qui ils étoient en guerre, paf-

r ferent l’Araxes, 8: vinrent en Cimme’rie. Càr le
«pays que poiÎedent aujourd’hui les Scythes , appar-

tenoit autrefois, à ce que l’on dit , aux Cimme’riens.

Ceux-ci , les voyant foudre fur leurs terres, déli
béretent entr’eux fur cette attaque. Les fentimensl

fluent partagés , 8c tous deux furent extrêmes:
celui des Rois étoitqle meilleur. Le peuple étoit z
d’avis qu’il falloit fe retiregôc ne point s’expofer(z 1)
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au hazard d’un combat contre une fi grande mul-
titude; les Rois vouloient, derleur côté, qu’on
livrât bataille à ceux qui ’venoient les attaquer.

Le peuple ne voulut jamais céder au fentiment
de Yes Rois, ni les Rois fuivre -celui de leurs fuîets.
Le peuple étoit d’avis de fe retirer fans combattre,

ô: de livrer le pays à Ceux qui venoient l’envahir;

i les Rois, au contraire, avoient décidé qu’ilvaloit

mieux mourir dans la patrie que de Fuir avec le
peuple. D’un côté ils envifageoient les avantages

dont ils avoient joui iufqu’alors; 8c, d’un autre,

ils prévoyoient les maux qu’ils auroient indubitr
blement à fouflîir, s’ils abandonnoient leur patrie.

Les deux partis perfévérant dans leur premiere
réfolution, la difiwrde s’allume. entr’eux de plus

en plus. Comme ils étoient égaux en nombre, ils ’

en vinrent aux mains.Tous ceux qui périrent dans
cette occafion, furent enterrés, par le parti (u)
du peuple, près du fleuve Tyras, où l’on voit
encore aujourd’hui leurs tombeaux. Après avoir

rendu les derniers devoirs aux morts, on fouit
du pays; 8: les Scythes, le trouvant défet-t se
abandonné, s’en emparerent. .

XII. On trouve encore aujourd’hui, dans la
Scythie, les villes(z;) de Cimmérium 8c de (2:4)
Porthmies Cimmérienes. On y voit aullî un pays

qui retient le nom de Cimmérie, 8: un Bofphore
appelléÇimmc’rien. Il paroit certain que les Cim-

mc’riens, fuyant les Scythes, le retirercut en Aile,
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a: qu’ils s’établirent dans la prel’qu’ille ou l’on:

voit maintenant une ville Grecque appellée Sinope.

Il ne paraît pas moins certain que les Scythes
s’égarerent en les pourfuivant, 8: qu’ils entrerent

en Médie. Les Cimmériens, dans leur fuite, co-
toyerent toujours la mer; les Scythes, aurcontraire,
avoient le Cancale à leur droite, jufqu’à ce que,
s’étant détournés de leur chemin, 8c ayant pris

par le milieu des terres, ils pénétrerent en (a)
Médie.

’ XIII. Cette autre maniere de (2.5) raconter la
choie cil également reçue des Grecs 8c des Barbares.

Mais (2.6)Arifiée de Proconnefe,fils de Cayl’trobius,

écrit dans l’on Poëme Epique , qu’infpiré par

Phœbus , il alla îufque chez les IlTédons; qu’au-

dellus de ces peuples, on trouve les Arimaf’pes,
qui n’ont qu’un œil; qu’au-delà font les (2.7)

Gryphons, qui gardent l’or; que plus loin encore
demeurent (2.8) les Hyperboréens, qui s’étendent

vers la mer: que toutes ces nations, excepté les
Hyperboréens, fent continuellement la guerre à
leurs voilîns, à commencer par les Arimafpes:
que les Illëdons ont été chailés de leur pays par

les Arimafpes, les Scythes par les Illédons, 8c les
Cimmc’riens qui habitoient les côtes de la
mer (2.9) au Midi, l’ont été par les Scythes.

i flinfi Aimée ne s’accorde pas même avec les
Scythes fur, cette contrée.

(a) Voyez Livre 1, S. XV. CIII. 5c fuiv.
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XIV. On a vu (a) de quel pays étoit Arilic’e,

auteur des biliaires qu’on vient de lire. Mais je
ne dois pas palier fous filence ce que j’ai oui ra-
conter de lui àProconnefe 8c àCyzique.

Armée étoit d’une des meilleures familles de
fou pays; on raConte qu’il mourut à Proconnel’e,

dans la boutique d’un Foulon, où il étoit entré par

hazard : que le Foulon, ayant fermé la boutique,
alla fur le champ avertir les parens du mort; que,
ce bruit s’étant bientôt répandu par toute la ville,

un Cyzicénien, qui venoit d’Artacé, contelia cette

nouvelle, 8c affura qu’il avoit rencontré Armée

allant (5o) à Cyzique,& qu’il lui avoit parlé: que

pendant qu’il le foutenoit fortement, les parens
du mort fe rendirent à la boutique du Foulon,
avec tout ce qui étoit nécell’aire pour le porter au

lieu de la fépulture;mais que, lorfqu’on eut ouvert

la maifon, on ne trouva Aril’tée ni mort ni vif:
que, fept ans après , il reparut à Proconnelè , y
fit ce Poème Epique, que les Grecs appellent main-

tenant Arimafpies, a: qu’il difparur pour la l’e-
conde fois. Voilà ce que difent d’Arilic’e les villes

de Proconnel’e 8c de Cyzique.

XV. Mais voici ce que-je l’ais être arrivé aux

Métapontins en Italie, troisccents-quarante (31)
ans, après qu’Ariliéc eut dil’paru pour la féconde

fois, comme je le conjeéture, d’après ce que j’ai

(a) Au commencement du 5. XIII.
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entendu dire à Proconiiefe 8: à Métaponte. Le!
Métapontins content qu’Ariltée, leur, ayant appas

l ru , leur commanda d’ériger un autel à Apollon:
à: d’élever , près de cet autel, une Rame , à laquelle

on donneroit le nom d’Ariliée de Proconnel’Ar
qu’il leur dit qu’ils étoient le feul peuple (5 z) des

Italiotes, qu’Apoll’on eut vilîté; que lui-même, qui

étoit maintenant Ariliée, accompagnoit alors le
Dieu fous la forme d’un (3 a) corbeau; 8c qu’après

ce dil’cours, il difparut. Les Métapontins ajoutent

qu’ayant envoyé à Delphes demander au Dieu

quel pouvoit être ce fpeétre; la Pythie leur avoit
ordonné d’exécuter ce qu’il leur avoit ptefcrit, 8c:

qu’ils s’en trouveroient mieux; 8c que, fur cette
réponfe , ils s’étaient conformés aux ordres qui

leur avoient été donnés. On voit encore mainte-

nant fur la place publique de Métaponte, près de
la liatue d’Apollon , une autre (lame quiporte le
nom d’Ariliée, 8c des lauriers (54) qui les envi-
ronnent. Mais en voilà allez fur Arilie’e.

XVI. On n’a aucune connoillance certaine de
ce qui cit au-delà du pays dont nous avons delièifr
de parler. Pour moi, je n’ai trouvé perfonne, qui
l’ait vu. Ariliée, dont je viens de faire mention,
n’a pas été au-delà des Illédons, comme il le dit -

dans l’on Poëme Èpique. Il avoue aulli qu’il tenoit

des Ill’édons ce qu’il racontoit des pays plus éloi-

gnés, 8c qu’il n’en parloit que fur leur rapport.

Quoiqu’il en foit, nous avons porté nos recherches
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le plus loin qu’il nous a été pollible , 8c nous allons

dire tout ce que nous avons appris de plus certain ,
par les récits qu’on nous a faits.

XVII. Après le port des Boryl’thénites , qui

occupe juliement le milieu des côtes maritimes
de toute la Scythie, les premiers peuples qu’on
rencontre font les Callipides; ce l’ont des Grc’co-

Scythes. Au-deflus d’eux [ont les Alazons. Ceux.ci

8c les Callipides obfervent en. plulieurs chofes les
mêmes coutumes que les Scythes; mais ils (émeut
du bled , 8c mangent des oignons, de l’ail, des
lentilles 8c du millet. Au-delTus des Alazons,
habitent les Scythes laboureurs, qui [entent du

’ bled , non pour en faire leur nourriture , mais pour

le vendre. Pat delà ces Scythes, on trouve les
Neures. Autant que nous avons pu le l’avoir,le
partie feptentrionale de leur pays n’ell point habitée.

Voilà les nations limées le long du fleuveHypanis,
à l’Ouelt du Boryllhenes.

XVIII. Quand on a paflé ce dernier fleuve , on
rencontre d’abord l’Hylée, vers les côtes de la

mer. Au-delTus (3;) de ce pays, font les Scythes
Agricoles. Les. Grecs qui habitent les bords de
l’Hypanis , les appellent Borylihénites; ils le
donnent eux-mêmes le nom d’Olbiopolites. Le
pays de ces Scythes Agricoles a , à l’Eli, trois jours
de chemin , 8c s’étend jufqu’au fleuve Panticapes;

mais celui qu’ils ont au Nord eli de onze jours de
navigation , en remontant le Boryllheues. Plus

ZTome III. * 1 7
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avant on trouve de vrilles défens , air-delà del’quels

habitent les (a) .Androphages , nation particuliere ,
8c nullement Scythe. Au delius des Androphages,
il n’y a plus que. de véritables défens; du moins

n’y rencontre-t-on aucun peuple , autant que nous

avons pu le l’avoir. 4 .
XIX. A, l’Eli de ces Scythes Agricoles , 8c au-

delà du Panticapes, vous trouvez les Scythes No-
mades, qui ne fement ni ne labourent. Ce pays
entier, fi vous en exceptez l’Hylée , eli fans (3 5*)

l arbres.Ces Nomades occupent à l’Eli une étendue de

quatorze jours de chemin, jufqu’au fleuve Gerrhus.

XX. Au-delà du Gerrhns , eli le pays des Scythes
(36)(b) Royaux. Ces Scythes l’ont les plus braves

8: les plus nombreux; ils regardent les autres
comme leurs el’claves. Ils s’étendent du côté du

Midi, jufqu’à la Taurique 5 à l’Elt , jufqu’au Follé (c)

que creul’etent les fils des efclaves aveugles, de
jufqu’à Cremnes, ville commerçante fur le Palus-

Mæotis. Il y a même une partie de cette nation
qui s’étend jufqu’au Tanaïs. Au Nord, au-dell’us de’

ces Scythes Royaux , on rencontre les Mélanchlænes,

peuple qui n’ell: point SCythe. Au-delà des Mé-I

lanchlænes, il n’y a, autant que nous pouvons le
favoir , que des matais 8c des. terres fans ha-
bitans.

(a) Les mêmes que les Anthropophages.
(b)’Voycz cî-dcll’ous, 5. LVl.

. (a) Voyez ci«dcil’us, S. Il].

XXI.
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XXI. Le pays au-delà du Tanaïs n’appartient

pas à laScythie : il le partage en plulieurs contrées.

La premiere (37) cit aux Sauromates. Ils com-
’ mencent à l’extrémité du Palus-Mæotis, 8c occupent

le pays qui en au Nord; il eli de quinze journées
de marche z on n’y avoit ni arbres fruitiers, ni
làuvages. La féconde contrée au-dellùs des San-

romates el’t habitée par. les Budins; elle porte
toutes fortes [d’arbres en abondance. Mais , au-

delïus des Budins, en tirant vers le Nord, le pro.
mier pays ou l’on entre cil un valie défet: de fept

jours de chemin.
XXII. Après ce défert,pen déclinant vers l’Eli,

vous trouvez les Thyllagetes : c’elt une nation
particuliere 86 nombreul’e, qui ne vit que de l’a

chaire. Les Iyrques (38) leur font contigus. Ils
habitent le même pays, 8: ne vivent aulli que de
gibier, qu’ils prennent de cette maniere : comme
tout elt plein de bois, les chali’eurs montent fur
un arbre, pour épier 8: attendre la bête. Ils ont
.chacun un cheval drellé à l’e mettre ventre à terre,

afin de paroître plus petit. Ils meneur auflî mi
chien avec eux. AulIîtôt que. le chaulent, du haut
de l’arbre, appetçoit la bête à portée, il l’atteint

d’un coup de fleClle, monte l’ur l’on cheval, la

pourl’uit avec l’on chien , qui ne le quitte point.

Au-delà des Iyrques, en avançant vers l’Ell,,on

trouve d’autres Scythes, qui, ayant l’ecoué le joug

des Scythes Royaux, l’ont venus s’établir en cette

- gonflée. A ’ ’
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XXIII. Tout le pays dont je viens de parler;

jufqu’à celui de ces Scythes, cil plat, se les terres
en l’ont excellentes 8c fortes; mais.’au-delà il cl!

rude 8c pierreux. Lorl’que vous en avez traverfé

une grande partie, vous trouvez des peuples qui
habitent au pied de hautes montagnes. On dit
qu’ils l’ont tous chauves de naill’ance, hommes 86

femmes; qu’ils ont le nez (39) applati et le menton
allongé. Ils ont (46) une langue particuliere; mais
ils l’ont vêtus à la Scythe. Enfin ils vivent du fruit
d’une el’pece d’arbre appellé Politique. Cet arbre,

à-peu-près de la grandeur d’un figuier, porte un
fruit à noyau de la groll’eur d’une fève. Quand ce

finit eli mûr, ils le prelient dans un morceau d’ ’-

tofl’e , 8c en expriment une liqueur noire 85 épaiflè,

,qu’ils appellent Al’chy. Ils l’ucent cette liqueur, a:

la boivent mêlée avec du lait. A l’égard du marc

le plus épais, ils en font des malles qui leur fervent
de nourriture: car ils ont peu de bétail (4.1), faute
de bons pâturages.

Ils demeurent, toute l’année, chacun l’ous un

arbre. L’hiver, ils couvrent ces arbres d’une étoilé

(4.1.) de (laine blanche, ferrée 86 foulée, qu’ils ont

l’oin d’ôter pendant l’été. Perfonne ne les inl’ulte:

on les regarde en eli’et Comme lacrés. Ils n’ont, en

leur pollèllion, aucune arme oll’enlive. Leurs voilins

es prennent pour arbitres dans leurs difiérens; 85
quiconque le réfugie dans leur pays, y trouve un.
afylè inviolable, où performe n’ol’e l’attaquer. On

les appelle Argippéens. . XXIV.
a
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XXIV. On a une (43) connoillïance exaéte de

tout le pays’jufqu’à celui qu’occupent ces hommes

chauves, 6: de toutes les nations en-deçà.’ Il n’eli

pas difficile d’en l’avoir des nouvelles par les Scythes

qui vont chez eux, parles Grecs de la ville de
Commerce, limée l’ur le Borylihenes, 8; des autres
villes commerçantes , limées l’ur le Pont-Euxin’.

Ces peuples parlentl’ept langues différentes. Ainli

les Scythes , qui voyagent dans leur pays, ont
bel’o’m de fept interprétés ,pour y faire leurs

affaires.
XXV. On tonnoit donc tout les pays jufqu’à

celui de ces hommes chauves :mais on ne peut
rien-dire de certain-de celui qui elt au-delTus; des
montagnes élevées 8c inaccellibles en interdil’ent

l’entrée. Les (43”) Argippéens racontent cependant

qu’elles font habitées par des Ægipodes , ou home

mes (44)’aux pieds de chevre : mais cela ne me
paroit mériter aucune forte de croyance. Ils assa.
tent aulIi que li l’on avance plus loin, on trouve
d’autres peuples qui dorment lix mois de l’année.

Pour moi,je’ ne puis abl’olument le croire. On l’ait

que le pays a l’Elt des Argippéens elt occupé par les

Ill’édons; mais celui qui eli: au-defl’us, du côté du

Nord, n’ell connu ni des Argippéens, ni des Illé-
dons, qui n’en difent que ce que j’ai rapporté d’après

eux. " ’ ’ ’ ’
XXVI. Voici les ul’ages qui s’obl’ervent, à ce

qîr’on’dit , chez les Illédons. Quand un Il’l’édon a

Tome III. K
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perdu l’on pare, tous l’es parens lui amenent du
bétail : ils l’égorgent; 8: , l’ayant coupé par mor-

ceaux, ils coupent de même le cadavre du pere
dé celui qui les reçoit dans l’a maifon; 8:, mêlant

toutes ces chairs enfemble, ils en l’ont un feliin.
Quant à la tête, ils en ôtent le poil 8c les cheveux;
8:, après l’avoir parfaitement nétoyc’e, ils la

dorent, 8c s’en fervent-(45) comme d’un val’e
précieux dans les l’acrifices :l’olemnels qu’ils olf’rent

tous les ans. Telles l’ont leurs cérémonies l’unebres;

(car ils en obl’ervent en l’honneur de leurs peres,
ainfi que les Grecs célebrent l’anniverfaire (46) de

la mort des leurs. Au relie, ils pallient auflî pour

aimer la juliice; 8c, chez eux, les femmes ont
autant d’autorité que les hommes.

XXVII. On connoît donc aul’iî ces peuples:

mais, pour le pays qui eli au-dellus, on l’ait, par
le témoignage des IlTédons , qu’il ell: habité par

des hommes qui n’ont qu’un œil, 8c par des
Gryphons qui gardent l’or. Les Scythes l’ont appris

des Illédons, se nous des Scythes. Nous les ap-
pellons Arimal’pes en langue Scythe. Arima lignifie
Un en cette langue, 8: Spou (47) Œîl.

XX VIH. Dans tout le pays dont je viens de
parler, l’hiver en li rude, 8c le frai-dû inl’uppor-

table, pendant huit mois entiers, qu’en répandant
de l’eau l’ur la terre, on n’y fait point de boue,

mais feulement enly allumant du feu. La me:
même le glace dans (48) cet aflreux climat,
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que tout le Bol’phote Cimmérien; 8: les Scythes
de la Cherfonel’e (48”) pall’ent (49) en corps
d’armée l’ur cette glace , 8c y conduil’ent leurs

chariots pour aller dans le pays des. Sindes. L’hiver

çontinue de la forte huit mois entiers; les quatre
autres mois, il fait encore froid. L’hiver, dans ces
contrées , eli bien différent de celui des autres
pays. Il y pleut li peu, en cette l’ail’on, que cela
n’ell pas la peine d’en parler; &,l’été,il ne celle

d’y pleuvoir. Il n’y tonne point dans le temps qu’il

tonne ailleurs; mais le tonnerre eli très-fréquent
en été. S’il s’y fait entendre en hiver, on le regarde

comme un prodige. Il en el’c de même des trem-

blemens de terre. S’il en arrive en Scythie, foi:
en été, (oit en hiver, c’eli un prodige qui. répand

la terreur. Les chevaux y foutiennent le froid;
mais les mulets 8c les ânes (5o) ne le Peuvent
abl’olument; quoiqu’ailleurs les chevaux, expolés

à la gelée, dépérill’ent , 8: que les ânes 8c les mulets

y réfll’tent fans peine. v .
’ XXIX. Je penfe quella rigueur du climat em-

pèche les bœufs .( 5 r) d’y avoir des cornes. Homere

rend témoignage à mon opinion dans l’Odylle’e,

lorl’qu’il parle en ces termes : « Et la Libye, ou

sa les cornes viennent promptement aux agneaux n.
Cela me paroit d’autant plus julie que, dans les

Pays chauds,les cornes pouliènt de bonne-heure
aux animaux, sa que,dans ceux ou il fait un froid

K 2.
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violent, ils’n’en ont point du tout 5 ou, li elles
pouillent, ce n’eût qu’avec peine.

XXX. Dans ce pays , le froid en eli la caul’e;
mais, pour le dire en pall’ant, puil’que je me l’uis

accoutumé, dès le commencement de cette hil’-

toire, à faire des digrellions, je m’étonne que,
dans toute l’Elide , il ne s’engendre point de
mulets; quoique le climat n’y l’oit pas froid, 8:
qu’on n’en puil’l’e alléguer aucune autre caul’e l’en-

lible. Les Eléens difent que , s’il ne s’engendre

point de mulets chez eux , c’eli l’effet (52.) de
quelquemalédiétion. Lorl’que le temps s’approche

où les cavalles [ont en chaleur, les Eléens les
conduil’ent dans les pays voilîns, ou ils les font
faillir par des ânes; lorfiqu’elles l’ont pleines, ils;

les ramenent chez eux. I .
XXXI. Quant aux plumes , dont les Scythes

difent que l’air cil: tellement remplit, qu’ils ne

peuvent ni ,voir ce’qui eli au-delà, ni pénétrer
plus avant, voici l’opinion que j’en ai. Il «neige

toujours dans les régions limées au-dellus de la
Scythie; mais vr’aifemblablembnt moins en été

qu’en hiver. Quiconque’a vu de près la neige

tomber à. gros floccons ,. comprend facilement ce
que je dis. Elle reflemble en effet à des plumes. Je
penl’e donc que cette partie du continent,qui en;
au Nord, ell inhabitable à caul’e des grands froids,

a; que, lorl’que les Scythes 8: leursvoifins parlent
de plumes, ils ne le font que par comparail’on.( 13)
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avec la neige. Voilà ce qu’on dit l’ur ces pays (54)
fi éloignés.

. XXXII. Ni les Scythes, ni auCun autre peuple
de ces régions lointaines, ne "parlent pas des (5 5)
Hyperboréens, li ce n’eli peut-être les Illédons:

8c ceux-ci même, à ce que je penl’e, n’en difent

rien. Car les Scythes, qui, l’ut le rapport des
Illédons , nous parlent des peuples qui n’ont qu’un

oeil , nous diroient aulli quelque chofe des Hyper-
boréens. Cependant Hélîode en fait mention, 8c
Homere aulli dans (56) les Epigones , en l’uppol’ant

du moins qu’il l’oit l’auteur de ce Poème.

XXXIII. Les Déliens en parlent beaucoup plus
amplement. Ils racontent que les (57) offrandes ’
.des Hyperborc’ens leur venoient enveloppées dans

de la paille de froment. Elles pall’oicnt chez les
Scythes: tranlinil’es enfaîte de peuples en peuples,

elles étoient portées, le plus loin poliible, vers
l’Occident jufqu’à la mer (58) Adriatique. Delà

on les envoyoit du côté du Midi. Les Dodonéens

étoient les premiers Grecs qui les recevoient. Elles

delcendoient de Dodone jufqu’au Golfe Maliaque,
d’où elles pafloient en Eubée, &,de ville en ville,

jufqu’à Carylie. Delà, fans toucher à Andros, les

.Caryliiens les portoient à Ténos, St les Téniens à

Délos. Si l’on en croit les Déliens , ces offi-andes

parviennent de cette maniere dans leur ille. Ils
ajoutent que, dans les premiers temps, les Hyper-
boréens envoyerent ces offrandes par deux vierges,

K s
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dont l’une , fuivanr eux, s’appelloit Hyperoché,

8c l’autre Laodicé : que pour la fûteté de ces leunes

perfonnes, les Hyperboréens les firent accompa-
gner par cinq de leurs citoyens, qu’on appelle
aétuellement (59) Perpheres, 8: à qui l’on rend de

grands honneurs à Délos : mais que les Hyperbo-

réens, ne les voyant point revenir, 8: regardant
comme une chofe très-lâcheul’e, s’il leur arrivoit

de ne jamais revoir leurs députés, ils prirent le
parti de porter, fur leurs l’rontieres, leurs oliirandes

enveloppées dans de la paille de froment; ils les
remettoient enl’uite à leurs Voilins, les priant

linliamment de les accompagner jufqu’à une autre

nation. Elles palient ainli , difent les Déliens, de
peuples en peuples, jul’qu’à ce qu’enfin elles ar-

rivent dans leur ille. J’ai remarqué, parmi les
femmes de Thrace & de Paronie, un ul’age qui
approche beaucoup de celui qu’obl’ervent les Hy-

perboréens relativement à leurs offrandes. Elles
ne facrifient jamais à (6o) Diane la Royale, fans
(6 I) faire ul’age de paille de froment.

XXXIV. Les jeunes Déliens , de l’un 8: de
l’autre l’exe, l’e coupent les cheveux en l’honneur

de ces vierges Hyperboréenes, qui moururent à
Délos. Les filles leur rendent ce devoir avant leur
mariage. Elles prennent une boucle de leurs che-
veux , l’entortillent autour d’un ful’eau , 8; la

mettent fur le (6 z) monument de ces vierges, qui
Cil dans le lieu (6 3) confacré à Diane, à main
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gauche en entrant. On voit fur ce tombeau un
olivier qui y cl! venu de lui-même. Les jeunes
Déliens entortillent leurs cheveux autour d’une

certaine herbe le: les mettent aulli fur le tombeau l
des Hyperboréenes. Tels (ont les honneurs que les
habitans de Délos rendent à ces vierges.

XXXV. Les Déliens difent aufli que, dans le
même fiécle on ces Députés vinrent à Délos, deux

autres vierges Hyperboréenes, dont l’une s’appel-

loit Argé, 8c l’autre (64) Opis, y étoient déia

venues ’avant Hyperoché 8: Laodicé. Celles-ci

apportoient àllithye (a) le tribut qu’elles étoient

chargées d’offrir pour le prompt 8: heureux accou-

chement des femmes de leur pays. Mais Argé 8:
Opis étoient arrivées en la compagnie des Dieux (à)

mêmes. Auflî les Déliens leur rendent-ils d’autres

honneurs; leurs femmes (c) quêtent pour elles , 8c
célebrent leurs noms dans un hymne qu’Olen (6 g)

de Lycie a compofé en leur honneur. Les Déliens

difent encore qu’ils ont appris aux Infitlaires 86
aux Ioniens à célébrer 86 à nommer , dans leurs

hymnes, Opis 8c Argé, 8c à faire la quête pour
elles. C’eft cet Olen, qui, étant venu de Lycie à

Délos, a compofé les autres. hymnes anciensqui
fe’ chantent en cette ille. Les mêmes Déliens
ajoutent qu’après avoir fait brûler fur l’autel les

(a) Lucînc.

(à) Arollon a Diane.
( c) Origine des Confrairies.

K4
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milles des vidimes, on en répand la cendre in!
le tombeau d’Opis 8: d’Argé, 8c qu’on l’emploie

toute à cet ufage. Ce tombeau cit derriere le
’ temple de Diane , à l’Eit, 8; près de la falle où les

Céiens font leurs feflins.

XXXVI. En voilà allèz fur les Hyperboréens;
Je ne m’arrête pas en e523: à ce qu’on conte (66)

d’Abaris, qui étoit , dit-on, Hyperboréen, 85 qui,

fans manger, voyagea par toute la terre, porté
(67) fur une fleche. Au refle, s’il y a des (a) HY-
perboréens (68), il doit y avoir aufli des (b) Hy-,

l pernotiens. Pour moi, je ne puis m’empêcher de
rire , quand ie vois quelques gens, qui ont décrit
la circonférence de la terre , prétendre, fans le
lainer guider par la raifon, que la’terre cil ronde,
comme fi elle eût été travaillée au tour , que
l’Océan l’environne de toutes parts, 86 que l”Afie

cit égale à l’Europe. Mais je vais montrer, en p’eu

de mots,la grandeur de chacune de ces deux par-
ties du monde, 8c en décrire la figure.

XXXVII. Le pays occupé par les Perfes s’étend

jufqu’à la mer amirale , qu’on appelletmer Erythrée.

Au-delTus, vers le Nord, habitent les Maries; au-
defTus des Modes , les (c) Sapires; 8c, par-delà les

Sapires, les Colchidiens, qui touchent à la mer

(a) Suivant l’étymologie, qui (ont air-delà de Boréc.

(à) I-lypernotiens, qui [ont ail-delà du Sud.
(c) Voyez Livre HI, note 147**.
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du Nord (a), où fe jette le Phafe. Ces quatre
nations s’étendent d’une mer à l’autre.

XXXVIII.eDelà, en allant vers l’Occident, ou i

rencontre deux (69) péninfules (7o) oppofées, qui
aboutillent à la mer. Je vais en faire la defcription:
l’une , du côté du Nord, commence au l’hafe;

s’étend, vers la mer, le long du Pont-Euxin, 8: de
l’Hellefpont jufqu’au Promontoire de Sigée dans

la Troade : du côté du Sud , cette même péninfule

commence au Golfe Myriandrique (7 r), adjacent à
la Phénicie, le long de la mer jufqu’au promontoire

Triopium. Cette péninfule cit habitée par trente
nations différentes.

XXXIX. L’autre péninfule commence aux
Perfes, 85 s’étendjufqu’à la (71*) mer Erythrée, 85

le long de cette mer. Elle comprend la Perfe,
enfuite l’Anyrie 8: l’Arabie. Elle aboutit, mais

feulement en vertu d’une loi, au. golfe Arabique,
’ où Darius (72) fit conduire un canal qui vient du

Nil. De la Perfe à la Phénicie, le pays cil grand
86 valie; depuis la Phénicie, la même péninfule
s’étend le long de cette mer-ci (17),, par la Syrie

de la Palefline & l’Egypte, où elle finit. Elle ne

renferme que trois nations. Tels font les pays de
l’Afie à l’Occident detla Perfe.

(a) Le l’ont-Enfin.

(b) La Méditerrannc’c. Voyez partie de la note 4.13 fur,
le S. CLXXXV du premier Livre.
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XL. Les pays à I’Eû, au-delfus des Perfes, des

Modes , des Sapires se des Colchidiens, font bornés

dece côté par la mer (a) Erythrée; 8c, du côté

du Nord, par la mer Cafpiene, 8c par l’Araxes,
qui prend fou Cours vers le Soleil levant. L’Afie

.elichabitée jufqu’à l’Inde; mais, depuis ce pays,

on rencontre, à l’Efi, des défens, que performe

ne connoît, 8c dont on ne peut rien dire de cer-
tain. Tels font les pays que comprend l’Afie , 8c

telle et! fon étendue. i
XLL La Libye fuit immédiatement l’Egypte , se

fait partie de la féconde péninfule , laquelle et!
étroit’el(73) aux environs de l’Egypte. En effet,

depuis (74) cette mer-ci (à) jufqu’à la mer Erythrée,

il n’y a que cent mille orgyies, qui font mille (c)
liardes. Mais , depuis cet endroit étroit,la péninfule

devient fpacieufe, 8: prend le nom de Libye.
XLII. J’admire d’autant plus ceux qui ont décrit

la Libye, l’Afie 8c l’Europe, 85 qui en ont déter-

miné les bornes, qu’il y a beaucoup de diHérence

entre ces trois parties "de la terre. Car l’Europe
furpalfe en longueur les (d) deux autres; mais il
ne me paroit pas qu’elle puiffe leur être comparée

par rapport à la largeur. La Libye montre elle-
s même qu’elle eli environnée de la mer, excepté

(a) Le Golfe Perfiquc.
(6) La Méditerrannée.

(c) Voyez Livre Il , S. CLVIII.
(d , Voyez tinamous , S. XLV.
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du côté où elle confine à l’Afie. Nécos, Roi d’E-

gypte, eft le premier que nous fachions qui l’ait
prouvé. Lorfqu’il eut fait ceITer de creufer le canal

qui devoit conduire les eaux du Nil au golfe
Arabique, il fit partir (a) des Phéniciens fur des
vailieaux, avec ordre d’entrer, à leur retour, par
les Colonnes d’Herculcs, dans la mer feptentrio-

nale (b) , 8c de revenir de cette maniere en

Égypte. i .
Les Phéniciens ,Iis’étant dOnc embarqués fur la.

mer (ç) Erythrée , naviguerent dans la mer au-
male (75). Quand l’automne étoit venu, ils abor-
doient à l’endroit de la Libye , on ils fe trouvoient,

8: femoient du bled. Ils attendoient enfaîte le
temps de la momon; 8c, après la récolte, ils fe
remettoient en mer. Ayant ainfi voyagé pendant
deux ans , la troifieme année ils doublerent les
Colonnes d’Hercules, 8c revinrent en Égypte. Ils

raconterent, à leur retour, qu’en faifant voile au;

tout de la Libye, ils avoient eu le foleil à leur
droite. Ce fait ne me paroit nullement (76)
croyable; mais peut-être le paroîtra-t-il à quel-
qu’autre. C’en: ainfi que la Libye a été (77) connue

pour la premiere fois.

(a) Voyez Livre Il, S. CLIX.
(6) La Méditerrannéc, qui en feptcntrionalc, relativement

il l’Océan méridional.

(c) Le golfe Arabique.
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.-XLIII. Les Carthaginois racontent que (78,
depuis ce temps-là, Satafpes , fils de Téafpis, de
la race des Achéménides, ne fit point le tout de
la Libye, quoiqu’il en eût reçu l’ordre exprès-

Rebuté par la longueur de la navigation, 8c effrayé

des (a) déferts qu’il rencontra fur fa route a il
revint fur fes pas, fans avoir achevé les travaux

que fa mere lui avoit impofés. .
Satafpes avoit fait violence à une jeune per- 4

forme, fille de (79) Zopyre, fils de Mégabyze.
litant fur le point d’être mis ’en croix pour ce
crime, par les ordres de Xerxès, fa mere , qui étoit

futur de Darius, demanda fa grace , promettant
de le punir plus rigoureufement que le Roi ne le
vouloit, 8c qu’elle le forceroit à faire le tour de
la Libye , jufqu’à ce qu’il parvînt au golfe Arabiquco

Xerxès lui ayant accordé fa grace à cette condi-
tion, Satafpes vint en Égypte , y prit un vaiffeau
155 des matelots du pays; 8c, s’étantlembarqué , il

fit voile par les Colonnes d’Hercules. Lorfqu’il les

eut paflées, il doubla le promontoire Soloëis , 86
fit route vers le Sud. Mais, après avoir mis plu-
fieurs mois à traverfer une vade étendue de mer,
voyant qu’il lui en reiioit encore une plus grande

à parcourir, il retourna fur fes pas, 85 regagna
l’Egypte. Delà il fe rendit à la Cour de Xerxès. Il

y raconta. que fur les côtes de la mer les plus

(a) Les côtes de l’Afrique n’étaient point habitées. ,
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éloignées qu’il eut parcourues , il avoit vu de petits

hommes vétusid’habits de (80) palmier, qui avoient

abandonné leurs villes pour sZenfuir dans les mon-
tagnes, auflitôt qu’ils l’avaient vu aborder avec
fou vailfeau: qu’étant (871) entré dans leurs villes,

il ne leur avoit fait aucun tort , 8c s’étoit contenté

d’en enlever (8 z) du bétail. Il ajouta qu’il n’avoir

point achevé le tour de la Libye, parce que fon
vaiiiëau avoitété arrêté, 8: n’avait pu (83) avancer.»

Xerxès , perfuadé qu’il ne lui difoit pas la vérité,

fit exécuter la premiere fentence, 8c il fut mis en
croix, parce qu’il n’avait pas achevé les travaux

qu’on lui. avoit impofés. Un eunuque de Satafpes
n’eut pas plutôt appris la mort de fon maître, qu’il

s’enfuit à Samos avec de grandes richeflès ,vdont

s’empara un certain Samien; je fais fon nom ,’mais

je vieux bien le palier fous filence. ’
XLIV. La plus grande partie de l’Afie fut dé;-

couverte par Darius.Ce Prince voulant favoir en
quel endroit de la mer fe jettoit l’Indus , qui, après
.le Nil,efi: le feul fleuve dans lequel on trouve’des,

crocodiles, envoya, fur des vaifleaux, des hommes
sûrs 8: véridiques , se entr’autres Scylax (84) de

Caryande. Ils s’embarquerent à Cafpatyre dans la
Paôtyice, defcendirent «le fleuve à FER jufqu’à la

mer z delà, naviguant vers l’OCCident, ils arri«

verent enfin le trentieme mois après leur départ,
au même port où les Phéniciens, dont j’ai parlé
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ci-dellus (a), s’étaient autrefois embarqués par
l’ordre du Roi d’Egypte, pour faire le tour de la-

Libye. Ce- périple achevé , Darius fubjugua les
Indiens, 8c fe fervit de cette mer. C’ell ainfi qu’on

a reconnu que l’Afie, fi l’on en excepte la partie

Orientale , refl’emble en tout à la Libye.

XLV. Quant à l’Europe, il ne paroit pas que
performe jufqu’ici ait découvert fi elle eii envi-
ronnée de la mer à l’Eli 85 au Nord. Mais on fait

qu’en fa longueur, elle furpallè (à) les deux autres

parties de la terre. Je ne puis conjeéturer pourquoi
la terre, étant une, on lui donne trois difiérens
noms, qui font des noms de femme, 8: pourquoi
on donne à:(8 ;) l’Afie pour bornes le Nil, fleuve

d’Egypte, 8c le Phafe, fleuve de Colchide, ou,
felon d’autres , le Tanaïs , le Palus-Méotis 8: la -
ville de Porthmies en Cimmérie (c). Enfin je ’n’ai

pu favoir comment s’appelloient ceux qui ont ainfi
divifé la terre, ni d’où ils ont pris les noms qu’ils

lui ont donnés.’ La plupart des.Grecs difent que

la Libye tire le fien d’une femme originaire du
pays même, laquelle s’appelloit Libye, se que
l’Afie prend le fien de la femme de Prométhée;

mais les Lydiens le revendiquent a: foutiennent
qu’il vient d’Afias , fils da(86) Cotys, 8c petit-fils

a

(a) Voyez S. XLII.
-( 6) Voyez ci-dcifus, S. XLII.
(c) Voyez s. X11, a la note 2.4.
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de Maries, dont (87) l’Afiade, tribu de Sardes, a-
aufli emprunté le fieu.

Quant à l’Europe , performe ne fait fi elle en en-

vironnée de la mer: Il ne paroit pas non plus qu’on

fache ni d’où elle a tiré ce nom, ni qui le lui a
donné; à moins que nous ne difions qu’elle l’a pris

d’Eumpe de Tyr : car auparavant, ainfi que les
deux autres parties du monde, elle n’avoir point
de nom.’Il cit certain qu’Europe étoit Afiatique,

8e qu’elle n’eli jamais venue dans ce pays que les

Grecs appellent maintenant Europe; mais qu’elle
palfa feulement de Phénicie en Crete , 8: de Crete
en Lycie. C’en cit afiez à cet égard, 8c nous-nous

en tiendrons là-delfus aux opinions reçues.

XLVI. Le Pont-Euxin, que Darius attaqua, eil:
de tous les pays celui qui produit les nations les
plus ignorantes. J’en excepte toutefois les Scythes.

Parmi celles en effet qui habitent en deça (88)
du Pont-Euxin, nous ne pouvons pas en citer une
feule qui ait donné des marques de prudence 8e
d’habileté , ni même qui ait fourni un homme

infimit , fi ce n’en la nation (89) Scythe , a:
Anacharfis. Les Scythes! font, de tous les peuples
que nous connoiflions, ceux qui ont trouvé les
moyens les plus fûts pour fe conferver les avan-
rages les plus précieux. Mais je ne vois chez eux
rien autre chofe à admirer. Ces avantages (90)
confinent à ne point laiiier échapper ceux qui
ricnnent les attaquer, 8c à ne pouvoir être joints,
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quand ils ne veulent point l’être : car ils n’ont ni

villes , ni (91) fortereffes. Ils traînent avec eux
leurs maifons; ils font habiles à tirer de l’arc étant

achevai. Ils ne vivent point des fruits du labou-
rage , mais de bétail, 8: n’ont point d’autres

maifons que leurs (9 2) chariots. Comment de
pareils peuples ne feroient-ils pas invincibles , se
comment) feroit-il aifé de les joindre, pour les
combattre?

XLVII. Ils ont imaginéce genre de vie, tant
parce que la Scythie y efi très-propre, que parce
que leurs rivieres la favorifent .86 leur fervent de
rempart. Leur pays efi uni, abondant en pâtuçages,
8: bien arrofé : il n’efi, en effet, guere moins coupé

de rivieres que l’Egypte l’eii de canaux. Je ne

parlerai que des plus célebres de celles fur lei1
quelles on peut naviguer en remontant de la mer.
Tels font l’Ifter, fleuve qui a cinq embouchures;
enfuite le Tyras, l’Hypanis, le Boryiihenes, le
Panticapes, l’Hypacyris, le Gerrhus 85 le Tan’aïs.

Je vais en décrire "lecours. 4
XLVIII.L’Ilier, le plus grand de tous les fleuves,

que nous connoiflions , cit toujours égal à lui-
même, foit enjété, foit en hiver. On le rencontre

le premier en Scythie à l’Occident- des autres, 86
il en le plus grand, parce qu’il reçoit les eaux de

plufieurs autres rivieres. Parmincelles qui contri-g
huent à le grollir, il y en a cinq grandes (95) qui
traverfent la Scythie : celle que, les Scythes,

appellent
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appellent Porata , se les Grecs Pyretos,le Tiarante, V
l’Ararus, le Naparis 8e l’Ordeifus. La premiere de

ces rivieres cit grande; elle coule à l’Efi, 8c fe
mêle avec l’Ifler : la feconde, je veux dire, le
Tiarante, en plus petite, ée coule plus à l’OCCi-
dent : les trois dernieres, l’Ararus’, le Naparis 8c

l’Ordeflus , ont leur cours entre les deux autres,
85 fe. jettent aufli dans l’Iiier. Telles font les
rivieres qui, prenant leur fource en Scythie, vont

groflir l’Ifier. . ’
. XLIX. Le Maris coule du pays des Agathyrfes",

85 mêle fes eaux avec celles de l’If’ter. Des foma

mets du mont Hæmus, fartent trois autres grandes
rivieres, l’Atlas , l’Auras 8c le Tibifis; elles pren-

nent leur cours vers le Nord, 8e fe perdent dans
le même fleuve. Il en irient aufii. trois autres par
la Thrace 8: le pays des Thraces Crobyziens, qui
fe rendent dans l’Ifier. Ces fleuves fOnt l’Athrys,
le Noès 8e l’Artanès.lLe Cios vient de la Pæonie

8c du mont Rhodope; il fépare , par le milieu, le
mont Hæmus , 8c fe décharge dans le même fleuve.
L’Angrus coule de l’Illyrie vers le Nord, traverfe

la plaine Triballique, fe jette dans le Brongus, 8è
celui-ci dans l’Ifier; de forte que l’Ifler reçoit

tout à la fois les eaux de deux grandes vrivieres.
Le Carpis se "i’Alpis fartent du pays au-deifus des
Ombriques, coulent vers le Nord, 8c fe perdent
dans le même fleuve. On(94) ne doit pas au relie
s’étonner que l’Ilier reçoive tant .de rivieres,

Tome III. . L h
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puifqu’il traverfe toute l’Europe. Il prend fa fource

dans le pays (a) des Celtes, (ce font les derniers
peuples de l’Europe , du côté de l’Occident, fi l’on

(9 5) excepte les Cynetes); 8c, après avoir traverfé

toute l’Europe, il entre dans la Scythie par une
de fes extrémités.

7L. La réunion de toutes les rivieres dont j’ai
parlé, 8c de beaucoup d’autres, rend l’Ifier le plus

grand des fleuves. Mais, fi on le compare lui feul
avec le Nil, on donnera la préférence au fleuve
d’Egypte, parce que celui-ci ne reçoit ni riviere
ni fontaine qui ferve à le groflir. L’Iiier,comme
je l’ai déja dit, efl toujours égal, fait en été, foit

en hiver. En voici, ce me femble, la raifon.
hiver, il n”efbpas plus grand qu’à fou ordinaire,
ou du moins guere plus qu’il doit l’être naturelle-

ruent, parce qu’en cette faifon, il pleut très-peu
dans les pays où il paffe, a: que toute la terre’y

cit couverte (96) de neige. Cette neige, qui en:
tombée en abondance pendant l’hiver, venant à
fe fondre én été, fe jette dans l’Ifier. La fonte des

neiges 8c les pluies fréquentes 8: abondantes, qui
arrivent en cette faifOn, contribuent à le groflir.’
Si donc,en été,le foleil attire à lui plus d’eau qu’en

hiver, celles qui fe rendent dans ce fleuve, font
aufii, à proportion, plus abondantes en été qu’en

hiver. Il réfulte , de cette ’oppofition, une compen’g q

fation, qui fait paroitre ce fleuve toujours égal.

(a) Voyez Livre Il, S. XXXIII.
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LI. L’Iflerefl donc un des fleuves qui coulent

en Scythie. On rencontre enfuite le’Tyras; il
vient du Nord, fort d’un grand lac qui fépare
la Scythie de la N euride. Les Grecs, qu’on appelle

Tyritcs, habitent vers fon embouchure. I
LIL L’Hypanis en: le troifieme : il vient de la

Scythie, 8: coule d’un grand lac, autour duquel
paiflènt des chevaux blancs fauvages. Le lac s’ap-

pelle, avec raifon , la Mere (97) de l’Hypanis.
cette. riviera, qui prend fa fource dans ce lac, eft
petite, 85 fou eau ei’t douce pendant l’efpace de

cinq journées de navigation : mais enfuite, a: à
quatre journées de la mer, elle devient très-amere.
Cette amertume provient d’une fontaine qu’elle

reçoit, 8: qui cil: fi (98) amere, que, quoique fait
petite, elle ne laifie pas de gâter toutes les eaux -
de cette riviera , qui ei’t de (a) grandeur moyenne.
Cette fontaine ei’t fur les frontieres du pays de,
Scythes-Aroteres a: des Alazons , se Porte le

t même nom que l’endroit d’où elle fort. On l’ap-

Pclle, en langue Scythe, Exampée, qui lignifie,
en Grec , Voies facrées. Le Tyras 8: l’Hypanis
s’approchent l’un de l’autre dans le pays de?

Alazons 5" mais, bientôt après, ils fe détournent,
se ’lailiènt entr’eux un grand intervalle.

LIII. Le Borylthenes eii le quarrieme fleuve,
8: le, plus grand de ce pays, après l’Ifler. C’elt

(u) Dans le grec :grande entre les petites.

Li
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allai, à mon avis , le plus fécond de l tous les
fleuves, non-feulement de la Scythie , mais du
monde, fi l’on excepte le Nil, avec lequel il n’y

en a pas un qui puiflè entrer en comparaifon. Il
fournit au bétail de beaux 8c d’excellens pâturagesy

On y pêche abondamment toutes fortes de bons
poilions. Son eau cil très-agréable à "boire, 8c elle

cit toujours claire 8c limpide, quoique les fleuves
((99) voifins foient limoneux. On recueille, fur fes
bords , d’excellentes moiffons; 8c, dans les endroits
où l’on ne feme point, l’herbe y vient fort haute 8.:

en abondance. Le fel fe cryflallife de lui-même,
à fou embouchure, 8c en grande quantité. Il pro-
duit de grospoiflons fans arrêtes, qu’on fale : on
les appelle antacées. On y trouve aufli beaucoup
d’autres chofes dignes d’admiration.

ququ’au pays appellé Gerrhus, il y a quarante

(zoo) journées de navigation, 8e l’on fait que ce

fleuve vient du Nord. Mais on ne cannoit ni les
pays qu’il traverfe plus haut, ni les nations qui
l’habitent. ’Il y a néanmoins pbeauc0up d’apparence,

qu’il coule à travers un. pays défert, pour venir

fur les terres des Scythes agricoles. Ces Scythes
habitent fur fes bords, pendant l’efpace de (a) dix
journées de navigation. Ce fleuve 8c le Nil font

(a) Il avoit dit plus haut, 5. XVIII., page journée: de
w.mwigau’on : hl Nu lignifie peut-être environ dix. . (Mais
j’en fouhaiterois un exemple.
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les feuls dont je ne puis indiquer les foutccs, 85
je ne crois pas qu’aucun Grec en fache davantage.
Quand le Borylthenes cil près de la mer, l’Hypanis

mêle avec lui fes eaux, en fe jettant dans le
même (101) marais. La langue (102.) de terre qui
eli entre ces deux fleuves, s’appelle le Promontoire
d’Hippolaüs. On y a bâti un temple à (10;) Cérès.

Ali-delà de ce temple, vers le bord de l’Hypanis,

habitent les Boryllhénites. Mais enrvoilà allez
fur ces fleuves.

LIV. On rencontre enfaîte le (a) Panticapes,
8: c’ell la cinquieme (104) riviere. Elle vient aulIi

du Nord, fort d’un lac, entre dans (à) l’Hyléc;

86, après l’avoir traverfée , elle mêle fes eaux avec

Celles du Boryllshenes. Les Scythes (105) agricoles a
habitent entre ces deux rivieres.

LV. La fixieme cil l’Hypacyris : elle fort d’un

lac, traverfe, par le milieu, les terres des Scythes
nomades, 8: fe jette dans la mer, près de la ville
de Carcinitis , enfermant à droite le pays d’Hylc’e,

de ce qu’on appelle la Courfe d’Achilles.

LV1. Le feptieme fleuve elt le Gerrhus : il s’é-

loigne du Borylthenes vers l’endroit où ce fleuve
Commence à être (c) connu, depuis le Gerrhus,
pays qui lui donne fon nom. En coulant vers la

zz
(a) Voyez notre Index Géographique.
(à) Voyez, fut ce pays, ci-dclfous S. LXXVI, 8c notre

Index Géographique.

(ç) Voyez le 5. MIL. e
3

x
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mer, il fépare les Scythes nomades (a) des Scythes
Royaux, se fe jette dans l’Hypacyris.

LVII. Le huitieme enfin eli le Tanaïs : il vient
d’un pays fort éloigné, 85 fort d’un grand lac,

d’où il fe jette dans un autre encore plus grand,
qu’on appelle Méotis, qui fépare les Scythes (r06)

Royaux des Sauromates. L’Hyrgis le décharge t

dans le Tanaïs.

LVIII. Tels font les fleuves célèbres dont la
Scythie a l’avantage ’être arrofée. L’herbe que

produit ce pays elt la meilleure pour le bétail, 85
la plus fucculente que nous connoillions , comme
on peut (ro7)’le remarquer en ouvrant les belliaux

qui s’en font nourris. Les Scythes ont donc, en
abondance, les chofes les plus nécellaires à la vie.

LIX. Quanta leurs autres loix 8: coutumes,
les voici telles qu’elles font établies chez eux. Ils Ï

cherchent à fe rendre propices principalement
Vella, enfuite Jupiter 8: la Terre , qu’ils croient
femme de Jupiter; 8:, après ces trois divinités ,
Apollon, Vénus-Uranie , Hercules , Mars. Tous

, les Scythes reconiioifleiit ces divinités; mais les
Scythes Royaux factifient aulli à Neptune. En
langue Scythe, Velia s’appelle Tabiti; Jupiter
Papæus, nom qui, à mon avis, lui convient par-
faitement: la Terre Apia , Apollon Œtofyros;
Vénus-Uranie Artimpafa; Neptune Thamimafadas;

(il) Voyü ci-dcfl’us,5. XX.
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Ils éleveur des liatues, des autels 8c des temples
à Mars, 8c «n’en éleveur qu’à lui feul.

LX. Les Scythes facrifient de la même maniere
dans tous leurs lieux (109) facrés. Ces facrifices
fe font ainfi : la viétime ell; debout, les deux pieds

de devant attachés avec une corde. Celui qui doit
l’immoler fe tient derriere, tire à lui le bout de
la corde,8c la fait tomber. Tandis qu’elle tombe,
il invoque le Dieu auquel il va la facrifier. Il lui
met enfaîte une corde au cou, 8c ferre la corde
avec un bâton qu’il tourne. C’el’t ainfi qu’il l’é-h

trangle, fans allumer du feu, fans faire de liba-
tions, 8c fans aucune autre cérémonie (r 10) pré-

paratoire. La viéiime étranglée, le facrificateur la

dépouille, 8: fe difpofe à la faire cuire.

LXI. Comme il n’y a point (u t) du tout de
bois (a) en Scythie, voici comment ils ont imaginé
de faire cuire la viaime. Quand ils l’ont dépouillée,

ils enleveur toute la chair qui eli fur les os, 86 la
mettent dans des chaudieres, s’il fe trouve qu’ils

en aient. Les chaudieres de ce pays relfemblent
beaucoup aux (x 1 1*) crateres de Lelbos, excepté
qu’elles font beaucoup plus grandes. On allume
delfous du feu avec les os de la vié’time. Mais,
s’ils n’ont point de chaudieres, ils mettent toutes

les chairs, avec de l’eau , dans le ventre (r 12.) de
A l’animal, 8c allument les os delfous. Ces os font

(a) Voyez ci-delfus, 5. XIX.
L 4
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un très-bon-feu, 8c le ventre tient aifément les
chairs défoliées. Ainfi le bœuf fe fait cuire lui-
même. Pareille (115) chofe s’obferve à l’égard des

autres vié’times. Quand le tout eft cuit, le facrifiv

cateur offre les prémices de la chair a: des en-
trailles, en les jettant devant lui. Ils immolent
aulli d’autres (114) animaux , 86 prinCîpalement

des chevaux.
LXII. Telles font les efpeces d’animaux que les

Scythes facriflent à ces ( r 14”) Dieux , 8c tels font I
leurs procédés. Mais voici les rits qu’ils obfervent

à l’égard du Dieu Mars. Dans chaque Nome, on

lui éleve un temple de la maniere fuivante, dans
(1 I 5) un champ delliné aux alfemblées de la nation.

On entalfe des fagots de menu bois, 8c on en fait
une pile de trois llades en longueur se en largeur,
8c moins en hauteur. Sur cette pile on pratique une
efpece de plate-forme carrée , dont trois côtés

font inaccellibles; le quatrieme va en pente, de
maniere qu’on puifle y monter. On y entafle, tous
les ans, cent-cinquante charretées de menu bois,
pour relever cette pile, qui s’aflaifl’e par les, injures

des faifons. Au haut de cette pile, chaque nation
Scythe plante un vieux (r 16) cimeterre de fer, qui
leur tient lieu de limulaere de Mars. Ils alitent,
tous les ans, à ce cimeterre, des facrifiees de
chevaux St d’autres animaux, 85 lui (r r7) immolent

plus de viétimes qu’à tous les autres Dieux. Ils lui

[nitrifient aulii le centieme de tous les prifonniers
x
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qu’ils font fur leurs ennemis; mais non de la même

maniere que les animaux. : la cérémonie en en:
bien différente. Ils font d’abord des libations avec

du vin fur la tête de ces victimes humaines, les
égorgent enfuite fur un vafe, portent ce vafe au
haut de la pile, 8: en répandent le fang futile
cimeterre. Pendant qu’on porte ce fang au haut
de la pile, ceux qui font au bas coupent (119) le
bras droit, avec l’épaule , à tous ceux qu’ils ont

immolés, 8c les îettent en l’air. Lorfqu’ils ont

ainfi mutilé (ne) toutes les autres victimes, ils
le retirent: le liras relie où il tombe , 8c le corps
demeure étendu dans un autre endroit.

LXHL Tels font les facrifices établis parmi ces
peuples; mais ils n’immolent jamais de pourceaux,

8c ne veulent pas même en nourrir dans leur pays.
LXIV. Quant à la guerre, voici les ufages qu’ils

oblèrvent. Un Scythe boit dufang du premier
homme qu’il renverfe, coupe la tête à tous ceux
qu’il tue dans les combats,48c la porte au Roi.
Quand il lui a préfenté la tête d’un ennemi, il a.

part à tout le butin; fans cela , il en feroit privé.
Pour écorcher une tête, le Scythe fait d’abord une

incifion à l’entour, vers les oreilles; 36, la prenant

par le haut, il en arrache la peau en la fecouanr.
Il pétrit enfuite cette peau entre (es mains, après

en avoir enlevé toute la chair avec une côte de
I ’bœuf; 84, quand il l’a bien amollie, il s’en (en

comme d’une ferviette. Il la fufpend à la. bride du

.
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cheval qu’il monte, 8c s’en fait honneur : car plus

un Scythe peut avoir de ces fortes de ferviettes,
plus il cil: ellimé vaillant courageux. Il s’en
trouve beaucoup qui courent enfemble des peaux
humaines, comme des capes (tu) de bergers , 8:
qui s’en font des vêtemens. Pluheurs aulIî écor-

chent , îufqu’aux ongles inclufivement, la main

droite des ennemis qu’ils ont tués, 8c en font des
couvercles à leurs carquois. La peau d’homme cil:

en effet épaiflè; se, de toutes les peaux , c’elb

prefque la plus brillante par fa blancheur. D’autres
enfin écorchent des hommes depuis les pieds juf-
qu’à la tête; &,*lorl’qu’ils ont étendu leurs peaux

fur des morceaux de bois,ils les portent fur leurs
chevauir. Telles (ont les coutumes reçues parmi

ces peuples: L
LXV. Les Scythes n’emploient pas , à l’ufage

que ie vais dire, toutes fortes de têtes indifférema

ment; mais celles de leurs plus grands ennemis.
Ils fcient le crâne au-defl’ous des fourcils, 8: le
nétoient. Les pauvres le contentent de le revêtir
par dehors d’un morceau de cuir de bœuf, fans
apprêt : les riches non-feulement le couvrent d’un

morceau de peau de bœuf, mais ils le dorent anal
tan-dedans, de s’en fervent, tant les pauvres que i
les riches, comme d’une coupe (ru) à boire; Ils
font la même chofe des têtes de leurs proches, fi ,
après avoir eu quelque querelle enfemble, ils ont
remporté fur eux la victoire en préfence du Roi.
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S’il vient chez eux quelque étranger dont ils
raflent cas , ils lui préfentent ces têtes, lui content

comment ceux à qui elles appartenoient les ont
(11;),attaqués, quoiqu’ils fiiflent leurs parens , 8c

comment ils les ont vaincus. ’Ils en tirent vanité,

8: appellent cela des mitions de valeur.
LXVI. Chaque Gouverneur donne, tous les ans,

un feliin dans fun Nome, ou l’on fer: du vin mêlé

avec de l’eau, dans un cratere. Tous ceux qui ont
tué des ennemis boivent de ce vin :ceux qui n’ont

rien Fait de femblable , n’en gourent point. Ils [ont

honteufement aflîs à part; 8: c’eil pour eux une
grande (124.) ignominie. Tous cËux qui ont tué

un grand nombre d’ennemis, boivent, en même
temps , dans deux coupes (r a 5) iointes enfemble.

LXVII. Les devins (ont en grand nombre parmi
les Scythes, se le fervent de (12.6) baguettes de
faule pour exercer la divination. Ils apportent des
faifceaux de baguettes , les purent à terre , les
délient; 8c, lorfqu’ils ont mis à part chaque ba-
guerre, ils prédifent l’avenir. Pendant qu’ils font

ces prédiéiions, ils reprennent les baguettes l’une

après l’autre, 8c les remettent enfemble. Ils ont

appris de leurs ancêtres cette maniere de deviner.
Les Enarées (1 2.7), qui [but des hommes eHËmîpés,

difent qu’ils tiennent de Vénus le don de la divi-

nation. Ils le fervent, pour exercer leur art, d’é-

corce (128) de tilleul. Ils fendent en trois cette
écorce, l’entortillent autour de leurs doigts,’puis

ilsïla défont 8c devinent enfuite.
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LXVIII. Si le Roi des Scythes tombe malade

il envoie chercher trois des plus célèbres d’entre V

ces devins, qui exercent leur art de la maniere
que nous avons dit. Ils lui répondent ordinaire-
ment que tel 8: tel ,dont ils difent en même temps
les noms , ont fait un faux ferment, en jurant par
les [ares du palais. Les Scythes en effet jurent airez
ordinairement par les (r 2.9) Lares du palais, quand
ils veulent faire le plus grand de tous les fermens.

Aullitôt on faifit l’accufé, l’un d’un côté, l’autre

de l’autre : quand on l’a amené, ils lui déclarent

que par l’art de la divination, ils (ont sûrs qu’il a

fait un faux ferment en jurant par les Lattes du
palais, 8: qu’ainfi il en: la caufe de la maladie du
Roi. Si l’accufé nie le crime 8c s’indigne qu’on ait

pu letlui imputer, le. Roi fait venir le double
d’autres devins. Si ceux-ci le convainquent (:50)
aull’î de parjure par les regles de la divination ,
on lui’tranche fur le champ la tête, 8: l’es biens

font confifqués au profit des premiers devins. Si.
les devins , que le Roi a mandés en fecond lieu,
le déclarent (r51) innocent , on en fait venir
d’autres , 85 puis d’autres encore; se, s’il eli dé-

chargé de l’accufation par ,le plus grand nombre,
la fentence qui l’abl’out elt l’arrêt de mort des

premiers devins.
LXIX. Voici comment on les fait mourir : on

remplit de menu bois un chariot,auquel on attelle
des bœufs : on renferme’ les devins au milieu de
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Ces fagots , les pieds attachés , les mains liées

derriere le dos, 8c un haillon à la bouche. On met
enfaîte le feu aux fagots, 8c l’on chaire les bœufs -

en les épouvantant. Plufieurs de ces animaux- font
brûlés avec les devins; d’autres (e [auvent à demi-

’brûlés , lorfque la flamme a confumé le limon.

C’eft ainlî qu’on brûle les devins , non-feulement

pour ce crime, mais encore pour d’autres caufes;

8c on les a’ppelle Faux-devins. r - . 2 A
LXX. Le Roi fait. mourir.l:s.,enfans-mâles de

ceux qu’il punit de mort; mais finie fait aucun (13 a)

mal aux filles. Lorfque les Scythes font un traité
(133) avec quelqu’un, quel qu’il puill’e être, ils v

verfent du vin dans une grande coupe’de terre,
86 les contraétans y mêlent de leur fang, enfe
faifant de légeres (134) incifions au corps avec un
couteau ou une épée : après quoi, ils trempent,
dans cette coupe, un cimeterre, des floches, une
hache se un javelot. Ces cérémonies achevées, ils

prononcent une longue formule de prieres , 8c
boivent enfaîte une partie de ce qui cit dans l’a
coupe; 8c, après eux, les perfonnes les plus diliin-b

guées de leur faire; ,LXXI. Les tombeaux de leurs Rois font dans
un canton qu’on appelle. Gerrhes , ou le (4)
Boryflzhenes (135) commence à être navigable.
Quand le Roi vient àlmourir", ils font, en cet

(4)Voye1. ci-deflÎus , 55. un, 86 LV1.
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endroit, une grande foliè carrée. Cette faire ached
vée, ils endnifemile corps de cire, lui fendent le
ventre; se ,3 après’l’avoir ue’toyé se rempli de (136)

louchet broyé, de parfirms, de. graine d’ache 85
d’anis, ils le recoufent. On porte’enfuire le corps

fur. un char, dansant: autre province, dont les
habiteras (a coupent , comme les Scythes Royaux,
au peu de (197): l’oreille , le raient les cheveux
autour de la tête, fer Sont des incifious aux bras,
ra déchirent lehmitaüz’lenez, Br fe pallent des

flaches à travers humain gauche. Delà on porte le
corps du’Roi, (un huchait, dans une autre province
de (es états, Mies habitans de colle où il a été
porté- d’abord. fuiVeut "le convoi. Quand on lui a

faitnparçourir roussîtes provinces se toutes les
nations fournifes à. obéiliance, il arrive dans
le pays de Gerrhes,àcl’eXtrémité de la’Scythie, 8c

une place dans .lezliaeulde. fa fépnlture , furun lit
de W6: 8e de lèuillcs’iemalïées. On plante en.

une, amourât: romps, des piques, à: on pofe par
déifias des pioces de bais, qu’on; couvre de (138)

branches de -laule..0n "met, dans l’efpace vuide
de cette folle, une des concubines du. Roi, qu’on
a étranglée auparavant, fon’.échanfon, (on cuifi-

nier, (on écuyer, fin’Ci 3-8”) miniflre , un de les.

(miteras, des chevaux; en un mot, les prémices
de toutes les autres chofes à fan tufage , 8: des
Coupes d’or : ils ne connoillent en effet ni l’argent

ni le cuivre. Celafiithils’ rempliflent la foflè de

I
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terre, 8c travaillent tous, à l’envi l’un de l’autre,

à élever, fur le lieu de (a fépulture , un tertre

très-haut. a -. 1 a ’ - ’ « -
l LXXII. L’année révolue, ils prennent, parmi le

relie des ferviteurs’d’u Rbi, .ceuxrqui lui étoient

les plus utile-s; Ces Ïferviteurs font Ïtuus» SCyrhes

de nation; levRoizn’ayant- point d’efclaves achetés

à prix d’argent, 8c le: mon: fervir partant de
les fujets à qui il lardonne. 11311.59) étranglent

i une cinquantaine de ces ferviteura , avec’un pareil
nombre de les plus beaux chevaux. Ils: leur ôtent
les entrailles, leur nétoient le ventre ,86, après
l’avoir rempli de paille, ils le recoulent. Ils peler]:
fur deux pieces de bois,zun-»demi-cerele renverlé,

puis un autre de-miscercle fur deux autres pieces de
bois, 8c plufieurs autres ainfide fuite: qu’ils 1a:-
tachent de la même maniere. Ils éleveur enfaîte,
fur ces demi-cercles, les chevaux,.après.lenr avoir
fait palier des pieux,dans toute leur.( 1,409 longueunI
iufqu’au col: les premiers demiz-cercles foutiennent

les épaules des. chevaux, 8c les autres les flancs a;
la croupe; de forte que les iambes n’étant point
appuyées v, relient fufpendues. Ils 4 leur mettent
enfaîte un mordsôc une bride, tirent la bride en
avant , 8e l’attachenta un pieu. Cela fait , ils
prennent les cinquante ieunes gens qu’ils ont
étranglés,.les placent chacun fur un cheval, après

leur avoir fait palier, le long de l’épine du dos
jufqu’au col, une. perche-,0, dont. l’extrémité nafé-7
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I rieure s’emboîte dans le pieu qui traverfe. la

cheval. Enfin, lo’rfqu’ils ont arrangé ces cinquante

cavaliers autour du tombeau, ils fe retirent.
LXXIII. Telles font les cérémonies qu’ils ob-

fervent à l’égard de leurs Rois. Quant aux, autres
Scythes, lorfqu’il meurt quelqu’un d’entr’eux, l’es

plus prochesparens le mettent fur, un chariot, sa
le conduifentde, maifonen maifon chez leurs
amis : ces amis lei reçoiventgôc’préparent chacun

un fefiin à ceux qui aCCompagnent le corps, 8c font
pareillement fervir au mort de tous les mets qu’ils
préfèntent aux autres. On tranfporte ’ainfî, de côté

8: d’autre, les Corps des particuliers pendant qua.

tante jours; enfuite (14,1).0n les enterre. Lorfque
les SCythes ont "donné la [épulture à un mort, ils

le purifient de la. maniere fuivante. Après s’être
frottés la tête avec quelque choie de déterfif, 85
le l’être lavée, ils obferVent,.à l-’ égard du relie du

corps , ce que je vais dire. Ils inclinent trois ’
perches l’une vers l’autre; se, fur ces perches, ils
étendent des étoffes de laine foulée, qu’ils bandent

le plus qu’ils peuvent. Ils placent enfuite, au milieu

de ces perches de de ces étoffes, un vafe, dans
lequel ils mettent des pierres rougies au feu.

- LXXIV. Il croît en. Scythie (14.2) du chanvre;
il reflemble fort au lin, excepté qu’il efi plus gros q

8e plus grand. Il lui cil , en cela, de beaucoup-
fiipérleur. Çette plante vient d’elle-même 8c de

grattelles Thraces (14.3) s’en font des vêtemens,

- ’ qui.
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qui reliemblent tellement à ceux de lin, qu’il faut
s’y bien connoître pour les diltinguer; 8c quel-
qu’un qui n’en auroit jamais vu de chanvre , les
prendroit pour des étoffes de lin.

LXXV. Les Scythes prennent de la graine de
chanvre , a; s’étant glillés fous ces (14.4.) tentes de

laine foulée, ils mettent de cette graine fur des
pierres rougies au feu. Lorfqu’elle commence à .
brûler , elle répand une fi grande vapeur, qu’il n’y

a point (145), en Grece, d’étuve qui ait plus de
force. Les Scythes, étourdis (:46) par cette va-
peur, iettent des cris confiis. Elle leur tient lieu de
bain; car iamais ils ne le baignent. Quant à leurs
femmes, elles broyeur, fur une pierre raboteufe,
du bois de cyprès, de cèdre 8c de l’arbre qui (a)
porte l’encens; 8:, lorfque le tout cit bien broyé,

elles y mêlent un peu d’eau, 8: en font une pâte,

dont elles le frottent tout le corps 8c le vifage.
Cette pâte leur donne une odeur agréable; se, le
lendemain , quand elles l’ont enlevée, elles font
propres, 8: leur beauté en a plus d’éclat. .

LXXVI. Les Scythes ont un (147) prodigieux
éloignement pour les coutumes étrangetés : les

habitans d’une province ne veulent pas même
fuivre celles d’une province voifine. Mais il n’en ’

en; point dont ils aient plus d’éloignement que
de celles des Grecs. Anacharfis 8c Scylès après lui,

(a) Je ne conçois pas. comment ils peuvent S’en procurer.

Tome Il]. I M
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en font une preuve convaincante. Anacharfis(t48),
ayant parcouru beaucoup de pays, se (14.9) montré

par-tout une grande fagefle , s’embarqua fur
l’Hellefpont, pour retourner dans fa patrie. litant
abordé à Cyzique, dans le temps que les Cyzicé-
niens étoient occupés à célébrer, avec beaucoup

de folemnité, la fête de la Mere des Dieux, il fit
vœu, s’il retournoit fain 8c fauf dans la patrie,
d’oflî’ir -à cette Déclic des facrifices , avec les

mêmes tirs 8: cérémonies qu’il avoit, vu pratiquer

par les Cyzicéniens , se d’inflituer, en fou honneur,

la veillée (l 50) de la fête. Lorfqu’il fut arrivé dans

l’Hylée, contrée de la Scythie, entiérement cou-

verte d’arbres de toutes efpeces, 8c fituée près de
la’Çourfe d’Achilles , il célébra la fête en l’honneur

de la Déelle,-ayant de petites (lames (r 51) atta-
chées fur lui, 8: tenant à la main un tambourin.
Il fut apperçu, en cet état, par un Scythe, qui
alla le dénoncer au Roi Saulius. Le Roi, s’étant»

lui-même tranfporté fur .les lieux, n’eut pas plutôt

vu Anacharfis occupé à la célébration de cette fête,

qu’il le tua d’un coup de fleche; 85 même encore
aniourd’hui, fi l’on parle d’Anacharfis aux Scythes,

ils font femblant de ne le point connoître, parce
qu’il avoit voyagé en Grece, 8c qu’il obfervoit

des ufages étrangers. J’ai oui dire à Timnès, tuteur

d’Ariapithès, ’qu’Anacharlîs étoit oncle paternel

d’Idanthyrfe, Roi des Scythes, qu’il étoit fils de

Gnurus , petit-fils de Lycus , 8: arriere-petitvfils

7-4.
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deSpa’tgapithès. Si donc Anacharfis étoit de cette

maifon, il ou certain qu’il fut tué par fun propre

(152) frere. Idanthyrfe étoit en effet fils de Saulius;
86 ce fut Saulius qui tua Anacharfis.

LXXVII. Cependant j’en ai entendu parler au.
trement aux Péloponnéfiens. Ils difent qu’Ana-

charfis, ayant été envoyé, par le Roi des Scythes,

dans las pays étrangers, devint difciple des Grecs;
qu’étant de retour dans fa patrie, il dit au Prince

qui l’avoir envoyé, que tous les peuples de la

Grece s’appliquoient aux Sciences a: aux Arts,
excepté les Lacédémpn’iens; mais que ceux-ci feuls

s’étudioient à parler 85 à répondre avec prudence

8: modération :’mais cette hifioire (153) eli une

pure invention des Grecs. Anacharfis fut donc tué;
comme on vient de le dire; 8c il éprouva ce mal-
heur, pour avoir pratiqué des coutumes étrangeres,

&,avoir eu commerce avec les Grecs.
LXXVIII. Bien des années après, Scylès, fils

d’Ariapithès, Roi des Scythes, eut le même fort.

Ariapithès avoit plufieurs enfans 3 mais il avoit en
Scylès d’une femme étra-ngere de la ville (153”)

d’Ifirie, qui lui apprit la langue de les lettres
grecques. Quelque temps après , Ariapithès fiat rué,

en trahifon, par Spargapithès, Roi des Agath’yrfes.
Scylès , étant monté furie trône, époufa Opœa,

scythe de nation, femme de fou pere, a; dont
le feu Roi avoit en un fils , nommé Oricus.

r M a
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Quoique Scylès fût Raides Scythes, les cou:
turnes de la Scythie ne lui plaifoient nullement 5’
5: il fe fentoit d’autant plus de goût pour celles
des Grecs , qu’il y avoit été inflruit dès fa plus

tendre enfance. Voici quelle étoit fa Conduite:
toutes les fois qu’il menoit l’armée Scythe vers

la ville des Boryllhénites , dont les habitans le
difent originaires de Milet, il la lailloit devant la.
ville; 86, dès qu’il y étoit entré , il en faifoit fermer

les portes. Il quittoit alors l’habit Scythe , en
prenoit un à la Grecque; 8c, vêtu de. la forte, il
le promenoit dans la place publique , fans être
accompagné de gardes, ni même de toute autre
performe. Pendant ce temps-là, on faifoit fentinelle
aux, portes, de peut que quelque Scythe ne l’ap-
perçût avec cet habit. Outre pluliours autres ufages

des Grecs , auxquels il le conformoit , il ob-
fervoit auflî leurs cérémonies dans les facrifices
qu’il offroit aux Dieux. Après avoir demeuré , dans

cette ville , un mois ou même davantage, il re-
prenoit l’habit Scythe , se alloit rejoindre fou.
armée. Il pratiquoit louvent la même chofe. Il le
fit aullî bâtir un palais à Boriiihenes, 8: y époufa

(154.) une femme du pays.

LXXIX. Les deliins avoient réfolu fa perte;
voici ce qui l’ocœfionna: Stylès délira de le faire

initier dans les mylieres de Bacchus. Comme on
commençoit la cérémonie, 8e qu’on alloit lui

mettre , entre les mains , les chofes [actées , il
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arriva un très-grand prodige. Il avoit,àBoryllhene’s,

un palais , dont j’ai fait mention un peuy(a) au-
paravant. C’était un édifice fuperbe , 86 d’une

vafle étendue, autour duquel on voyoit des fphinx
86 des gryphons de marbre blanc. Le Dieu le (r 5 5)
frappa de l’es traits, 86 il fut entièrement réduit

en cendres. Scylès n’en continua pas môins la
cérémonie qu’il (avoit commencée. Les Scythes

reprochent aux Grecs leurs Bacchanales , 86 penfent
qu’il. cil: contraire (156) à la raifon d’imaginer un

Dieu qui poulie les hommes aides extravagances.
Lorfque Scylès eut été initié aux myl’teres de

Bacchus, un habitant de Borylihenes le rendit (l 57) .
fecrétement à l’armée des Scythes : «Vous-vous

a mOCquez de nous , leur dit-il , parce qu’en
a célébrant les Bacchanales , le Dieu le rend

,3 maître de nous. Ce Dieu s’en: aullî emparé de

a: votre Roi; Scylès. célébre Bacchus, 86 le Dieu

a: l’agite 86 trouble fa raifon. Si vous ne voulez

a: pas m’en croire , fuivez-moi , 86 je vous le-
» montrerai». Les premiers de la nation le fille
virent. Le Borylihénite les plaça fecrétement dans.

une tout, d’où ils virent palier Scylès avec fa
troupç) célébrant les Bacçhanales. Les Scythes,

regardant cette conduite comme quelque chofe
de très-affligeant pour leur nation , firent , en
préfence de toute l’armée, le rapport de ce qu’ils

avoient vu. ’(a) s. LXXVIII.

Msl
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LXXX. Scylès étant parti après cela pour re-J

tourner chez lui, fes fuje’fs le révolterent, 86 [31’0-à

clamerent, en fa place, Oétamafades fou frere,
fils de la fille de Térès. Ce Prince, ayant appris
cette révolte, 86 quel en étoit le motif, fe réfugia

en Thrace. Sur cette nouvelle, Oé’tamafadcs a à la
tête d’une armée, le pourfuivit dans fa retraite.

Quand il hit arrivé fut les bords de l’Ilier a les

Thraces vinrent à fa rencontre. Mais, comme on
étoit fur le point de donner (158) bataille, Sitalcès

envoya un héraut à Oétamafades, avec ordre de
lui dire : «Qu’ell-il befoin de tenter , l’un 86
a: l’autre, le hazard d’un combat? Vous êtes Fils

a de ma Sœur, 86 vous avez mon Frere en votre
i puill’aiice : fi vous me le rendez , je vous livrerai

a Scylès, 86 nous ne nous expoferons point au
a: fort d’une bataille». Le frere de Sitalcès s’était

en effet réfugié auprès d’Oétamafadés.

Ce Prince accepta l’offre, remit [on oncle ma-

ternel entre les mains de Sitalcès, 86 reçut, en
échange’,f’on frere Scylès. Sitalcès n’eut pas plutôt

fou frere en fou pouvoir, qu’il le retira avec fes
troupes; 86, dès qu’on eut rendu Scylès , Oétamal

fades lui fit trancher la. tête fur la place même.
Telle eli: la fcrupuleufe exaé’titude des Scythes

l dans l’obfervation de leurs loix 86 de leurs cou-
tumes , 86 la rigueur aVec laquelle ils punifl’ent ceux
qui en affeé’tent d’étrangeres.
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LXXXI. Quant à la population de la Scythie,

on m’en a parlé diverfement, 86 je n’en ai jamais

rien pu apprendre de certain z les uns m’ont dit
que ce pays étoit très-peuplé; 86, les autres, qu’à

ne compter que les véritables Scythes, il l’étoit

peu. Mais voici ce que j’ai vu par moi-même.

Entre le Boryfihenes 86 l’Hypanis, en: un certains

canton qu’on appelle Exampée. I’ en ai fait mention

(r 59) un peu plus haut ( a), en parlant d’une fou.-

taine, dont les eaux font fi ameres, que celles de
l’Hypanis, dans lequel elle le jette, en font telle-

. ment altérées, qu’il n’ef’t pas poflîble d’en boire.

Il y a, dans ce pays, un vafe d’airain, fix fois plus
’ grand que le (160) cratere qui fe voit à l’em-

bouchure du Pont-Euxin, 86 que Paufanias, fils de
Cleombrote, y a confacré. Je vais en donner les
dimenfions, en faveur de ceux qui ne l’ont point
vu. Ce vafe d’airain , qui cit dans la SCythie,
contient aifément fix-cents amphores, 86 il a fix
doigts d’épaiWeur. Les habitans du pays m’ont dit

qu’il avoit été fait de pointes de fleches’: que leur

Roi Ariantas , voulant favoir le nombre de fes
fujets , commanda à tous les Scythes d’apporter

chacun une pointe de fleche , fous peine de mort:
qu’on lui en apporta en eHEt une quantité prodi-
gieufe, dont il fit faire ce vafe d’airain, qu’il con-

facra dans le lieu qu’on appelle Exampée, comme

(a) s. m.
M 4
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un monument qu’il [ailloit à la pofiérité. Voilà

ce que j’ai appris de la population des Scythes.
LXXXII. La Scythie n’a rien de merveilleux

que les fleuves qui l’arrolént ; ils font très-confi-

dérables, 86 en très-grand nombre. Mais, indé-

pendamment de fes fleuves 86 de les valtes plaines,
on y montre encore une choie digue d’admiration;
c’eft l’empreinte du pied d’Hercules fur un roc

près du Tyras. Cette empreinte rellcmble à celle
d’un pied d’homme; mais elle a deux coudées (l 61)

de long. Revenons maintenant au fujet dont je
m’étois propofé de parler au commencement de

ce Livre. 4 ILXXXIII. Darius fit de grands préparatifs contre

les Scythes; il dépêcha de toutes parts des couriers,

pour ordonner aux uns de lever une armée de
terre; aux autres, d’équipper une flotte; à d’autres

enfin de conllruire un pont (iGi’) de bateaux fur
le Bofphore de Thrace. Cependant Artabane, fils
d’Hyftafpes 86 frete de Darius , n’était nullement

d’avis que le Roi entreprît de porter la guerre
en Scythie. Il lui repréfenta la pauvreté des Scythes;

mais, quand il vit que fes remontrances, quoique
[ages , ne failoicnt aucune imprellîon fur fou efprit,

il n’infifla pas davantage. Les préparatifs achevés,

Darius, à la tête de fou armée, partit de Sufes.
’ LXXXIV. Alors un Perle, nommé Œobazus,
dont les trois fils étoient de cette expédition, pria
Darius d’en lailler un auprès de lui. Cc Prince lui
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répondit , comme à un ami, dont la demande
étoit modérée, qu’il les lui lailferoit tous trois.

Le Perle, charmé de cette réponfe, le flattoit que

fes trois fils alloient avoir leur congé; mais le Roi
ordonna à ceux qui préfidoient aux exécutions;

de faire mourir tous les enfans d’Œobazus; 8c,
après leur mort, on les laillà en cet. endroit-là
même.

LXXXV. Darius le rendit de Sufes à Chalcé-
doine, fur le Bofphore , ou l’on avoit fait le pour.
Il s’y embarqua, se fit voile vers les ifles Cyanées,

qui étoient autrefois (161") errantes , s’il faut
en croire les Grecs. Il s’aflit dans (161) le temple,
8: delà le mît à confidérer le Pont-Euxin : c’efi,

de tontes les mers, celle qui mérite le’ plus notre

admiration. Elle a onze mille cent flades de lon-.
gueur, fur trois mille trois-cents (16;) de largeur,
àl’endroit où elle cit le plus large. L’embauchure

de cettemer a quatre flades de large, fur environ
fix-vingts (fades de long. Ce col, ou détroit, s’ap-
pelle Bofphore. C’étoit-là où l’on avoit ietté le

pont. Le Bofphore s’étend jufqu’à la Pr0pontide.

Quant à la Proponride, elle a cinqacents Rades
ide largeur, fur quatorze-cents de longueur, 8c le
jette dans l’Hellefpont, qui, dans l’endroit où il

en: le moins large, n’a que fept [tacles de largeur;
fur quatre-cents de longueur. -L’Hellefpont com-
munique à une mer d’une valle étendue, qu’on l
appelle la Mer Égée.
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LXXXVI. On a mefuré ces mers de la maniere

fuivante : dans les longs jours , un vaiffèau fait
en tout environ foixante 8: (164) dix mille orgyies

de chemin, 8: foixante mille par nuit; Or de
l’embouchure du Pont-Euxin au Phare, qui cit [a

plus grande longueur, il y a neuf jours 8c huit nuits
de navigation: cela fait onze cents dix mille (l 6 5)
orgyies , c’eû-à-dire, onze mille cent fiades. De
la Sindique à Thémifcyre, fur le Thermodon , où

le Pont-Euxin cit le plus large, on compte trois
jours 86 deux nuits de navigation, qui fontvtrois-
cents trente mille orgyies , ou trois mille trois-
cent Parles. C’eft ainfi que i’ai pris les dimenfions

du Pont-Euxin, du Bofphore 8: de l’Hellefponr, 8:

ces mers font naturellement telles que je les gai
reprélèntées. Le Palus-Mæoris le jette dans le Pont-

Euxin; il n’efi guere moins grand que cette mer,
85 on l’appelle la Mere du Pont.

LXXXVII. Lorfque Darius eut confidéré- le
Pont-Euxin, il. revint par mer au pont de bateaux,
dont Mandroclès de Samos étoit l’entrepreneur.

Il examina aullî le Bofphore; 86, fur le bord de ce
détroit, on érigea, par (ou ordre , deux colonnes V

de pierre blanche. Il fit graver fur l’une, en ca-
raéieres All’yriens, 8c, fur l’autre, en lettres Grec-

ques, les noms de toutes les nations qu’il avoit à
fa fuite. Or il menoit à cette guerre tous les peuples
qui lui étoient fournis. On comptoit, dans cette
armée, fept-Cent mille hommes avec la cavalerie,
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fans y Comprendre la flotte qui étoit de fix-cents

voiles. .Depuis l’expédition des Perles en Scythie, les

Byzantins ont tranfporté ces deux colonnes dans
leur ville , 8c les’ont fait fervir à l’autel de Diane

(r 66) Orthofiene, excepté une feule pierre qu’on
à lainée auprès du temple de Bacchus à Byzance,

8: qui efi entiérement chargée de lettres Aflyrienes.

Au relie l’endroit du Bofphore où Darius fit iettçr

un pont, en, cerne femble, autant que je puis le
conjed-urer , à moitié chemin de Byzance s au
temple qu’on voit à l’embouchure du Pont-Euxin.

LXXXVIII. Darius , charmé de ce (a) pour,
fit de riches (i 67) préfens à Mandroclès de Samos,

qui en étoit l’entrepreneur. Mandroclès employa
les prémices de ces préfens à faire (x 68) faire un

tableau qui repréfentoit le pont du Bofphore, avec
le Roi Darius allîs fur fon trône , sa regardant
palier fes troupes.Il fit une offrande de ce tableau
au temple (à) de Junon, 85 y ajouta une infeription

en ces termes: ’
n Mandroclès a confacré àIun0n ce monument,

a: en reconnoifl’ance de ce qu’il a réullî, au gré du

a Roi Darius , à ietter un pont fur le Bofphore.
n Il s’efl, par cette entreprife, couvert de gloire,
» 8c a rendu immortel le nom de fa patrie n.

(a) Voyez la note 16:*.
( à) Le fameux temple de Junon à Samos.
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Tel clic le monument qu’a lamé celui qui a’

préfidé à la conflruétion de ce pont. .
LXXXIX. Darius, ayant récompenfé Mandro-

des , palla en Europe. Il avoit ordonné aux Ioniens
de faire voile par le Pont-Euxin jufqu’à l’IlÏer,

de jetter un pont fur cefleuve, quand ils y feroient
arrivés,&: de l’attendre en cet endroit. Les Ioniens,

les Éoliens 8: les habitanstde l’Hellefpont , con-s

duifoient l’armée navale. La flotte palla donc les.
Cyanées, fit voile droit à l’Il’ter; 8c, après avoir

remonté lefleuve pendant deux jours, depuis la
mer jufqu’à l’endroit où il fe partage en plufieurs

bras, qui forment autant d’embouchures, toute
l’armée navale y coiil’truisît un pont. Darius,ayant

traverfé le Bofphore fur le pont de bateaux, prit
En chemin par la Thrace; se, quand il fut arrivé
aux fources du Téare, il y campa trois jours.

XC. Les peuples qui habitent fur fes bords,
prétendent que les eaux font excellentes contre

’plufieurs fortes de maux , 8c particuliérement
qu’elles guérifent les hommes 8: les chevaux de

la galle. Ses fources fartent du même rocher, au
nombre de’trente-huit : les unes font chaudes;
les autres froides. Elles (ont à égale difiance de
la ville d’Héræum , qui eft près de Périnthe, 8:

d’Apollonie, ville fituée fur le Pont-Euxin. Il y a.

deux journées de matche de l’une se de l’autre

de ces fontaines. Le Téare le iette dans le Conta-
dcfdus, le Contadefdus dans l’Agrianès, l’Agrianès
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dans l’Hebre, 8c l’Hebre dans la mer, près de la

ville d’Ænos. l - i
XCI. Darius, étant arrivé aux fources du Téare;

y allît (on camp. Il fut li charmé de ce fleuve, qu’il

fit ériger, dans le même endroit, une colonne;
avec cette infcription:

Lias sonnons ou Téanr DONNENT LES MEILLEURES

tr LES nus, Bruts max DU mon»): : Damas,
rus D’Hvsrasprs, LB urinaux ET LI nus "au
ne TOUS LES normes, R01 pas Penses ET ne mon
1A un: (169) 11mm, MARCHANT courus une
Soir-nus, Es: AnarÎvIî sur. ses BORDS.

XCII. Darius partit delà pour le rendre fur une
autre riviere, qu’on appelle Artifcus , 86 qui coule
par le pays des Odryfes. Quand il fut arrivé fur
fes bords, il défigna à fes troupes, un certain
endroit , où il ordonna que chaque foldat mît une
pierre en paillant. L’ordre fut exécuté par toute

l’armée; 8c Darius, ayant lailÏé, en ce lieu, de

grands tas de pierres, continua fa. marche avec
l’es troupes.

XCIII. Avant que d’arriver à Piller, les Getes , qui

fe difent immortels, furent les premiers peuples
qu’il fubiugua. Les Thraces de Salmydellè, 85 ceux

qui demeurent au-deflùs d’Apollonie 8c de la ville

de Méfambria , qu’on appelle Scyrmiades 8:
Nipléens, s’étoient rendus à lui fans combattre 8:

fans faire la moindre réfiliance. Les Getes, par un

fol entêtement, le mirent en défoule; mais ils.
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fluent fur le champ réduits en efclavage. ces
peuples font les plus braves 8c les plus julles
d’entre les Thraces.

XCIV. Les Getes fe croient (x70) immortels,
84 penfent que celui qui meurt va trouver’leur

(171) Dieu (172.) Zalmoxis, que quelques-uns
d’entr’eux croient le même que (175) Gébéleizis.

Tous (174.) les cinq ans ils tirent au fort quelqu’un

de leur nation, 8: l’envoient porter de leurs nou-
velles à Zalmoxis, avec ordre de lui repréfenter
leurs befoins. Voici comment fe fait la députation.
Trois d’entr’eux font chargés de tenir chacun une ’

javeline la pointe en haut, tandis que d’autres
prennent, par les pieds 8c par les mains, celui
qu’on envoie à’Zalmoxis. Ils le mettent en branle,

8: le lancent enl’air, de façon qu’il retombe fur
la pointe des îavelines. S’il meurt de fes blell’ures,

ils croient que le Dieu leur ellrpropice : s’il n’en
meurt pas, ils l’accufent d’être un méchant. Quand

ils ont celle de le maltraiter, ils en députent un
autre, 8c lui donnent aulli leurs ordres, tandis
qu’il cit encore vivant. Ces mêmes Thraces tirent
auflî des fleches contre le ciel, quand il tonne 8c
qu’il éclaire, pour menacer le Dieu qui lance la
foudre, perfuadés qu’il n’y a point d’autre Dieu

que celui qu’ils adorent. l
XCV. J’ai néanmoins oui dire. aux Grecs, qui

habitent’l’HellefPOnr 8c le Pont, que ce Zalmoxis
étoit un homme,8c qu’il avoit été à Samos cfclave
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de Pythagore , fils de Mnéfarque : qu’ayant été mis

en liberté, il y avoit amaflé de grandes. richelles a
avec lefquelles il étoit retourné dans fou pays.
Quand il eut remarqué la vie malheureufe 8:
grofiiere des Thraces, comme il avoit. été inûruit
des ufages des Ioniens, 8c qu’il avoit contraâé

avec les Grecs ,8: particuliérement avec Pythagore,
un des plus (:75) célèbres Philofophes de la Grece,

l’habitude de penfer plus profondément que fes

compatriotes, il fit bâtir une falle où il régaloit
les premiers de la nation. Au milieu du repas, il
leur apprenoit que ni lui, ni fes conviés, ni leurs
defcendans à perpétuité, ne mourroient point;
mais qu’ils iroient dans un lieu ou ils jouiroient
éternellement de toutes fortes de biens. Pendant
qu’il traitoit ainfi fes compatriotes, 8c qu’il les

entretenoit de pareils difcours , il fe faifoit faire
un logement fous terre. Ce logement achevé , il,
le déroba aux yeux des Thraces, defcendit dans

a ce fouterrain, a: y demeura environ trois ans. Il
fut regretté 8c pleuré comme mort. Enfin la qua-
trieme année, il reparut, 8c rendit croyables, par:
cet artifice, tous les difcours qu’il avoit tenus.

: XCVI. le ne rejette ni n’admets ce qu’on tapé .

porte de Zalmoxis 8: de fou logement fouterrain;
mais je penfe qu’il el’t antérieur de bien des an-

nées à Pythagore. Au relie , que Zalmoxis ait été

un homme, ou que ce foi: quelque dieu du pays
des Getes, c’en cil airez fur ce qui le concerne.
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Les Getes, chez qui fe pratique la cérémonie (a?

dont je viens de parler, ayant été fubjugués par

les Perfes, fuivirent l’armée. 4 l ,
XCVII. Darius étant arrivé fur les bords de

l’Ifier avec fou (176) armée de terre, la fit palier
de l’autre côté du fleuve. Alors il commanda aux

Ioniens de rompre le pont, 8c de l’accompagner

par terre , avec toutes les troupes de la flotte.
Mais , comme ils étoient fur le point de le rompre
8c d’exécuter lès ordres , Coès , fils d’Erxandre,

qui commandoit les Mytiléniens, parla à Darius
en ces termes, après lui avoir demandé la pers
million de lui dire fou fentiment:

«Seigneur, puifque vous allez porter la guerre
a dans un pays olijllïy.v.8.ni..,çç5fçgfllgèfies, ni

u villes, laill’ez fubfilier le pont tel qu’il cil: : or-

» donnez feulement à ceux qui l’ont confiruit, de

a relier auprès pour le garder. Par ce moyen, fait
a, que noflushtrquvionshles Scythes, 8c que nous
a réuflîlfions felon notre efpérance, foit que nous

ne PilillîonsdëImmune;. nous pourrons nous

retirer avec lécurité. Ce n’en pas que je craigne

que nous foyons-battus par les Scythes ; mais
j’appréhende que, ne pouvantnles trouver, il ne

a: nous arrive quelque fâcheux accident dans les
a défens. On dira peut-être que je parle pour moi,

a a: que je voudrois relier ici. Mais, Seigneur,

v

3838

(a) sa p content
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content de (r77) propofer à votre Confeil le

» fentiment qui me paroit le plus avantageux, je
fuis prêt à vous fuivre; 8: la grâce que je vous
demande , c’en: de ne me point laiffer ici n.

Darius, charmé de ce difcours, lui dit :Vn Mon
Hôte de Lelbos, lorfqu’après mon expédition je

ferai de retour fain 8c fauf dans mes États, ne
manquez pas de vous préfenter devant moi, afin

a: que je vous récompenfe dignement du bon
confeil que vous me donnez n.
XCVIII. Ayant ainfi parlé, il fit foixante (r78)

nœuds à une courroie, manda les Tyrans des
Ioniens, 8c leur tint ce difcours : «Ioniens , j’ai
n changé d’avis au fujet du pont: prenez cette
a courroie, 8c ayez foin d’exécuter mes ordres;

-» quand vous me verrez parti pour la Scythie,
a) commencez dès-lors à défaire chaque jour un de

ces nœuds. Si je ne fuis pas de retour ici, après
que vous les aurez tous dénoués, vous retour-
nerez dans votre patrie. Mais, puifque j’ai changé

de fentiment , gardez le pont jufqu’à ce temps,

i 8c ne négligez rien tant pour le défendre que
. a: pour le conferveryvous me rendrez en cela un

a: fervice clientiel a». Darius , ayant ainfi parlé,

. marcha en avant. .
XCIX. La Thrace aidevant elle la partie (x79)

de la Scythie qui aboutit à la mer (a). A l’endroit

un

8*»
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g.) Le Pont-Euxin.
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sa finit le golfe de Thrace, là commence la Scythie.
L’Ifler en traverfe une partie, 8c le jette dans la
mer du côté du Sud-En.

Je vais indiquer (180) ce qu’on trouve après
l’Iiler, 8c donner la mefure de la partie de la.
Scythie qui eli alu-delà de ce fleuve du côté de la.

mer. L’ancienne Scythie cit fitue’e (a) au Midi

jufqu’à la ville de Carcinitis. Le pays au-delà de

cette ville, en allant vers la même mer, cit mon-
tagneux; il cil: habité par la Nation Taurique, qui
s’étend jufqu’à la ville de (18 I)Cherfonefe-Trachée,

8: cette ville cil fur les bords de la mer qui cil: à
"31(6). Il y a en effet deux parties des confins de
la Scythie qui font bornées comme l’Attique, l’une

par la mer (c) qui cil au Sud, l’autre .par celle qui.

cil à l’Eii. Les Taures font, par rapport à cette
partie de la Scythie, dans la même pofition que
feroit, par rapport aux Athéniens, un autre peuple
qui habiteroit la pointe du promontoire Sunium ,
qui s’étend depuis le bourg de Thorique jufqu’à

celui d’Anaphlylie, 85 s’avance beaucoup dans la

mer. Telle cit la fituation de la Tauride, s’il cit
permis de Comparer de petites chofes aux grandes.

(a) En fe tenant a l’extrémité Nord de la Scythie, a; le

virage tourné vers la Cherfonefe-Taurique ou Crimée , la
Scythie cit au Midi.

(b) La ville de Cherfonefe cl! a l’Oucfi; mais elle en: à l’Elb

de la Scythie. ’ ’ ’
(c) Cc font des points rufians du mémc’Pont-Euxin.
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Mais, en faveur de ceux qui n’ont jamais cotoyé

cette partie de l’Attique , je vais expliquer cela
d’une autre façon : qu’on fuppofe qu’une autre

nation que celle des Iapyges habite le promontoire
d’Iapygie, à commencer au port de Brentéfium,
8c le coupe ou fépare depuis cet endroit jufqu’à

Tarente. Au relie, en parlant de ces deux promon-
toires; c’eli comme fi je parlois de plufieurs autres

pareils, auxquels la Tauride refl’emble.

C. Au-delà de la Tauride , on trouve des Scythes
qui habitent le pays au-defl’us des Taures, 8: celui
qui s’étend vers (182) la mer qui efi à l’Efi, ainfi

que les côtes occidentales du Bofphore Cimmérien
8c du Palus-Mæotis jufqu’au Tanaïs, fleuve qui fe

décharge dans une anfe de ce Pains. A prendre donc
depuis l’Il’ter, 8: à remonter par le milieu des t
terres , la Scythie ePc bornée premièrement par le

pays des Agathyrfes , enfuite par celui des Neures,
troifiémement par celui des .Androphages, 8c enfin

par celui des Mélanchlenes. .
CI. La Scythie étant tétragone , sa deux de [es

côtes s’étendant le long de la mer, l’efpace qu’elle

occupe vers le milieu des terres , cil: parfaitement
égal à celui qu’elle a le long des côtes. En elle:

depuis l’Il’ier jufqu’au Borylihenes , il y a dix

journées de chemin s du Boryfihenes au Palus-
Mæotis, il y en a dix autres; 8; depuisla mer en

remontant par le milieu des terres jufqu’au pays
des Mélanchlenes , qui habitent au-defl’us des

N2.
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Scythes , il y a vingt jours de marche. Or je compte
(185) deux-cents liardes pour chaque journée de
chemin. Ainfi la Scythie aura quatre mille fiades I
de traverfe le long des côtes, 8: quatre«mille autres

fiades à prendre droit par le milieu des terres.
Tell-e ’eli l’étendue de ce pays. .

CII. Les Scythes, ayant fait réflexion (r 84) qu’ils

ne pouvoient pas , avec leurs feules forces, détruire
en bataille rangée, une armée aullî nombreufe que

celle de Darius , envoyerent des AmbaKadeurs à
leurs voifins. Les Rois de ces nations, s’étant af-
femblés, délibérerent fur cette armée qui venoit

envahir la Scythie. Ces Rois étoient ceux des
Taures , des Agathyrfes, des Neures, des Andro-

, pliages , des Mélanchlenes , des Gélons , des Budins

8c des Sauromates. ’
CIII. Ceux d’entre ces peuples qu’on appelle

Taures, ont (18;) des coutumes particulieres. Ils
j immolent, à Iphigénie (.186), de la maniere que
je vais le dire, les étrangers qui échouent fur leurs

côtes , ôc tous les Grecs (r 87) qui y abordent 85 qui

tombent entre leurs mains. Après les cérémonies
(188) accoutumées, ils les alfomment d’un coup de

maline fur la tête : quelques-uns difent qu’ils leur
coupent enfuite la tête, 84 l’attachent à une croix,
a: qu’ils précipitent le corps du haut du rocher, où

le temple cit bâti : quelques autres conviennent du
traitement fait à la tête; mais ils allurent qu’on
enterre le corps, au lieu de le précipiter du haut
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du rocher. Les Taures eux-mêmes difent que la
Déclic à laquelle ils font ces facrifices eft Iphigénie,

fille d’Agamemnon. Quant à leurs ennemis , fi. un

Taure fait dans les combats un prifonnier, il lui
coupe la’tête 8c l’emporte chez lui..Il la met enfaîte

au bout d’une perche qu’il place fur la maifon, 8:

fur-tout au-dellus de lachemine’e. Ils éleveur de la

forte la tête de leurs prifonniers, afin, difent-ils,
qu’elle garde 8c protége toute la maifon. Ils lub-
filient du butin qu’ils font à la guerre.

CIV. Les Agathyrfes portent, la plupart du.
temps, des ornemens d’or , 8c l’ont de tous les

hommes ceux qui vivent le plus dans la mollelTe.
Les femmes font communes entr’eux , afin qu’étant

tous unis par les liens du fang, 85 que ne faifaiit
tous, pour ain k» e, qu’une feule 86 même fa-q

mille, ils ne foient fujets ni à la haine,.ni à la
jaloulie. Quant au relie de leurs coutumes, elles
ont beaucoup de conformité avec celles des Thraces.

CV. Les Neures obfervexit les mêmes ufages que
les Scythes. Une génération avant l’expédition de

Darius , ils furent forcés de fortir de leur pays, à
caufe d’une multitude. de ferpens qu’il produifit, 8c

parce qu’il y en vint en plus grand nombre des
déferts.qui font au-dell’usd’eux. Ils en furent tel-

lement infefic’s qu’ils s’expatrietent,& le retirereut

chez les Budins.
Il paroit (r89) que ces peuples font des (190)

enchanteurs. En effet, s’il faut en croire les Scythes

N a.
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8c les Grecs établis en Scythie, chaque Neure le

change une fois par an en loup pour quelques
jours, 8: reprend enfuite fa premiere forme. Les
Scythes ont beau dire, ils ne me feront pas croire
de pareils contes; ce n’eli pas qu’ils ne les fou?
tiennent, 8: même avec ferment.-

CVI. Il n’eli point d’hommes qui aient des

mcrurs plus fauvages que les (a).Androphages. Ils
ne connoillènt ni les loix’ni’la indice; ils font (19 r)

Nomades; leurs habits rellèmblent à ceux des
Scythes, mais ils ont une langue particuliere. De
tous les peuples (192.) dont je viens de parler, ce

font les feuls qui mangent de la chair humaine.
CVII. Les Mélanchlenes portent tous des habits

noirs; delà vient leur nom. Ils fu’ nt les coutumes

8: les ufages des Scythes. v
CVIII. Les Budins forment une grande sa nom-

breufe nation.’Ils le peignent (193) le corps entier

en bleu 8c en rouge. Il y a dans (x94) leur pays-
une ville entièrement bâtie en bois; elle s’appelle

Gélonus. Ses murailles font aulli toutes de bois:
elles font hautes, 8c ont à chaque face trente Rades
de longueur. Leurs maifons 8c leurs temples font
aullî de bois. Il y a en effet dans ce pays des
temples confacrés aux Dieux des Grecs. Ils font
bâtis à la façon des Grecs, 8c ornés de flatues,
d’autels a: de chapelles de bois. De trois en (19;)

I (a) Anthropophages. ’ .
in
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trois ans, ils célèbrent des fêtes en l’honneuride

Bacchus. Aullî les Gélons font-ils Grecs d’origine:

ayant été challés des villes de (a) Commerce , ils

s’établirent dans le pays des Budins. Leur langue
ell: un mélange de grec 8c de fcythe.

CIX. Les Budins n’ont ni la même’langue ni la

même maniere de vivre que (196) les Gélons. Ils
[ont Aurochthones, Nomades, 8c les feuls de cette

ï contrée qui mangent (197) de larvermine. Les
Gélons , au contraire, cultivent la terre, vivent
de bled, ont des jardins, 8c ne rellèmblent aux
Budins, ni par l’air du (198) vifage, ni par la cou-

leur. Les Grecs les cqnfondent, 8c comprennent les
Budins fous le nom de Gélons ,mais ils le trompent.

Leur pays entier cit couvert d’arbres de toutes
efpeces; &,dans le canton où il y en a le plus, on
trouve un lac grand 8c fpacieux, 85 un marais bordé

de rofqaux. On prend dans ce lac des huîtres, des
caliors ’85 d’autres animaux qui ont le mufeau

quarré. Leurs peaux fervent à faire des bordures
aux (199) habits, 86 leurs tefiicules l’ont excellens

pour les maux de mere.
CX. Quant aux (zoo) Sauromates, voici ce qu’on .

en dit. Lorfque les Grecs eurent combattu contre
les Amazones, que les Scythes appellent Aiorpata,
nom que les Grecs rendent en leur langue par celui

. (a) Ce font les villes fur le Pont-Enfin a: la ville de
Boryûhcnes. Voyez ciedcll’us 5. XXIV. N

4.
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d’Androé’tones (a); car Aior en Scythe fignific mi

homme, 8: Pata veut dire tuer; quand ils eurent,
dis-je, combattu contr’elles, 8c qu’ils eurent rem-

porté la viétoire fur les bords du Thermodon, on

raconte qu’ilsemmenerent avec eux, dans trois
vailleaux, toutes celles qu’ils avoient pu faire pri-
fonieres. Lorl’qu’on fut en pleine mer, elles atta-

querent leurs vainqueurs , 8c les taillerent en
pieces. Mais, comme elles n’entendoient rien à la
manœuvre , 8: qu’elles ne lavoient pas faire ufage

du gouvernail, des ,voiles 8c des rames, après
qu’elles eurent tué les hommes, elles le lamèrent

aller au gré des flots 8: des vents, 8c aborderent à
Cremnes (à) fur le Palus-Mæotis. Cremnes el’t du

ays des (c) Scythes libres. Les Amazones, étant
gefcendues de leurs vailfeaux en cet endroit, avan-
cerent par le milieu des terres habitées; 8:, s’étant

emparées du premier haras qu’elles rencontrerent

in: leur route, elles monterent à cheval, 8c pil-

lerent les terres des Scythes. a
w CXI. Les Scythes ne pouvoient deviner qui

étoient ces ennemis, dont ils ne connoil’l’oient ni

le langage ni l’habit; ils ignoroient aullî de quelle
nation ils étoient; 85, dans leur furpril’e ,ils n’ima-

ginoient pas d’où ils venoient.Ils les prirent d’abord

pour des hommes de même âge;’&, dans cette

’ (a) Qui tuent des hommes.
v (à) Voyez ci-dcll’us , 5. XX.

(r) Ce [ont les Scythes Royaux. Voyez S. XX.

4
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idée , ils leur livrerent bataille. Mais ils reCon-
nurent, par les- morts reliés en leur pouvoir après
le combat, que c’étoient des femmes. Ils. réfolurent,

dans un confeil tenu à ce fujet, de n’en plus tuer
aucune; mais de leur envoyer les plus jeunes d’en-
tr’eux, en aulIi grand nombre qu’ils conjecturoient

qu’elles pouvoient être, avec ordre d’alleoir leur

camp près de celui des Amazones f. de faire les
mêmes chofes qu’ils leur Verroient faire; de ne Pas

combattre, quand même elles les attaqueroient;
mais de prendre la fuite, 8: de s’approcher a de
camper près d’elles, lorfqu’elles caleroient de les

pourfuivre. Les Scythes prirent cette réfolution,
parce qu’ils vouloient avoir des enfans de ces
femmes belliqueufes.

CXII. Les jeunes-gens fuivirent ces ordres : les
Amazones, ayant reconnu qu’ils ’n’étoient pas

venus pour leur faire du mal, les lainèrent tran-
quilles. Cependant les deux’camps s’approchoient

tous les jours de plus en plus : les jeunes Scythes
n’avoient, comme les Amazones, que leurs armes

8c leurs chevaux, 8c vivoient, comme elles , de.
leur chaire 84 du butin qu’ils pouvoient enlever.

CXIII. Vers l’heure de midi, les Amazones
s’éloignoient du camp , feules ou deux à deux, pour

fatisfaire aux befoins de la nature. Les Scythes,
s’en étant apperçus , firent la même chofe. Un
d’entr’eux s’approcha d’t1ne de ces Amazones ifo-

lées, 8: celle-ci, loin de le repoullèr, lui accorda
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les faveurs. Comme elle ne pouvoit luiparler . parce"
qu’ils ne s’entendoient pas l’un 8c l’autre, elle lui

dit, par figues, de revenir le lendemain au mémo
endroit avec un de fes compagnons ,8: qu’elle ame-

neroit aullî une de les compagnes. Lejeune Scythe,

de retour au camp, y raconta fou aventure; 8e , le
jour fuivant, il revint avec un autre Scythe au
même endroit, où il trouva l’Amazone qui l’at-

tendoit avec une de l’es compagnes.

CXIV. Les autres jeunes-gens ,inllruits de cette
aventure, apprivoiferent (2.01) aullî le relie des
Amazones; 86, ayant enfuite réuni les deux camps,

ils demeurerent enfemble , 8c chaCun prit pour
femme celle dont il avoit eu d’abord les faveurs.

Ces jeunes-gens ne pouvoient apprendre la langue
de leurs compagnes; mais les Amazones apprirent
celle de leurs maris; se, lorfqu’ils commencerent a

s’entendre , les Scythes leur parlerent ainfi: «Neus

a avons des parens, nous avons des biens; menons
sa une autre vie: réunifions-nous au relie des

Scythes , 85 vivons avec eux; nous n’aurons
au jamais d’autres femmes que vous n.

a Nous ne pourrions pas, répondirent les Ama-
se zones, demeurer avec les femmes de votre pays;
a leurs coutumes ne tellemblent en rien aux nôtres:
sa nous tirons de l’arc, nous lançons le javelot,
a: nous montons à cheval, 8: nous n’avons point

a: appris les ouvrages propres à notre fexe. Vos
à: femmœ ne font rien de ce que nous venons de
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in dire, 8: ne s’occupent qu’à des ouvrages de

n femmes; elles ne quittent point leurs (2.02.)
a chariots, ne vont point à la challe, ni même
a: nulle part ailleurs; nous ne pourrions par confé-
n quent’jamais nous accorder enfemble. Mais, li
u vous voulez nous avoir pour femmes, &montrer
a: de la julliee, allez trouver vos Peres, demandez-
» leur la partie de leurs biens qui vous appartient;
n revenez après l’avoir reçue,& nous vivrons en

n notre particulier n. -
l CXV. Les jeunes Scythes perfuadés firent ce que

fouhaitoient ,leurs femmes ; 8:, lorl’qu’ils eurent

recueilli la portion de leur patrimoine (20;) qui
leur revenoit , ils les rejoignirent. Alors elles leur
parlerent ainfi :cc Après vous avoir privés de vos
a Peres, 8: après les dégats que nous avons faits

sali]! vos terres, nous en craindrions (2.04) les
a fuites, s’il nous falloit demeurer dans ce pays:-
» mais , puifque vous voulez bien nous prendre
sa pour femmes, ferrons-en tous d’un commun-
n accord, 8c allons nous établir au-delà duTanaïs::.

CXVI. Les jeunes Scythes y confentirent. Ils
pallerent le Tanaïs; 85, ayant marché trois jours à
l’El’t , 8c autant depuis le Palus-Mæotis vers le

Nord ,’ ils. arriverent dans le pays qu’ils habitent

encore maintenant, se où ils fixerent leur demeure.
Delà vient que les femmes des Sauromates ont
confervé leurs anciennes coutumes; elles montent
à cheval a: vont à la chaire, tantôt feules, 8: tantôt
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avec leurs maris. Elles les accompagnent aullî à
la guerre, 8: portent les mêmes habits qu’eux.

CXVII. Les Sauromates font ufage de la langue
Scythe; mais, depuis leur origine, ils ne l’ont
jamais parlée avec pureté, parce que les Amazones

ne la lavoient qu’imparfaitement. Quant aux
mariages, ils ont réglé qu’une fille ne pourroit le
marier qu’elle (2.05) n’eut tué un ennemi. Aullî’ y

en a-t-il qui, ne pouvant accomplir la loi, meurent
dans ungtand âge fans avoir été mariées. .

CXVIII. Les Ambalfadeurs des Scythes, ayant
été admis à l’allèmblée des Rois des nations, dont

nous venons de parler ( a), apprirent à ces Princes
que (:06) Darius , après avoir entièrement fubjugué

l’autre (à) continent, étoit palfé dans le leur fur

un pont de bateaux, qu’il avoit fait confiruire à
l’endroit le plus étroit du Bolphore; qu’il avoit

enfaîte fournis les Thraces, 8c traverfé l’Ilier fur

un pont , à demain de le rendre maître de leur pays.

a Il ne feroit pas junte, ajouterent-ils, que, gar-
» dant la neutralité, vous nous lailfalliez périr par

votre négligence : marchons donc unanimement
sa au-devant de l’ennemi qui vient envahir notre

sa Patrie. si vous nous refufez , 8: que nous-nous
sa trouvions prellés, nous quitterons le pays , ou,
sa liznous y relions, ce fera aux conditions que

nous impoferont les Perles : car enfin [(107) que

(a) Voyez le 5. CH.
(à) L’Afie.
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à: faire à cela, fi vous ne voulez pas nous donner
a» de fecoursz Ne vous flattez pas que votre fort
a: en foit meilleur, 8c que, contens de nous avoir
a fubjugués, les Perles vous épargnent. Leur in-

» vafion vous regarde autant que nous. En voici
a: une preuve à laquelle vous n’avez rien à oppofer.

u Si les Perles n’avoient point d’autre intention

a: que de venger l’allujettillcment où nous les
a) avons tenus précédemment, ils le feroient con-

» tentés de marcher contre nous, fans attaquer les
a: autres peuples; 8: par-là ils auroient fait voir à
a tout le monde qu’ils n’en vouloient qu’aux

a: Scythes. Mais à peine font-ils entrés dans ce
a) continent, qu’ils ont façonné au joug tous les

n peuples qui le font rencontrés fur leur route, 85
a: déjà ils ont fournis les Thraces 8c les Getes nos

a: voifins n. 1 .V CXIX. Le difcours des Amballadeurs fini, ces
Princes (a) délibérerent fur leur propofition : les
avis furent partagés. Les Rois des Gélons, des
Budins 8c des Sauromates promirent unanimement
du fecours aux Scythes. Mais ceux des Agathyrfes,
des Neures, des .Androphages , des Mélanchlenes
8c des Taures leur firent cette réponfe : :c Si vous
sa n’aviez pas fait les premiers une guerre injulte
a: aux’Perfes , vos demandes nous paroîtroient
sa équitables; 8:, pleins de déférence pour vous,

la) Voyez ci;dellus , 551cm a: CXYIII.
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’» nous prendrions en main (a) vos intérêts. Mais

u vous avez envahi leur pays fans notre partici-
» pation, vous l’avez tenu fous le joug aufli long-
» temps que le Dieu l’a permis; 8c aujourd’hui
a: que le même Dieu l’ulcite les Perfes contre vous,

» ils vous rendent la pareille. Pour nous, nous
n ne les oflènl’âmes point alors, 85 nous ne ferons

a: pas aujourd’hui les premiers aggrelleurs. Si ce-
» pendant ils viennent aullî attaquer notre pays,
a» s’ils commencent des holiilités contre nous, nous

a, fautons (2.08) les repouller. Mais, jufqu’à ce
sa moment, nous relierons tranquilles :car il nous
a: paroit que les Perles n’en veulent qu’à ceux qui

a les ont infultés les premiers».

CXX. Les Scythes , ayant appris , par le rapport
de leurs Ambafl’adeurs , qu’ils ne devoient pas

Compter fur le fecours des Princes leurs voilins,
’réfolurent de ne point préfenter de bataille, 85 de

ne point faire de guerre ouverte; mais de céder à

l’ennemi, de. le retirer toujours en avant, de
combler les puits 8: les fontaines qu’ils trouveroient

fur leur route , de détruire l’herbe,8c pour cet effet

de fe partager en deux corps. On convint aulli que
les Sauromates l’e rendroient dans les Etats de
Scopafis (à); que, fi les Perles tournoient de ce
côté , ils le retireroient peu-à-peu droit au

en

(a) Dans le grec : nousfrrz’on: la même chef; que vous.

(à) Voyez ci-dellus, s. LVII. note 106.
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’Tana’is, le long du Palus-Mæotis, 85 que, brique

l’ennemi retourneroit fur les pas, ils fe mettroient
alors à le pourfuivre. Tel étoit le plan de défenle

que devoit fuivre cette partie des Scythes Royaux.
Quant aux deux autres parties des SCythes

Royaux , il avoit été décidé que la plus grande, fur:

laquelle régnoit Idaiithyrfe, le joindroit à la troi-
lieme dont étoit Roi Taxacis, 85 que toutes les
deux, réunies avec les Gélons 85 les Budins , au-
roient aulli une journée d’avance fur les Perles,
qu’elles le retireroient peu-à-peu , 85 en exécutant

les réfolutions prifes dans le Confeil, 85 fur-tout
qu’elles attireroient les ennemis droit fur les terres

de ceux qui avoient refulé leur alliance, afin de
les forcer aullî à la guerre contre les Perles, 85 de
leur faire prendre les armes malgré eux, s’ils ne

vouloient pas le faire de bonne volonté. Elles
devoient enfaîte retourner dans leur (pays , 8c
même attaquer l’ennemi, fi, après en avoir délie

béré, ce parti leur paroilfoit avantageux.

CXXI. Cette réfolution prife, les Scythes al-
lerent au-devant de Darius, 85 fe firent précéder
par des coureurs, l’élite de la cavalerie. Ils avoient

fait prendre (a) les devans àleurs chariots, qui
tenoient lieu de maifons à leurs femmes 85 à leurs

enfans , 85 leur avoient donné ordre d’avancer

(a) Non pas du côté de l’ennemi , mais vers le Nord
ou ils avoient dcfi’ein de le retirer.



                                                                     

208 HISTOIRE D’HËRODOTE.
toujours vers le Nord. Ces chariots étoient .ae-à

compagnes de leurs troupeaux, dont ils ne me-
noient avec eux que ce qui leur étoit nécelfaire

pour vivre.
CXXII. Tandis que les chariots avançoient vers

le Nord, les coureurs (a) découvrirent les Perles
environ à trois journées de l’Iller. Comme ils n’en

étoient éloignés que d’une journée, ils camperent

dans cet endroit, 85 détruifirent toutes les pro-
duétions de la terre. Les Perles ne les eurent pas
plutôt apperçus, qu’ils les fuivirent dans leur re-

traite. Ayant ( à) enfuite marché droit à une des

trois parties des SCythes Royaux, ils la pourfui-
virent à l’El’r jufqu’au Tanaïs. Les Scythes traver-

ferent le fleuve, 85 les Perles (2.09), l’ayant pall’é

après eux, ne celferent de les fuivre, que lorfqu’a-

près avoir parcouru le pays des Sauromates, ils
furent arrivés dans celui des Budins. V

CXXIII. Les Perles ne purent caufer aucun dégât,

tout le temps qu’ils furent en Scythie 85 dans le pays

des Sauromates, les habitans ayant détruit tout ce
qui étoit dans les campagnes; mais, quand ils
eurent pénétré dans le pays des Budins, ils trou-
veront la ville de Gélonus qui étoit bâtie en bois.

(a) C’cll l’élite de la cavalerie envoyée pour recounoîuc

l’ennemi, dont il a été pali-lé dans le paragraphe précédent.

(A) Dan: le grec : ils allerent droit à l’une des parties , 85e.
J’ai ajouté à l’une des trois parties des Seythes Royaux, afin

d’être plus clair. Voyez ci-delfus 5. CXX.

Comme



                                                                     

MELPOMENE. LIVRE «1V. 209
Comme. elle étoit entièrement (ne) déferre, 86

que les habitans en avoient tout emporté, ils y
mirent le feu. Cela fait, ils allerent en avant ,
marchant fur les traces de lÎennemi : enfin, après
avoit parcouru le pays des Budins, ils arrivèrent
dans un défert par-delà ces peuples, où l’on ne

rencontre pas un [cul homme. Ce défert a fept
journées de chemin; on trouve alu-dallas le pays
des ThyŒagetes , d’où viennent quatre grandes
tivieres; le Lycus , l’Oarus , le Tanaïs 8c le (a)

Syrgis qui le jettent dans le Palus-Mæotis, après
avoir arrofé les terres des Mæotes.

CXXIV. Darius, étant arrivé dans ce défert;
s’arrêta fur les bords de l’Oarus, où il campa avec

Ion armée. Il fit enfaîte confiruire huit grands
châteaux (2.11), à foixante [fades ou environ l’un

de l’autre, dont les ruines fabfillent encore main:
tenant. Tandis qu’il s’occupait de ces ouvrages;

les Scythes, qu’il avoit Pourfuivis, firent le tout
par le haut du pays , sa retournerent en Scythie.
Comme ils avoient entièrement difparu, 8c qu’ils

ne le montroient plus, il laina ces châteaux à demi-
faits, 8: dirigea (a marche à l’Occident, perfuadé

que ces Scythes formoient toute la nation , 8c
qu’ils s’étaient fauves de ce côté. Commit: il mat-

choit àgrancles iournées, il arriva en Scythie, où

(a)ILe même que l’Hytgis, dont il a été parlé 5. LVII.

Les Grecs difoient Halmydcflus ou Salmydcllhs , &c.

1.0,": I , I
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il rencontra (a) les deux corps d’armée des Scythes.

Il ne les eut pas plutôt trouvés, qu’il le mit à; les

pourfuivreà mais ils avoient foin de le tenir tou-

jours à une journée de lui. l
CXXV. Ils ,s’enfiryoient, fuivanr les conventions

faites entr’eux, chez les peuples qui avoient refirfé

leur alliance, a: Darius les fuivoit fans relâche.
Ils le jetterenr premièrement fur les terres des
Mélanchlænes, qui furent allarmés à leur vue a: à

celle des Perles. Delà ils attirerent les Perles chez
les Androphages, ou, ayant fermé le trouble. 6:
l’épouvante, ils les conduîfîrent chez les Neures,

qui lurent également effrayés : enfin ils fe fauverent

du côté des Agathyrfes. Mais ceux-ci , voyant leurs ’

voifins allarmés prendre la fuite, envoyerent aux
Scythes nn’Héraut, avant qu’ils eufl’cnt mis le’ pied

dans leur pays , afin de leur en interdire l’entrée;

les menaçant de leur livrer Bataille, en cas qu’ils y

finirent. Après ces menaces, les Agathyrfès por-
tètent leurs forces fur leurs &ontiéres, pour les
en écarter.

* [Les Mélanchlænes , les Androph’ages 85 . les

Neures, Voyant les Scythes le jetter , avec les
Perles, fur leurs terres, ne femirent pas en devoit”

de les repoullèr. Sailis de crainte àIcette vue, il?
dublierent leurs menaces, 85 s’enfuirent dans lei

(a) L’un étoit commandé par Idanrliyrfe’, a: l’autre par.

Taxacis.’ voyez 5. CXX.
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défens vers le’N ord. Quant aux Agarhyrfes,commej

ils (212) refufoient aux Scythes l’entrée de leur

pays , ceux-ci ne chercherent plus à y pénétrer;
mais, au fortir’d’e la Neuride, ils rentrerent dans

leur patrie, ou les P’erlesles fuivirent.
CXXVI. Darius, s’étant apperçu que les Scythes

tenoient fans celle la même conduite (a), envoya
un cavalier à Idanthyrfe leur Roi, aVec ordre de
lui parler en ces termes : a 0 le plus mifétable’
3’ des hommes! pourquoi fuis-tu toujours,lorfqu’il

a, cil: en ton pouvoir de t’arrêter 8c de me livrer"

si bataille, fi tu te crois aflëz fort pour me réfifierz

a, Sï, au contraire , tu te feus. trop foihle, celles de
a: fuir devant moi; entre en conférence avec ton
n maître, a: ne manque pas de lui apporter la
a) terre (213) 8’: l’eau , cOmme un gage de m

a) roumilfion au. I ’ l
CXXVII. a Roi’des Perles, répondit Idanthyrfe,

» voici. l’état de mes affaires 2 la crainte ne m’a

sa point fait prendre ciàdevaiit la fuite, &lmainte-
a) nant 3e ne te fuis pas. Je nefais laétuellement
si que’ce que j’avois coutume de faire» auflî en

a: temps de pair; Mais je vais te dire pourquoi je
a; ne t’ai pas combattu fin le’chàmp. comme nous.

si ne craignons ni qu’on prenne n05 villes, puifque”

u nous n’en avons point, ni qu’on faire .le dégât

r (a) L’Autéurvv’e’ut dite qu’ilsue étiroient point de. palle:

d’un pays dans un autre.

02.
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sa fur nos terres,puifqu’elles ne (ont point cultivées;

sa nous n’avons pas de motifs pour nous hâter de

va donner hataille. Si cependant tu veux abfolu-
a) ment nous y forcer au plutôt, nous avons les
sa tombeaux de nos peres, trouve-les, 8c eflaye
sa de les renverfer : tu connoîtras alors [fi nous
sa Combattrons pour les défendre. Nous ne te livre-

sa tons pas bataille auparavant, à moins que quel-
sa que bonne raifon ne nous y oblige. C’en cil:

I sa afièz fur ce qui regarde le Combat. Quantà mes
sa maîtres , je n’en reconnois point d’autre que

v sa Jupiter , l’un de mes ancêtres, 8: Vefia, Reine

sa des Scythes. Au lieu de la terre 8c de l’eau, ie
sa t’enverrai des préfens plus convenables. Pour
sa toi, qui te vantes d’être mon maître . . . . il
sa fufiît, tu m’entends (4)». Telle cit la réponfe

des Scythes, que le Héraut alla porter à Darius.
CXXVIlI. Au [cul nom de fervitude, les Rois

des Scythes irrités firent partir les’ Scythes fur qui

régnoit Scopafis , avec (à) les Sauromates qui
fervoient avec eux, pour allerVConférer avec les
Ioniens,à qui l’on avoit confié la garde du pour

de l’Iller. Quant aux Scythes qui relioient dans le
pays, ils réfolurent de ne plus forcer les Petfes à
Courir de côté 8: d’autre; mais de les attaquer

(a) Dans le grec I: je a dis de pleurer; ce qui en: l’expreflion

du plus grand mépris. -
(b ) Dans le grec: à ’qui avoient étéplacls un le: Sauromates.

Noyé: 5. CXX; I
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toutes les fois qu’ils prendroient (114.) leur repas.
En conféquence ils fe mirent à obfe’rver le temps

lori ils le prenoient; 8: alors. ils exécutoient ce qui
v avoit été concerté entr’eux. Dans ces attaques, la

cavalerie des Scythes mettoit touiours en Fuite
telle des Pertes; mais celle-ci en fuyant fe replioit
fur l’infanterie, qui ne manquoit pas de la foutenir.

Ainfi, lorfque les Scythes avoient fait reculer la
cavalerie ennemie, la crainte des gens de pied les
forçoit aufii-tôt à fe retirer. Ils ne lailfoient pas
néanmoins de recommencerde pareilles attaques

pendant la nuit. ’ * ’ , ’
CXXIX. Ce qui en bien-étonnant, c’efi que le cri

des ânesse la figure des mulets favorifoientlesPerfes,
8c étoient défavantageux aux Scythes, quand ils
attaquoient leîcamp de Darius. Il ne naît en eflet,

en Scythie, ni âne ni mulet , comme ie l’ai dit (a)
plus haut, a: même on’n’en voit pas un (2.15) feu!

dans tout le pays, à caufe du Froid. Les ânes fet-
toient, par leurs cris, ’épouvante parmi la cava-

lerie des Scythes. Il arrivoit fouvent que celle-ci
alloit à la charge; mais fi, fur ces entrefaites, les
chevaux les entendoient, ils drelToient les oreilles
d’étonnement , 8c reculoient troublés, parce qu’ils

n’étoient accoutumés ni aux cris ni à la figure

de ces animaux. Mais c’étoit un faible avantage.
x

v à(4.) «sa ci-dcfl’us s. xxvm.

0 a,
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CXXX. Les Scythes, s’étant apperçus de. ,lÎemë

barras des Perfes, eurent recours à cet artifices
pour les faire relier plus long-temps en Scythies
8: les tourmenter par l’extrême difette’de toutes

(chofes. Ils leur abandonnerent quelques-uns de
leurs (2.16) troupeaux, avec ceuxquiles gardoients
86 fe retirerent dans un autre canton. Les Ferre:
le jetterenr fur ces troupeaux, se les enlevçrcnt.

CXXXI. Ce premier .fuccès les encourageas 8.5
pfut fuivi de’plufieurs autres; mais enfin Darius le

trouva dans une extrême difette. Les Rois des
Scythes , en étant inllruits ,Ilui CIIVQYCICM un
Héraut avec des préfens, qui confiftoient en un
oifeau , un rat , une grenouille 8c cinq fleches. Les
Perles demanderent a, l’envoyé ce que lignifioient

. ces préfens. Il répondit qu’on l’avait; feulement

chargé de les offi’ir, 8c de s’en retourner film-tôt

après; qu’il les exhortoit cependant, s’ils avoient

"de la fugacité, à tâcher d’en pénétrer le feus"

CXXXII. Dans un confeil tenu rie-fujet, Darius
prétendit que les Scythes donnoient la terre 8:
l’eau, comme un gage de leur (humiliions Il le
conjeéturoir fur ce que le rat naît dans la terre,&

le nourrit de bled ainfi que l’homme; que lagre-
nouille s’engendre dans l’eau; que l’oifiaau (2.17.) a

beaucoup de rapport au cheval, a: qu’enfin les
Scythes, en lui donnant des fleches, lui livroient
leurs forces.Tel’fut le fentiment de Darius; Mais
Gobryas, l’un’des feptquiavoient détrôné (lee’Mage,
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En au contraire de cet avis. «Perfes, leur ditdil,
sa ces préfem figuifient que, fi vous ne vous en-
» volez pas dans .les airs , comme des oifeaux , ou

sa fi vous ne vous cachez pas fous terre, comme
a des rats,ou .fi vous .nefautez pas dans les marais,
sa comme des grenouilles , vous ne reverrez jamais

1° votre patrie; mais que vous périrez par ces
a: fléchas auC’éfi ainfi que les Perfes interpréterait

ces préfem. * ’ v
CXXX’III. La pattiedes Scythes à qui l’on avoit

précédemment confié la garde des environs du

PilmsMæbtlS, 8c qui venoit de recevoir l’ordre
d’aller fur les bords de Pilier pour s’aboucher avec

la Ioniens, maint pas plutôt arrivée au pour que
ceux-ci avoient jetté fur cette riviera, qu’ils leur

parlotent en ces termes : a Ioniens, nous venons
sa vous apporter la liberté, fuppofé toutefois que
sa vous vérifications écouter. Nous avons en effet

as appris que Darius vous a enjoint de garder ce
pour durant ’foixante jours feulement, 8c que, -

sa s’il n’étolr pasidevretour dans cet intervalle,vous

sa feriez les maîtres de vous retirer dans votre
n pat-rie. En exécutant cet ordre, il n’aura rien à

voustep’rocher ,8: nous n’aurons aucun fujet de

n plainte contre vous. Puifque vous êtes demeurés
aa’ le nombre de jours prâcrit, que ne retournez-

a’a’ vous dans votre pays ne Les Ioniens ayant

promis de le fine, les Scythes fe retirerent en
diligence.

0s
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CXXXIV. Après l’envoi des préfens, le relie des

Scythes fe mit en ordre de bataille vis-à-vis des
Perfes, tant l’infanterie que-la. cavalerie, comme

s’ils avoient voulu en venir aux mains. Mais, tandis
qu’ils étoient ainfi rangés en bataille, un liévre fe leva

entre les deux armées. Ils ne l’eurent pas plutôt
apperçu, qu’ils le pourfuivirent en jettant de grands

cris. Darius demanda quelle étoit la caufe de ce
tumulte; 8c , fur ce’ qu’on lui répondit que les

Scythes couroient après un liévre, il dit à ceux"
d’entre les Perfes avec qui il avoit coutume de
s’entretenir :u Ces hommes-ci ont pour nous un
sa.grand mépris. L’interprétation qu’a donnée

a» Gobryas de leurs préfens me paroit aéiuellement

a: jufie. Mais, puifque fou fentiment me femble.
sa vrai, je penfe qu’il nous faut un bon confeil,
a pour fortir faims 5c faufs de ce pas dangereux».
a Seigneur, répondit Gobryas, je ne murmurois
a: guere la pauvreté de ces peuples queapar ce qu’en

as publioit la Renommée. Mais, depuis notre arri-
aa vée , je la connois mieux, en voyant de quelle
sa maniere ils le jouent de nous. Ainfi je fuis d’avis

sa qu’aquî-tôt que la nuit fera venue, on allume

a des feux dans le camp,’felo’n notre coutume; 6c

qu’après avoir engagé , par des propos trompeurs,

la partie de l’armée la moins propre aux fatigues,

à y relier, 8c qu’après avoir attaché ici tous les

a ânes, nous partions avant que les Scythes aillent
sa droit à l’Ifler pour en rompre le pont,w& avant

u

uv

Uv

uu

x



                                                                     

ME-LPOMÉNE; LIVRE 1V. 217
ï: que les Ioniens prennent une réfoluti01i capable

n de nous faire périr sa. *
CXXXV. Darius fuivit le confeil de Gobryas;

Dès que la nuit fut venue, il lama dans le camp les
malades avec fes plus mauvaifes (a) troupes. Il y
fit aufiî attacher tous les ânes, afin queleurs cris
fe fillent entendre. Quant aux hommes, il les y
lamoit, fous prétexte de garder le camp, tandis
qu’avec la fleur de (2.18) fes troupes, il iroit en
perfonne attaquer l’ennemi; mais en effet parce
qu’ils étoient faibles ou malades.’Ayant perfuadé

ces malheureux, il fit allumer des feux, 8c marcha
en grande diligence vers l’Ifier. Les ânes , fe voyant -

dans une efpece de folitude,fe mirent à braire beau-
coup plus fort qu’auparavant.Les Scythes , entendant

leurs cris , crurent les Perfes toujours dans leur camp."

CXXXVI. Quand le jour parut, les foldats qui
étoient refiés, reconnoilfant’que Darius les avoit

trahis, rendirent les mains aux scythes , 8: leur
dirent tout ce que leur fituation put leur fuggérer.
Là-deffus , les (2.19) deux parties des Scythes,
s’étant réunies promptement à la troifieme, cou-

rurent, après les Perfes , droit à l’Ifier avec les
Sauromates, les Budins 8c les Gélons. Mais,comme
la plus grande partie de l’armée Perfe confinoit en

’ infanterie , 8c qu’elle-ne favoir pas les chemins,

parce qu’il n’y en avoit pas de tracés, 85 qu’au

(a) Dans le grec à aux qu’ilfijbucioit le moins de perdra.



                                                                     

118 H’IS’TO me n’Hl: nouera.
contraire les Scythes étoiemi à cheval, 8: qu’ils-

connoilloient la route la plus courte , ils ne purent
Je rencontrer. Les Scythes arriverent au pont de
d’llier , long-temps avant les Perles; 85 , lâchant
qu’ils n’étaient point encoure venus, ils s’adrefv-

stèrent ainfi aux Ioniens , qui étoient la: leur:

"Vailleaux : 1ct Ioniens, le terme qui vous a été:preforit Sel:
9’ ranz; vous avezitort de relier plus long-rem.
-» Si la crainte vous a téterais ’ittfqn’à préfent en

sa ces lieux, rompez maintenant [le Pont, retirez-
». vous promettront; Br, Charmés. d’avoir recouvré

- w votre liberté, treuil-cuvera grâces aux Dieux a:
«sa aux.Scythes.-Quant àcelui quiaété auparavant

z» votre maître. nousailons le traiterde
.0 qu’il ne fcraplusla guerre àperfonne.» ’ .

CXXXVIlaL’alfaire mile en délibératimuMiltiades

d’Athenes , qui étoit CommudartçôcTyran (a 2.0) de

daCherfonel’e del’Hellelpont ,fut d’avis de fuivre le

.confeil des Scythech de rendre-la libertéàlilonie.

.Ma-is Hiliiée, juan de Milet, s’y appela. -Il-re-

préfeuta qu’ils me régnoient dans, leurs- villes. que

sparrbarius; que. li-laapu’ui’ance de cePtince tétoit

détruite , ’ ils n perdroient leur autorité , .8: que flui-

smême ne pourtoitplns conferver la. .lienne dans
’.Milet,.ni’les.autresvla leur dans leurs Stars; les

avilies préférant toutes’la Démocratie à. la Tyranaie.

avoient-d’abordété de -l-’avis de
Miltiaadaes, révulsent sacrifiât, assimi- d’Hiüiée.
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CXXXVIHaCcux qui :fiuentdccetteh z .1 )opînion,

étoient en grande emmi; auprès du Roi. Parmiâes
Tyrans de l’Hellefpant,il y avoit-Daphnis d’Abydos,

* Hippodus de Lampfàque , Hérnphante de :Pàrium,
Méuodoredé Proconnefe , Ariflagoràs deCyzique ,

Arnica de Byzànce; ceux de l’Ionie étoientStmit’ts

de Chics , Æacès de Samos ,Ilzuüamas de Phnoée,
Hifliée de Mile: , qui find’nn avis contraire àæeluî

de Miltiades. Ariflagnras de Cyme fin le (au!  
homme confidérabie qui affiibùtà ce murai! du côté

des foutras.
CXXXIX. Le fentiment d’Hifiiée-ayam été a9,

prouvé , on ajoura qu’on romproit, dela Longueur
de la portée d’un trait, lÏextrémité-du pont du côté

de la Scythie, afin de montrer auxScythes qu’on
voulait, en quelque forte, les obliger , quoiqu:
dans le fond  1m nîen fît rien;  & de crainte que
les Scythes ne vouluflent, malgré aux, pafïer l’Ifier

fut le ppm. Il’fut auflî réglé qu’owleur enverroit

dire qu’en rompant la partie du pont qui abou-
tifloix à leurzpays ,  on avoit deffëin deleurkdonner
une entiers fuisfaaion. Après quoi ’Hifliée répondit

aux &ythes au nom ria-conflit:   » ’
w Stythzs.,x-vatte avis ’ef’è [alunite ,8: volis nous

a prefîèzfortàpropos. Comme vous nous montrez

sa là vraie route! que nous devonsfuivre mous vous
sa fèmnswoir humaine; nous femmes difpofés à

a: vbus fervir; nous rompons en effet "le peut,
n comewoùsdenoyez’, 8c snousinou’s «porterons
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a avec ardeur à recouvrer notre liberté; Pour vous;

: pendant que nous femmes occupés à détruire ce

u pont, il cit à propos que vous alliez chercher les
n Perles, 8: qu’après les avoir trouvés , vous nous

n vengiez, en vous vengeant vous-même comme il
n couvrent n.

CXL. Les Scythes le fiant, pour la feeonde fois ,ï ,

aux Ioniens, rebroulferent chemin pour aller cher-
cher les Perles. Mais ils prirent une autre route,
8: les manquerent. Ce fuit leur faute, puifqu’ils
avoient detruit les foins, 8c bouché les fontaines
de ce «Côté. Sans ce dégât, il leur auroit été aifé

de trouver les Perles , s’ils l’eulÏent voulu. Le parti

qu’ils avoient cru le plus avantageux fut alors saule,

de leur méprife. Ils chercherent l’ennemi dans les

cantons de la Scythie, où il y avoit de l’eau 85
des fourages pour "les chevaux, perfuadés qu’il
s’enfuyoit de ce côté. Mais les Perles fuivoient.
l’ancienne route qu’ils avoient obfervée , 85 ce-

pendant ils eurent bien de la peine à gagner l’en-
droit où ils avoient traverfe’ le fleuve. Y étant

arrivés de nuit, 8: trouvant le pont rompu, ils
craignirent que les Ioniens ne les enlient abandonnés;

CX LI. Darius avoit, dans fou armée, un Egyptien

d’une voix extrêmement forte. Il lui commanda de
le tenir fur les bords de l’Ifier, 8: d’appeller limitée

de Milet. L’Egyptien le fit : Hiftiée, l’ayant entendu

dès la premiere fois , mit arum-tôt tous les vaillëaux

en état de palier l’armée, 8c rétablit le pont. l
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CXI.-Il. Les Perles échapperent par ce moyen ,

8c les SCythes, qui les cherchoient , les manquerent
pour la recoudre fois. C’eli à cette occafion que
ceux-ci difent des Ioniens, qu’à les confidérer

comme libres, ce font lesplus vils 86 les plus lâches

de tous les hommes, 8c que, fi on les envifage
comme efclaves , ce font les efclaves les plus atta-
chés à leurs maîtres, 8: les moins capables de

- s’enfuir. Tels font les traits quelancent les Scythes

contre les Ioniens.
CXLIII. Darius traverfa la ThraCe, 85 arriva à

Selle dans la Cherfonefe, où il s’embarqua pour
palier en Afie. Il nomma (2.2.2.) Mégabyze (a), Perle

de naillance, Général des troupes qu’il latin-oit en

Europe. Le difcours que tint un iour ce Prince, en
préfence de toute la Cour , cit bien honorable pour
ce Seigneur. Comme il le difpofoît à manger des

grenades, à la premicre qu’il ouvrit, Artabane, -
fon frere, lui demanda quelle chofe il délireroit
avoir en aufli grande quantité qu’il y avoit de
grains dans cette grenade. Darius répondit qu’il

aimeroit mieux avoir autant de Mégabyzes, que
de voir laIGrece fous ion obéiffalice. Cette réponfe

fut fans doute un témoignage bien flatteur: mais
alors il laifTa Mégabyze en Europe, avec quatre-1
vingt mille hommes fous fes ordres.

Voyez. l’es «Plans: Livre V- 5’ I a KV: 8Ce.
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CXLIV’. Un mot de ce Mégabyze a rendu fou

nom immortel parmi les habitans de l’I-Iellefpont.

Étant à Byzance, il apprit que les Chalcédoniens
’ fioient bâti leur ville dix-fept ans avant que les-

Byzantins enlient fondé la leur. Lai-demis il dith
qu’ils étoient fans doute (222*) alors aveugles ,.

puifque, fans cela, ils n’auraient pas choifi, pour
Yeur ville, une licitation défagrïéable , lorfqu’il s’en:

préfentoit une plus belle. Ce Général fubiugua , ’

avec les troupes que lui avoit lamées Darius, tous
les peuples de l’Hellefpont qui ne tenoient pas
pour les (22 2") Medes.

CXLV. Il y- eut, vers le même temps , une”
expédition confidérable en Libye, dOnt je dirai le
fuîet; mais il cil a propos de raconter auparavant
quelques faits nécelTaires pour le bien entendre.

Les defcendans ’ des Argonautes , ayant été
chaulés de Pille .de’Lemnos par les Pélafges (2 2;),

qui avoient enlevé de Brauron’ les Emnies des
Athéniens, firent voile à Lacédémone. Ils cam-

perent fur le mont Taygete, ou ils allumerent du »
feu. Les Lacédémoniens , l’ayant apperçu, leur?

envoyerent demander qui ils étoient, 8c (faufile
. venoient.Ils répondirent qu’ils étoient Minyens,-

86’ les clef ndans de ces héros qui s’étoient cin-5

barqués furle navire Argo , 85’ qui étoient abordés

à Lemme, où ils leur avoient donné- nailIance. Sur
ce rapport de l’origine des Minyens, les Lacédémo-

niens envoyerent une feeonde fois leur demander
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à quel d’elTein ils venoient dans leur pays, 8:
pour-quoi ils allumoient du feu. Les Minyens ré-
pondirent qu’ayant été challés parles Pélafiges, ils

venoient chez leurs peres, comme cela étoit iufie,
’ êr qu’ils prioient l acédémoniens de les rece-

voir chez eux, 85 ur faire parerions-feulement
de fait: terres, mais encore des honneurs 8c des
dignités de PEtat. Les Lacédémoniens listent d’avis

de les recevoir aux condition le qu’ils propofoient.

Ce qui les y détermina princip lement, fut que les
Tynclarides(a) avoient été de l’expédition desArgœ

mutes. Ils reçurent donc les Minyens , leur donnea
rem des terres,8t les dil’rribuerent parmi leurs tribus.
Ceux-ci a marierent arum-tôt ,8: dounerent à d’au-r

tr’es les-Emma qu’ils avoient amenées de Lemnos.

CXLVŒ. Peu de temps après, les Minyens mon-
trerent» tout-à-co’up leur infolence ,’ en voulant

avoir part» à la. Royauté, 8c en &ifant plufieurs’

antres mitions contraires aux Loix. Les Lacédémo-

niens réfolurent de les punir de mort. En confé-
quence , ils furent arrêtés 8: mis en prifon. A Lacé-

démone, les exécutions le font la nuit, 8: jamais-
nie-jour (224). Lors donc qu’on étoit fur le pointe

delà- faire mOuri’r , leurs femmes , qui étoient

Spartiates,- 8e filles des premiers de la ’lle, de-
riirafiderentlla permifilbn (22.5) d’entre dans la
piàilbm, pour parler à leurs maris. Comme on ne
l’ésloupçonnoit d’aucun artifiCe, cette permifIion

(a), Cantor 8: Pollux.
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leur fut accordée.’Elles ne furent pas plutôt entrées;

qu’elles dounerent leurs habits à leurs maris,& r: p

revêtirent des leurs. Les Minyens, ayant pris les
habits de leurs femmes , fouirent à la faveur de ce
déguifement; 8c, s’étant éc és de la forte, ils

retournerent au mont Tayfi’J
CXLVII. Vers ce même temps, Théras partit t

de Lacédémone pour aller fonder une colonie.
Autéfion (22.6), fon pere, étoit fils de Tifamene,

petit-fils de Therfandre , a: arriere-petit-fils de
Polynices. Il étoit de la race de Cadmus , 8: oncle
maternel (1.27) d’Euryfihenes 86 de (228) Proclès,
tous deux fils d’Aril’todémus. Comme ceux-ci étoient

encore enfans, il eut, pendant leur minorité, la
régence du Royaume. Mais, quand ils furent de-
venus grands, îls gouvernerent par eux-mêmes,
Théras, affligé d’obéir, après avoir goûté les dou-

ceurs du commandement, déclara qu’il ne relieroit
point à Lacédémone, 8c qu’il s’embarqueroit pour

aller joindre fes parens.
. Les defcendans de Membliarès , fils de Pœciles;

Phénicien , demeuroient dans l’ille qu’on nomme

aujourd’hui Théra , 8: qui s’appelloit autrefois.

Callifie. Cadmus , fils d’Agenor, étoit abordé à

cette ill en cherchant Europe; 85, foit que le pays
lui plût) ou par ’quelqu’autre raifon, il y laifl’a.

plufieurs Phénicienslavec Membliarès (229) , l’un

de fes parens. Ils l’habiterent pendant huit
générations,
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générations , avant que Théras y (a) vînt de

Lacédémone. .CXLVIII. Théras partit de Sparte pour cette
ille, avec grand nombre de Lacédémoniens qu’on

tira des tribus. Son intention n’étoit pas d’en
chauler les anciens’habitans, mais d’y demeurer

avec eux dans l’union la plus étroite. Les Lacé-

démoniens perfilioient toujours dans la rélolution

de faire mourir les Minyens, qui, après s’être
échappés des prifons, étoient campés fur le mont

Taygéte. Théras follicita leur grace, 8: promit
de les faire fortir du pays. Elle lui fut accordée;
se, ayant mis à la voile , avec trois vaifleaux à
trente rames, il le rendit chez les defcendans de
Membliarès. Il n’emmena avec lui qu’une petite

partie des Minyens : les autres, en beaucoup plus
grand nombre, challerent les Paroréates 8: les
Caucons, de leur pays; 85, s’étant partagés en
fix corps, ils y bâtirent fix villes, Léprée, Macilie,

Phrixes, Pyrgos, Epium 8: Nudium qui’ont été

la plupart détruites de mon temps par les Eléens.
Quant à l’ille de Callilie, elle s’appella’Théra,

du nom de fon Fondateur. f”
CXLIX. Son fils , refufant de s’embarquer avec

lui ,Théras dit qu’il le lailleroir comme (29.9”) une

brebis parmi les loups. Ce propos fit donner à ce

( a) Dans le grec :dans cette 171e , alors connue [bus le nom
de Callifle. C’eli: une répétition que j’ai cru devoir fupprimct.

Tarin III. P
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jeune-homme le nom d’Oiolycus (a) , qui prévalut

fur celui qu’il avoit auparavant. Oiolycus eut un
fils appellé Egée. Les Egides, tribu confidérable

à Sparte , tirent de lui leur nom. Ceux decette
tribu, voyant qu’ils ne pouvoient conferves: d’en-

fans, bâtirent, fur la réponfe d’un Oracle , un
temple aux Furies de Laius 85 d’Œdipe; 85, depuis

ce temps, ils ne perdirent plus leurs enfans.’
Pareille (230) chofe arriva dans l’ifle de Théra à

leurs defcendans.
CL. Jufqu’ici les Lacédémoniens s’accordent

avec les habitans de Théra; mais ceux-ci font les
feuls qui racontent la fuite, de la manière que je

- vais dire.
Grinus , fils d’Æfanius, defcendant de ce Théras;

85 Roi de l’ille de Théra, alla à Delphes pour y

oflrir une hécatombe. Il étoit accompagné de
plufieurs habitans de cette ille, 85 entr’autres de

Battus , fils de Polymnefle , de la race (231)
d’Euphémus, l’un des (232) Minyens. Ce Prince,

confultant l’Oracle fur quelque chofe , la Pythie
lui répondit de fonder une ville en Libye. a Roi
a: Apllon, répliqua Grinus, je fuis vieux 85 courbé

sa (25 3) fous le poids des’ans : chargez plutôt de

u cette entreprife quelqu’un de ces jeunes-gens
a: qui font venus avec moi sa; 85, en difant cela;
il montroit Battus. Les Théréens, de retour dans

-’(a)”OÏS lignifie une brebis, a: aéros un loup.
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leur ifle , n’eurent aucun égard pour la réponfe

de l’Oracle, ne fichant point où étoit la Libye,

’85 n’ofant pas envoyer une colonie dans une
pareille incertitude.

CLI. On fut enfaîte fept ans à Théra fans qu’il

y plût, 85 tous les arbres y périrent de fécherelle,

excepté un feul. Les Théréens ayant confulté
l’Oracle, la Pythie leur propofa d’envoyer une

colonie en Libye. Comme ils ne voyoient pas de
reméde à leurs maux , ils députerent en Crête,
pour s’informer s’il n’y avoit pas quelque Crétois,

ou quelque étranger, qui eût voyagé en Libye.
Leurs envoyés parcoururent l’ifle; 85 , étant arrivés

à la ville d’Itanos, ils y firent connoillànce avec

un Teinturier en pourpre, nommé Corobius , qui
leur dit qu’il avoit été poulIé par un vent violent

à l’ille de Platée en Libye.’Une récompenfe, qu’ils

lui dounerent , le détermina à les aCCOmpagner à
Théra. on ne fit partir d’abord qu’un petit nombre

de citoyens pour examiner les lieux. Corobius leur
fervir de guide. Lorfqu’il les eut conduits à l’ifle

de Platée , ils l’y laiderent avec des vivres pour

quelques mois; 85 , s’étant remis en mer, ils
vinrent en diligence faire leur rapport aux Théréens

au fujet de cette ille. 0
CLII. Comme ils furent plus long-temps abfens

qu’ils n’en étoient convenus, Corobius le trouva

dans une très-grande difette. Mais un vailTeau de
Samos, qui alloit en Égypte, 85 dont le patron

P 2
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s’appelloit Colæus, étant abordé à Platée, les

Samiens apprirent de Corobius quelle étoit fa
fituarion. Ils lui lailTerent des vivres pour un au;
85 , comme ils déliroient paflionnément de le
rendre en Égypte, ils remirent à la voile par un
vent d’Eli. Mais, ce, vent ne difcontinuant point,
ils palièrent les Colonnes d’Hercule, 85 arriverent

à TarteŒus, fous la conduitede quelque Dieu.
Comme ce port n’avoir point été jufqu’alors

fréquenté, ils firent, à leur retour, le plus grand
profit fur leurs marchandifes, qu’aucun Grec, que
nous (254) connoiliîons , ait jamais fait , fi du l
moins l’on excepte Solirate d’Egine, fils de Léo-

damas, avec qui performe ne peut entrer en
comparaifon. Les Samiens ayant-mis à part fix
talens, qui étoient le dixieme de leur gain, en
firent faire un vafe d’airain en forme de cratere
argolique, autour duquel on voit des têtes de
gryphons, l’une vis-à-vis de (23 5) l’autre. Ils en

firent préfent au’Temple de Junon (a), ou il en;
foutenu par trois cololIès d’airain, de lèpt coudées

de haut, appuyés fur les genoux. L’aé’tion de Colæus

fut le principe de la grande amitié que les Cyré-
néens 85 les Théréens ont contraétée avec les

Samiens.
CLIII. Les Théréens , ayant laiflë Corobius

dans l’ille, dirent, à leur retour à Théra, qu’ils

(a) Le célébre temple de Junon à Samos.
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avoient commencé une habitation dans une ifle
attenante à la Libye. Là-delfus,il fiat réfolu que de

tous leurs cantons, qui étoient au nombre de fept,
on enverroit des hommes, que les freres tireroient
au fort, 85 que Battus feroit leur Chef 85 leur Roi:
en conféquence de cette réfolution, on envoya à
Platée deux vailfeaux de cinquante rames chacun.
Telle efi la maniere dont les Théréens racontent

cette hilioire.
CLIV. Les Cyrénéens font d’accord avec eux

en tout, excepté en ce qui concerne Battus. Voici
de quelle maniera ils le rapportent. Etéarque, Roi

’ de la ville d’Axus en Crête, ayant perdu fa femme,

dont il avoit une fille, nommée Phronime, en
éponfa une autre, qui ne fut pas plutôt entrée
dans. fa maifon , qu’elle fit voir, par fes aérions ,
qu’elle étoit une vraie marâtre. Il n’y eut rien en

effet qu’elle n’imaginât pour faire maltraiter cette

PrincelIe; enfin elle l’accufa de s’être abandonnée

à un homme , 85 parvint à le faire croire à fon mari.

Etéarque, perfuadé (236) par cette femme, le
porta, contre fa fille, à une aétion odieufe. Il y
avoit alors à Axus un Marchand de Théra, nommé
Thémifon. Ce Prince le manda; 85, ayant contraété

avec lui l’holpitalîté , il lui fit promettre , avec

ferment (237), de luiprêter fon mixril’tere dans

toutes les chofes ou il auroit befoin de lui. Le,
ferment exigé , il lui remit fa fille entre les mains,
85 lui dit de l’emmener, 85 de la jetter dans la mer.

P a
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Thémifon, fâché qu’on lui eût fait faire un ferment

pour le tromper, renonça à l’amitié d’Etéarque.

Il remit à la voile avec la Princelle; 85, quand il
fut en pleine mer, il l’attacha avec des cordes; 85,

pour ne point manquer à fou ferment, il la def-
cendit dans la mer; mais il l’en retira, 85 la mena
dans l’ifle de Théra.

CLV. Lorfqu’elle y fut arrivée, Polymnef’te,’

homme diliingué, la prit pour concubine. Il en
eut, au bout d’un certain temps, un fils qui (238)
bégayoit 85 gralfeyoit. Cet enfant fut. appellé
Battus, fuivanr les Théréens 85 les Cyrénéens;

mais je penfe qu’il eut un (159) autre nom, 85
qu’après [on arrivée en Libye, il fut ainfi fur-
nommé, tant à caufe de la réponfe qu’il avoit
reçue de l’Oracle’de Delphes, que par rapport à

fa (24e) dignité : car Battus lignifie Roi dans la
langue des Libyens; 85 ce fut, à mon avis, par
cette raifon que la Pythie , fachant qu’il devoit
régner en Libye, lui donna, dans fa réponfe, un
nom Libyen. En effet , lorfqu’il fut parvenu à.l’âge

viril, étant allé à Delphes, pour confulter l’Oracle

fur le défaut de fa langue , la Pythie lui répondit:

sa Battus, tu viens ici au fujet de ta voix : mais
a Apollon t’ordonne d’établir une colonie dans,

. sa la Libye , féconde en bêtes à laine a. C’eft

comme fi elle lui eût dit en grec : u 0 Roi, tu
a viens au fujet de ta voix n. Battus lui répon-
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dit :- (a) «Roi, je fuis venu vous confulter fur le
n défaut de ma langue; mais vous me commandez
a: des chofes impoffibles, en m’envoyant établir

a: une Colonie en Libye. Avec quelles troupes,
a avec quelles forces puis-je exécuter un tel
a: projet»? Malgré ces raifons, il ne put engager

la Pythie à lui parler autrement. Voyant donc
que l’Oracle perfilioit dans fa réponfe, il quitta
Delphes , 85 retourna à Théra.

CLVI. Mais, dans la fuite, il lui arriva beaucoup
de malheurs, ainfi qu’aux autres habitans de l’ille.

Comme ils en ignoroient la caufe, ils envoyerent
àDelphes confulter l’Oracle fur leurs maux aé’tuels.

La Pythie leur répondit qu’ils feroient plus heu-

reux, s’ils fondoient, avec Battus , la ville de
Cyrene en Libye. Sur cette réponfe ,. ils firent
partir Battus avec deux vailleaux à cinquante
rames. Battus 85 ceux qui l’accompagnoient , forcés

par la néceflité, firent voile en Libye; mais ils-v
revinrent à l’ille de Théra. Les Théréens les atta-

querent, lorfqu’ils voulurent defcendre à terre;
85 , ne leur permettant point d’aborder , ils leur or-
donnateur de retourneràl’endroit d’où ils venoient.

Contraints d’obéir, ils’repriren’t la même route,

85 s’établirent dans une ifle attenante à la Libye.

(a) "Avez , les Dieux font ainfi appellés, à caufe des foins
qu’ils font cenfés prendre des hommes. On l’a donné, par

cette même raifon , aux Rois.

P4
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Cette ille, comme il a été dit (a) ci-deffus, s’ap-’ I

pelle Platée : on allure qu’elle eli-de la grandeur
de la ville aétuelle des Cyrénéens. -

CLVII. Les Théréens relierent deux ans dans
l’ifle de Platée; mais, comme tienne leur profpé.
toit, ils y laillèrent l’un d’entr’eux, 85 le relie fe

rembarqua pour aller à Delphes. Quand ils y
furent arrivés, ils dirent à la Pythie qu’ils ,s’étoient

établis en Libye, 85 que cependant ils n’en étoient

pas plus heureux.La Pythie leur répondit :«I’admire

si (24.1)ton habiletés tu n’asjamais été enLibye,85

a: tu prétends connoître ce pays mieux que moi ,qui

a y fuis allée u. Surpcette réponfe,Battus retourna

t avec ceux de fa fuite : car le Dieu ne les tenoit
pas quittes devla colonie, qu’jls n’eulfent été dans

la Libye même. De retour à Platée, ils prirent
celui. d’entr’eux qu’ils y avoient lailfé, 85 s’établi-

rent dans la Libye , vis-i-vis de l’ifle , à (242)
Azilris, lieu charmant, environné de deux côtés
par des collines agréables, couvertes d’arbres, 85,
d’un autre côté, arrofé par une riviere.

CLVIII. Ils demeurerent fix années à AzirisÉ
mais, la feptieme, ils fe lainèrent perfuader d’en

fortir, fur les vives infiances des Libyens, 85 fur
la promelle qu’ils’leur firent de les mener dans

un meilleur canton. Les libyens, leur ayant fait
quitter cette habitation, les conduifirent vers le

(a) S. CLI.
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Couchant; 85, de crainte (2.4.3) qu’en panant par

le plus beauvdes pays, les Grecs ne s’en apper-I
çuffient , ils proportionnerent tellement leur
marche à la durée. du jour, qu’ils le leur firent

traverfer pendant la nuit. Ce beau pays s’appelle
-Irafa. Quand ils les eurent conduits à une fontaine
(24.4) qu’on prétend confacrée à Apollon :u Grecs,

n leur dirent-ils , la commodité du lieu vous
a invite à fixer ici votre demeure : le ciel y cil:
a: ouvert (245) pour vous donner les pluies qui
a: rendront vos terres fécondes a».

CLIX. Sous Battus (246), le Fondateur , dont
le regne fut de quarante ans , 85 fous Arcéfilas fon
fils, qui en régna feize, les Cyrénéens ne le trou-

verent pas en plus grand nombre qu’au commen-
cement de la colonie. Mais, fous Battus leur troi-
fieme Roi, furnommé l’Heureux, la Pythie , par
les Oracles, excita tous les Grecs à s’embarquer,
pour aller habiter la Libye avec’les Cyrénéens,

qui les invitoient à venir partager leurs terres.
Cet.oracle étoit conçu en ces termes: «Celui qui
u n’ira dans la fertile Libye qu’après le partage

u des terres, aura un jour fujet de s’en repentir n.
Les Grecs, s’étant rendus âprrene en grand
nombre, s’emparcrent d’un canton confidérable.

Les Libyens leurs voifins, 85 Adicran leur Roi, le
voyant infultés 85’dépouillés de leurs terres par

les Cyrénéens , eurent reCours à Apriès , Roi
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d’Egypte, 8c le fournirent à lui. Ce Prince (a)
envoya, contre Cyrene, une nombreufe armée
d’Egyptiens. Les Cyrénéens , s’étant rangés en

bataille à Irafa, 8c près de la fontaine de Thellzé,
en vinrent aux mains, a: la défirent. Les Égyptiens;
qui n’avaient jamais éprouvé les forces des Grecs;

les méprifoient; mais ils furent tellement battus,
qu’il n’en retourna en Égypte qu’un très-petit.

nombre. Le peuple (à) fut, à ce fujet, fi irrité
contre Apriès , qu’il le révolta.

CLX. Arce’filas, fils de Battus, régna après fou

pere. Ce Prince eut, auflî-tôt après [on avènement

au trône , quelques différends avec [es (2.4.7)
âcres; mais enfin ils quitterent le pays, a: paf-
ferent dans un autre canton de la Libye. Ayant
délibéré entr’eux fur ce qu’ils avoient à faire, ils

bâtirent une ville qu’ils appellerent Barcé , nom

qu’elle porte encore aniourd’hui. Pendant qu’ils

étoient occupés à la conflruire, ils fouleverent les
Libyens contre les Cyrénéens; Arcéfilas marcha

contre les révoltés, i8; contre ceux des Libyens

qui les avoient reçus. Les Libyens , qui le re-
doutoient, s’enfirirent chez les Libyens Orientaux.
Arcéfilas-les pourfuivit; 8c , les ayant atteints à
Leucon en Libye , ils réfolurent de lui livrer

(a) Voyez Livre Il. S. CLXI.
(b) Voyez ci-delTus Livre Il. 5. CLXI, &c. ou il cl! parlé

(le cette révolte 8c des fuites qu’elle eut.
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bataille. On en vint aux mains, 8: la victoire le
déclara tellement en leur faveur, qu’il demeura
fur la place , du côté des Cyrénéens, fept mille

hommes pefamment armés. Après cet échec,
Arcéfilas tomba malade; 85, ayant pris médecine,
il fut étranglé par [on frere Léarque. Mais Eryxo,

appellant la rufe (2.48) à (on recours, fit périr le
meurtrier de [on mari.

CLXI. Son fils Battus lui [accéda : il étoit
boiteux, 8c ne le tenoit pas ferme fur fes pieds.’
Les Cyrénéens, extrêmement affligés de leurs
pertes, envoyerent à Delphes demander à l’Oracle,

quelle forme de gouvernement ils devoient établir

pour vivre plus heureux. La Pythie leur ordonna
de faire venir de Mantinée (2.49), en Arcadie,
quelqu’un qui pût rétablir, parmi eux, la paix 85
la concorde. Les Cyrénéens s’étant adteflés aux

Mantinéens, ceux-ci leur donnerent un homme
des plus eûime’s de leur ville, nommé Démonax,

qui (à rendit, avec eux, à Cyrene. Lorfqu’il le
fut inûruit de l’état des allaites, il partagea les
Cyrénéens en trois tribus, dont une comprenoit
les Théréens 8c leurs voilins; l’autre les Pélo-

ponnéfiens 8c les Crétois , 8e la troifieme tous les

Infulaires. Enfin on mit en téferve (2.50), pour
Battus, de certaines portions de terre 8: les facri-
ficatures, 8: on rendit au peuple toutes les autres
prérogatives dont les Rois avoient joui jufqu’a-

lors. r
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i CLXII. Ces réglemens fubfilierent Tous le regne

de Battus; mais, fous celui de fou fils, il s’éleva

de grands troubles au fujet des honneurs. En
effet Arcéfilas, fils de Battus le boiteux 8: de
Phérétime, déclara qu’il ne fouli’i’iroit point que.

les loix de Démonax fubfiltalrent plus long-temps,

6c redemanda les prérogatives dont avoient joui
res ancêtres. Arcéfilas excita des troubles, à ce

fujet; mais , (on parti ayant eu du defious , il
s’enfuit à Samos, 8c Phérétime fa mere, à Salamine

en Cypre. .- Salamine étoit,en ce temps-lâ,gouvernée par (a)

Evelthon , qui confacra à Delphes un très-bel
encenfoir, qu’on voit dans le tréfor (à) ’des
Corinthiens. Phététime , étant arrivée à la Cour

d’Evelthon, lui demanda des troupes pour fe
rétablir à Cyrene, elle 85 (on fils. Mais ce Prince

lui donnoit plus volontiers toute autre choie
qu’une armée. Phérétime acceptoit les préfens,’

85 les trouvoit très-beaux: mais elle aioutoit qu’il

lui [croit beaucoup plus honorable de lui accorder
des troupes. Comme elle faifoit touîours la même

réponfe à chaque préfent, Evelthon lui envoya.
enfin un fufeau d’or, avec une quenouille revêtue

(a) Il en: parlé dEvelthon 8c de (es defcendans, Livre V.

s. CIV. .
(à) Voyez ci-dell’us Livre l. S. XIV. note 36, 8c fumeur

la favame note de M. Valckcnacr, page 55;. note u.
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de laine, se lui fit dire que l’on faifoit aux femmes
de pareils préfens; mais qu’on ne leur donnoit pas

d’armées. ICLXIII. Pendant ce temps-là, Arcéfilas, faifant
efpérer le’partage des terres, allèmbla à Samos

ou il étoit , une armée nombreufe. Lorfqu’elle

fut levée , il alla à Delphes confulter l’Oracle fur

(on retour. La Pythie lui répondit :4: Apollon
a accorde à ta famille la domination de Cyrene,
a: pour quatre (2.51) Battus 8c quatre Arcéfilas,
a, c’efl-à-dire pour [huit générations ; mais il

a: t’exhorte à ne rien tenter de plus. Quant à toi,

V» Arcéfilas , il te confeille de relier tranquille,
sa quand tu feras deiretour dans ta patrie. Si tu
sa. trouves un fourneau plein de vafes de terre,
n garde-toi bien de les (faire cuire , remets-les .
a: plutôt à l’air; 8c , fi tu mets le’feu au fourneau,

n’entres pas dans l’endroit environné d’eau:

a, autrement tu périras toignêmc avec le plus beau

a: des taureaux n. "

8

CLXIV. Arcéfilas retourna à Cyrene, avec les
troupes qu’il avoit levées à Samos. Lorfqu’il eut

recouvré fes états, il fit faire, fans aucun égard
pour l’Oracle , le procès à ceux qui s’étoient

foulevés contre lui, 8c qui l’avoient obligé à

prendre la fuite. Les uns fortirent de leur patrie,
pour n’y jamais revenir; d’autres, ayant été ar-

rêtés, furent envoyés en Cypre , pour y être punis

de mort. Mais les Cnidiens , chez qui ils abor-
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derent, les délivrerent 8c les envoyerent àl’ille

de Théra. Quelques autres enfin le réfirgierent

dans une grande tout , qui appartenoit à un
particulier nommé Aglomachus. Arcéfilas, ayant

fait entartrer du bois à l’entour, y mit le feu 8:
la brûla. Ce crime commis, il reconnut le feus
de l’Oracle , qui lui avoit (2.52.) défendu , par
l’organe de la Pythie, de faire cuire les vafes de
terre qu’il trouveroit dans le fourneau. Dans la
crainte donc ’être tué, fuivanr la prédiétion de

l’Oracle, il s’éloigna volontairement de Cyrene;

s’imaginant que cette ville étoit la place entourée

d’eau de tous côtés, quela Pythie lui avoit re-
Commandé d’éviter. Il avoit époulé une de [ès

parentes, fille d’Alazir, Roi des Barcéens. Il fa
réfugia chez ce Prince. Mais des Barcéens, a:
quelques fugitifs de Cyrene, l’ayant apperçu dans
la place publique, le tuerent, 8c, avec lui, Alazir I’
fou beau-pare. Ce fut ainfi qu’Arcéfilas remplit fa
deftinée, 8c qu’il périt, pour avoir défobéi à l’Oracle

volontairement ou involontairement.
CLXV. Tandis qu’Arcéfilas travailloit , dans

Barcé, à (on propre malheur, Phérétime fa mere

jouilfoit à Cyrene des honneurs de fou fils; 8:,
entr’autres prérogatives, elle affilioit aux délibé-

rations du Sénat. Mais, dès qu’elle eut connoif-
faute qu’il avoit été tué en cette ville, elle s’enfuit

h en Égypte, parce qu’Arcéfilas avoit autrefois rendu

I quelques fervices à Cambyfes, fils de Cyrus, en



                                                                     

MELPOMENE. LIVRÉ. 1V. 239
lui livrant Cyrene, 85 en lui payant tribut. Arrivée

. dans ce pays, elle fupplia Aryandès de la venger,
fous prétexte que (on fils n’avoir été allafliné,

que parce qu’il favorifoit le parti des Medes (a).
CLXVI. Aryandès avoit été établi Gouverneur

d’Egypte par Cambyfes. Dans la fuite, il fin puni
’de mort, pour avoir voulu s’égaler, en quelque

forte, à Darius. Ayant en elfe: appris, 8c ayant
vu Par lui-même, que ce Prince avoit envie de
lamer , pour monument de fon règne, quelque
choie que. les autres Rois n’euflent point encore
exécuté, il marcha fur fes traces, îufqu’â ce qu’il

eût reçu la récompenfe qu’il méritoit. Darius

avoir fait (2.55) battre de la monnaie de l’or le
plus pur. Aryandès , Gouverneur d’Egypte , fit
frapper , de (on côté , des monnoies d’argent,
qu’on appelle Aryandiques (1.54): elles font encore
aujourd’hui regardées comme étant d’un argent

extrêmement fin. Darius, en ayant été infiruit,
l’accufa de rébellion , 8c le fit mourir fous ce

prétexte. *CLXVII. Aryandès eut compallîon de Phéré-

time; il lui donna une armée compofëe de toutes

les forces d’Egypçe , tant de terre que de mer.
Les troupes de terre étoient commandées par
Amafîs, qui étoit Maraphîen, 8c celles de. mer par

Badrès , Pafagarde d’extraction. Mais , avant de

(a) Des Petfes.
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les faire partir, il envoya un Héraut âBarcé, pour

s’informer de celui qui avoit été le meurtrier
d’Arcéfilas. Les Barcéens prirent tous cet allaHînat

fur eux; car ce Prince leur avoit fait beaucoup de
mal. Sur cette réponfe, Aryandès envoya l’armée

avec Phére’time. - h
CLXVIII, Cette caufe étoit le prétexte dont

Aryandès cherchoit à colorer (on expédition contre
les Libyens, qu’il avoit, à mon avis, delTein de

firbiuguer. La Libye renferme beaucoup de nations
différentes. Il y en avoit peu qui fullent foumifes’

au Roi, 8c la plupart ne tenoient aucun’compte
de Darius. Voici l’ordre dans lequel on trouve
les peuples de la Libye , à commencer depuis
lÏEgypte (a). Les premiers qu’on rencontre font

les Adyrmachides. Ils ont prefque les mêmes
ufages que les Égyptiens. ;- mais ils s’habillent
comme lerel’ce des Libyens. Leurs femmes por-’

tent , à chaque iambe , un anneau de cuivre ,k
lainent croître leurs cheveux : fi elles font mot-i
dues par un pou, elles le prennent, le mordent à’

leur tout, 8c le jettent enfaîte. Ces peuples font
les feuls Libyens qui aient cette coutume. Ils (ont
aulIi les feuls qui préfentent leurs filles au Roi,
lorfqu’elles vont le marier. Celle qui lui plaît ne
s’en retourne qu’après qu’il en a ioui. Cette nation

(a) Hérodote interrompt ici fa narration pour faire la i
defcription de l’Afrique, a la reprend plus bas S. CC.

s’étend



                                                                     

MELPÔMENE; LIVRE 1V; 241
s’étend depuis l’Egypre iufqu’a un port appelle

Pluno’s (2. 5 y). v 3
CLXIX. Les Giligammes touchent aux Adyr-

machides : ils habitent le pays qui en: vers l’Oc-
rident iufqu’à i’ifle Aphrodifias. Dans cet intervalle

cit l’ifle de Platée , où les Cyrénéens envoyerent

une’coloni’e. Aziris, ou ils s’établirent auflî, off

fur le continent , ainfi que le port de Ménélas.
(Tell-là qu’on commence à trouver (2.56) le
Silphium. Le pays, ou croît cette plante, s’étend
depuis l’ifle de Platée Îufqu’à l’embouchure (2.507

de la Sy’rte. Ces peuples ont prefque les mêmes
Coutumes que les autres.

CLXX. Immédiatement après les Giligammes,
on trouve les Afbylltes ,’ du côté du Couchant : ils

habitent le pays au-delÎus de Cyrene; mais ils
ne s’étendent pas îufqu’à la mer (les Côtes ma-

ritimes [ont occupées par les Cyrénéens. Les
chars à quatre chevaux [ont beaucoup plus en
ufage chez eux que chez les autres Libyens, a: ils
s’étudient a imiter la plupart des coutumes des

Cyrénéens. "
CLXXI. Les Aufchifcs Confluent aux Albyftes;

du côté de l’Occident : ils habitent aufdeffus de
Barcé , 8c s’étendent ’îufqu’i la met, près des

Evefpérides. Les Cabales demeurent vers le milieu

du pays des .Aufchifes : leur nation Cpt peu nom-
breufe; elle s’( tend fur les côtes de la mer, vers

Tauchires, ville du territoire de Barcé. Leurs

Tome Q
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ufages font les mêmes que ceux des peuples qui

habitent au-delIus de Cyrene. ’
- «CLXXII. Le pays des Aufchifes cit borné a

l’Ouefi par celui des Nafamons , peuple nom-
breux. (2.57) lin-été, les Nafamons laurent leurs

troupeaux fur le bord de la mer, 8: fe rendent
(2.58) à un certain canton, nommé Augiles, pour
y recueillir en automne les dattes. Les palmiers y.
coiffent en abondance, y viennent très-beaux,
86 portent tous du fruit. Ils vont à la chaire des
fauterelles , les font fécher au foleil; 8c, les ayant
réduites en poudre, ils mêlent cette poudre avec
du lait, qu’ils boivent. enfuite. Ils ont coutume
d’avoir chacun plufieurs femmes (z 59) , & d’habiter

avec elles ,. après avoir planté à terre leur bâton,
à-peu-près comme les (a) Mafl’agetes. Lorfqu’un

Nafamon le marie pour la premiere fois, la pre-
miere nuit des noces , la mariée accorde fes faveurs

à tous les convives, 8: chacun lui fait un préfent
qu’il a apporté de fa maifon.

Voici leur maniere de faire des fermens , se
d’exercer la divination. Ils mettentlalmain fur
le tombeau des hommes qui ont, parmi eux ,lla
réputation d’avoir été les «plusiuiies 8c les plus

gens de bien, 8; jurent par eux. Pour exercer la

x.

(a) Les Mafiagetes jouiŒoient publiquement de leurs femmes ,
.près avoir attaché leurs carquois à leurs chariots, Voyel
Livre I. S. CCXYI.
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divination , ils vont au tombeau de leurs ancêtres:

ils y font leurs prieres, 8c y dorment enfuîtes
Si ,Ipendant leur fbmmeil , ils Ont quelque fouge,
ils en font ufage dans leur Conduite. Ils fa
donnent mutuellement la foi , en buvant réa
’ciproquement (2.60) de la main l’un de l’autre."-

S’ils n’ont rien de liquide, ils ramalfent à terre

de la pouffiere , 8c la lèchent. A
CLXXIII. Les Pfylles fout v0ifins des Nafa-

mons; ils périrent autrefois de la maniere que
îe vais dire. Le vent du Midi avoit, de fun fouine,
dellé’ché leurs citernes: car tout leur pays étoit en-

dedans de la (266) Syrte, 8: fans eau. Ayant tenu
confeil entr’eux , ils réfolurent , d’un Confentemenr

unanime, d’aller faire la guerre (2.61) au vent du
Midi. Je rapporte les propos des Libyens. Lori:
qu’ils furent arrivés dans les déferts fâbl’oneux,

le même vent, foufilant avec violente, les en.
fevelit fous des monceaux de fâble. Les Pfylles
détruits , les Nafamons s’emparerent de leurs

terres. A
CLXXIV. Àu-dellhs de ces peuples vers lé

Midi, dans un pays rempli de bêtes féroces, foui:

les Garamantes, qui fuient le commerce 8c la
focic’té de tous les hommes : ils n’ont aucune forte

d’armes , 8: ne favent pas même le défendre.

CLXXV. cette nation habite àu-dellùs des
I Nafamons; mais , du côté de l’Occident, le long

de la mer; les Nafamons ont les Maees pour
Q1
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voilins. Ceux-ci fe rafent de maniere qu’il Telle;
fur le haut de la tête, une touffe de cheveux. Ils
y parviennent en lailfant croître leurs cheveux
fur le milieu de la tête ,1 8c en fe rafant de très-
près les deux côtés. Quand ils vont à la guerre,
ils portent, pour armes défenfives , des peaux (1.62.)

d’autruches. Le Cinyps defcend de la colline des

, Graces , traverfe leur pays , 8c fe jette dans la mer.
Cette colline cit entièrement couverte d’une
épailfe forêt; au lieu que le relie de la Libye,
dont j’ai parlé jufqu’ici, cit un pays où l’on ne

voit point d’arbres : de cette colline à la mer, il
y a deux-cents Rades.

CLXXVI. Les Gindanes touchent aux Mares;
On dit que leurs femmes portent chacune, autour
de la cheville du pied, autant de bandes de peaux
qu’elles ont vu d’hommes : celle qui en (davan-
tage, en la plus efiimc’e , comme ayant été aimée

d’un plus grand nombre d’hommes.

CLXXVII. Les Lotophages habitent une pén-
infule (a) qui s’avance dans la mer qui baigne
les côtes du pays des Gindanes. Ces peuples ne
vivent que des fruits du (2.65) Lotos: ce fruit
en à-peu-près de la grolfeur de celui du Len-
tifque , 8c d’une douceur pareille à celle des
dattes. Les LotOphages! en font aulIî du vin.

La

(a) Voyez ci-dell’us S. XXXVIII. note 6,5.
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CLXXVIII. Ils confinent, le long de la mer, I

aux Machlyes : ceux-ci font aulli ufage du Lotos;
mais beaucoup moins que les Lotophages. Les
Machlyes s’étendent jufqu’au Triton, fleuve confi-

de’rable qui fe jette dans un grand- lac nommé
Tritonis, où l’on voit l’ifle de Phla. On dit qu’il

avoit été prédit, par les Oracles, que les Lacé-

démoniens enverroient une colonie dans cette
ifle : on raconte le fait de cette maniere.

CLXXIX. Quand Jafon eut fait confiruire, au
pied du mont Pélion, le navire (264) Argo, 85
qu’il y eut embarqué une hécatombe avec un trépied

d’airain, il le mit en mer, de doubla le Pélo-
ponnefe, dans le dellein d’aller à Delphes. Lorf-

qu’il fut arrivé vers le promontoire Malte, il
s’éleva un vent de Nord qui le jetta en Libye, 86 il

le trouva(z64.*) dans les bas-fonds du lac Tritonis,
avant que d’avoir découvert la terre. Ne fachant
comment fortir de ce pas dangereux , on dit qu’un

Triton lui apparut, de lui demanda [on trépied,
lui promettant de lui montrer une route Rire 8c
de le tirer de ce péril. Iafon. y ayant confeiiti,
le Triton lui montra le moyen (2.65) de fortir de
ces bas-fonds : il prit enfuite le trépied, le mis
dans fou propre temple; 8:, s’aflèyant demis, il
prédit à Iafon , 8c aux ficus, tout ce qui devoit
leur arriver. Il lui annonça aufli que, lorfque ce
trépied auroit été enlevé par quelqu’un des deli-

. eendans de ceux qui étoient dans le navire Argo,

95.
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il faudroit nécelfairement que les Grecs enflent
cent villes fur les bords du lac Tritonis. On ajoute
que les Libyens’ voilins du lac, ayant appris cette
réponfe de l’Oracle, cacherent le trépied.

CLXXX. Immédiatement après les Machlyes,
on trouve les Auféens. Ces deux nations habitent
autour du lac Tritonis; mais elles font (épatées
par le fleuve Triton. Les Machlyes lalllënt croître

leurs cheveux fur le derriere de la tête, 8: les
Auféens fur le devant. Dans une fête que ces
peuples célèbrent tous les ans en l’honneur de

Minerve, les filles, partagées en deux troupes,
le battent, les unes contre les autres, à coups
de piçrres’ôc de bâtons. Elles difent que ces rits

ont été inliitués par leurs pores, en l’honneur de

la Déeffe née dans leur pays, que nous appellons

Minerve, de elles donnent le nom de Faulfes-
Vierges à celles qui meurent de leurs blelfures."
Mais, avant que de collet le combat , elles re-
vêtent d’une armure complote , à la grecque,
celle qui, de l’aveu de toutes , s’efi le plus difflu-

guée; 85 , lui ayant mis aufli fur la tête un cafque

à la corinthienne , elles la font monter fur un
char, a; la promeneur autour du lac. Je ne fais
de quelle façon ils armoient autrefois leurs filles,
avant. que les Grecs enflent établi des colonies
autour d’eux. Je penfe cependant que c’étoit à la

maniéré des Égyptiens. Je fuis en effet d’avis que

le bouclier (t6 5*) 86 le calque font venus d’Egypte
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chez les Grecs. Ils prétendent que Minerve cil:
fille de Neptune 8: de la Nymphe (266-) du lac
Tritonis; 8c qu’ayant en quelque fujet de plainte
contre fou pore, elle fe donna âIupiter, qui l’adopte

(266*) pour fa fille. Les femmes font en commun
chez ces peuples, 8c ils ne demeurent point avec
elles; mais ils les voient à la maniere des bêtes.
Les enfans font élevés par. leurs meres :- quand ils
font grands , on les mene à l’allèmblée que les

hommes tiennent tous les trois mois. Celui à qui
un enfant relfemble , palle pour être le pore de

cet enfant. ’ tCLXXXI. Tels fout les peuples Nomades qui
habitent les côtes maritimes de la Libye.’ Au-
dellus, en avançant dans le milieu des terres,
on rencontre la Libye Sauvage (a), au-delà de
laquelle cil: une élévation fâbloneufe, qui s’étend

depuis Thebes en Égypte , jufqu’aux Colonnes
d’Hercules.On trouve dans ce pays fâbloneux,envi-

ronde dix journées en dixjouruées,de gros quartiers

de le! fur des Collines. Du haute de chacune de
ces collines, ou voit jaillir, au milieu du fel, une
eau fraîche 8c douce. Autour de cette eau, ou
trouve des habitants, qui font les derniers du côté
des défens, 8c au-delfus de la libye Sauvage. Les

premiers qu’on y rencontre, en venant de Thebes,
font les A-mmoniens, à dix journées de cette ville.

(a) Dans le grec : la Lifiyc remplie de dfllsfiroces.

Q4.
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Ils ont un temple qui tient, de celuitde Jupiter-à
Thébéen. Il y a en effet à Thebes, comme (a) je
l’ai déjà dit , une [lame de lupiter avec une tête

de bélier. Entr’autres fontaines, ils en (2.67) ont
une, dont l’eau eli tiéde au point du jour, fraîche

à l’heure du marché, 8c extrêmement froide à.

midi : aufli ont-ils foin, à cette heure, d’arrofer

leurs jardins. A mefure que le jour baille, elle
devient moins froide, jufqu’au coucher du foleil
qu’elle eft tiède. Elle s’échauffe enfuite de plus en

plus,jufqu’.i ce qu’on approche du milieu de la nuit:

alors elle bout (2.68) a gros bouillons. Lorfque le
milieu de la nuit en paflé, elle fe réfroidit jufqu’au

lever de l’aurore : on l’appelle la Fontaine du
Soleil.

CLXXXII. A dix autres journées de chemin;
après les Ammoniens, on trouve, fur cette élé-

varion de fable, une autre colline de fol, fem-
blable à celle qu’on Voit chez les Ammoniens,
avec une fource d’eau. Ce canton en habité; il
s’appelle Augiles : c’en-là que les Nafamous (à)

vont, en automne, recueillir les dattes.
CLXXXIII. A dix autres journées du territoire

d’Augiles, on rencontre une autre colline de fel
avec de l’eau, 8c une grande quantité de palmiers

portant du fruit, commedans les autres endroits

(a) Voyez Livre XI. 5. XLII.
(6) Voyez ci-dclIus S. CLXXII.
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. dontjon vient de parler. Les Garamantes, nation

fore nombreufe’,’ habitent ce pays. Ils répandent

de la terre fur le fel, 8: fémenr enfaîte. Il n’y a

pas loin delà chiez les Lotopha’ges; mais: du Pays
ide ceux-ci, il y a trente journées, de chemin inf-
qu’â celui ou l’on voit ’ces fortes de bœufs, qui.

en (2.69) paillant, marchent à reculons. Ces ani-
maux paillèiit de la forte, parce qu’ils ont les
cornes rabatues en devant ( a); car ils ne peuvent
alors ,marcher en avant, atendu que leurs cornes
s’enfonceroient dans la terre. Ils ne diffèrent des
autres bœufs qu’en cela, 8: en ce qu’ils ont le

p cuir plus épais 8c (2. 69”) plus fou’ple.Ces Garamantes

font la chalTe aux Troglodytes Ethiopiens; ils fe
fervent pour cela de chars à quatre chevaux. Les
Troglodytes Ethiopiens font en effet les plus
légers 8c les plus vîtes de tous les peuples dont
nous ayons jamais oui parler. Ils vivent de ferpens,
de lézards se autres reptiles :ils parlent une langue
qui n’a rien de Commun avec celle des autres
nations; on croit entendre le cri des chauves-r

fontis. .CLXXXIV. A dix journées pareillement des
Garamantes, on trouve une autre colline de fêla
avec une fontaine se des hommes a l’entour : ils
s’appellent Atarantes (2.70) , se [ont les [culs

(a) Le grec ajoute : c’efl pour «la qu’ils vont à reculons,

quand il: parfin.



                                                                     

250 Hrsrornr. D’HÉRODOTE.
.hommes que je fache n’avoir point de nom. Réunis

en corps de nation , ils s’appellent Atarantes;
mais les individus n’ont point de nom qui les
diftingue. Ils maudill’ent le foleil, lorfqu’il eft à

fou plus haut point ’élévation 8: de force , 8e lui

’difent toutes fortes d’injures, parce qu’il brûle

de le pays 8c les habitans.
A dix autres journées de chemin, on rencontre

une autre. (17!) colline de fel, avec de l’eau a:
des habitans aux environs. Le mont Atlas touche
à cette colline. Il eli étroit 8c rond de tous côtés;

mais fi haut, qu’il en, dit-on, impofIible d’en
voir le fommet, à caufe,des nuages dont il ell:
toujours couvert en hiver 85 en été. Les habitans
du, pays difent que c’eût une colonne du ciel. Ils

ont pris, de cette montagne, le nom d’Atlantes,
de l’on dit qu’ils ne mangent de (rien qui ait «eu

vie, 8c qu’ils n’ont jamais de fouges (2.7 r).

CLXXXV. Je connais le nom de ceux qui ha-
bitent cette élévation (a) jufqu’aux Atlantes; mais

je n’en puis direautant de ceux qui font au-delzi.
Cette élévation s’étend jufqu’aux Colonnes d’HerJ

cules, 85 même par-delà. De dix journées en dix

journées, on y trouve des mines de fel 8: des
habitans. Les maifons de tous ces peuples font
bâties (173) de quartiers de fel : il ne pleut en
élût jamais dans cette partie de la Libye; autre-

(a) Voyez ci-dellus 5. CLXXXL
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ment , les murailles des maifons. étant de fel,
tomberoient bientôt en ruine.’On tire de ces
mines deux fortes de fel; l’un blanc, 8c l’autre

couleur (2.74) de pourpre. Au-defl’us de cette
élévation fâbloneufe, vers le Midi, 8c l’intérieur

de la Libye, on ne trouve q’u’un affreux défert,

on il n’y a ni eau, ni bois, ni bêtes fauvages , 8c

ou il ne tombe ni pluie ni rofée. r
CLXXXVI. Tout le pays, qui s’étend depuis

l’Egypte jalou’au lac Tritonis, cil habité par des

Libyens Nomades , qui vivent de chair de de lait.
Ils ne mangent point de vaches, non plus que les
Égyptiens, 8: ne nourrilIent point de porcs. Les
femmes de Cyrene ne fe croient pas Permis non
plus de manger (2.7 5) de la vache par refpeét pour
laVIDéell’e Ifis, qu’on adore en Égypte; elles jeûnent

même, de célébrent des fêtes folemnelles en fou

L honneur. Les femmes de Barcé non-feulement ne
mangent point de vache, mais elles s’ablliennent

encore de manger de la chair de porc.
CLXXXVII. Les peuples à l’Occident du lac

Tritonis , ne font point Nomades z ils n’ont point
les mêmes ufages, 8c ne font point à leurs enfans
ce qu’obfervent , à l’égard des leurs , les Libyens

Nomades. Quand les enfans des Libyens Nomades
ont atteint l’âge de quatre ans, ils leur brûlent

les veines du haut de la tête , 8c quelques-uns
celles des tempes, avec de la laine (276) qui n’a ’

point été dégraiffée. Je ne puis alfurer que tous



                                                                     

252. HISTOIRE n’HÉnono-rr.
ces peuples Nomades fuivenr cet ulage; mais il
cil pratiqué par planeurs. Ils prétendent que cette
opération les empêche d’être, par la fuite, in-
commodés (2.77) de la pituite qui coule du cerveau,
8c qu’elle leur procure une fauté parfaite. En effet,

entre tous les peuples que nous connoillons , il
n’y en a point qui fe portent mieux que les
Libyens; mais jen’oferois affurer qu’ils en foient

redevables à cette opération. Si leurs enfans ont
des fpafmes pendant qu’on les brûle, ils les ar-
rofent avec de l’urine de bouc; c’ell un remede

(2.78) fpécifique -: au relie je ne fais que rapporter
ce que-les Libyens difent eux-mêmes.

CLXXXVIlI. Les facrifices des Nomades fe font
de cette maniere:ils’ commencent par couper l’oreille

de la viétime, (cela leur tient lieu de prémices) 85

la jettent fur le faîte de leurs maifons. Cela fait,
ils lui tordent le cou : ils n’en immolent qu’au

Soleil 8: à la Lune. Tous les Libyens font des fa-
crifices à ces deux divinités; cependant ceux qui

V habitent fur les bords du lac- Tritonis, en offrent
aulIi à Minerve , enfuite au Triton 8: à (2.79)
Neptune , mais principalement à Minerve.

CLXXXIX. Les Grecs ont emprunté des Li-
byenes l’habillement 8c l’égide des (lames de
Minerve, excepté que l’habit des Libyenes en: de

peau, 8c que les franges de leurs égides ne font
I pas des ferpeus, mais des bandes minces de cuir:

le telle de l’habillement en le. même. Le nom de

l
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ce vêtement prouve que l’habit des [lames de
Minerve vient de Libye. Les femmes de ce pays
portent en effet, par-deITus leurs habits, des peaux t
(179*) de chevres, fans poil, garnies de franges,
a: teintes en (a) rouge. Les Grecs ont pris leurs
égides (2.79") de ces vêtemens de peaux de chevres.
Je crois aullî que les cris ’perçans (2.80) qu’on

entend dans les temples de cette Déefle ont com-

mencé dans ce pays. C’ell en eEet un ufage
confiant parmi les Libyenes, 8c elles s’en acquittent

avec grace. C’efl aulli des Libyens que les Grecs
h ont appris à atteler quatre chevaux à leurs chars. a

CXC. Les Libyens Nomades enterrent leurs
morts comme les Grecs: j’en excepte les Nafamons,

qui les enterrent allîs, ayant foin , quand quel-
qu’un rend le dernier foupir, de le tenir afiis, 8:
prenant garde qu’il n’expire couché fur le dos.

Leurs logemens font portatifs, 8c faits d’afphodeles,

’entrelaflés avec des jpncs. Tels (ont les ufages de

Ces nations. W iCXCI. A l’Ouefl: du fleuve Triton, les Libyen!

laboureurs touchent aux Auféens ; ils ont des
maifons , 84 le nomment Maxyes. Ils lament

croître leurs cheveux fur le côté droit de la tête,’

talent le côté gauche, 8: le peignent le corps avec
du vermillon : ils le dirent delcendus des Troyens.
Le pays’qu’ils habitent’;iainfi que le refle’de- la

( a ) Carence.
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Libye Occidentale , eft beaucoup. plus rempli de!
bêtes fauvages , 86 couvert de bois, que celui des
Nomades : car la partie de la Libye Orientale "
qu’habitent les Nomades en: balle 8c fâbIOneufc

iufqu’au fleuve Triton. Mais depuis ce fleuve, en.
allant vers le Couchant, le pays , occupé par les
Laboureurs , elt très-montagneux , couvert de
bois , 8c plein de bêtes fauvages. C’elt- dans cette

partie occidentale de la Libye que le trouvent les
ferpens d’une grandeur prodigieufe, les lions, le:
éléphans, les ours (281), les afpics, les ânes qui 4
ont des cornes, les (a) cynocéphales (2.82) 8c les

acéphales ( 6) , qui ont, fi l’on en croit les Libyens ,

les yeux à la poitrine. On y voit auflî des homme:
84: des femmes fauvages, 8c beaucoup d’autres

bêtes féroces, qui’ exillent (2.83) réellement.

CXCII. Dans. le pays des Nomades, on ne
.trouvetaucun de ces animaux; mais il y en a.
d’autres, tels que des pygarges (2-84), des che-
vreuils, des bubalis (285),.des ânes, non pas de

scette efpece d’ânes qui ont des cornes, mais d’une

autre qui ne boit point. On y voit aufli des oryes’
(2.86) qui font de la. grandeur du bœuf: on fe fert

,des cornes de cet animal pour faire les coudes
.des(2.87) cithares. Il y a auŒ’des renards (2.88),
des hyenes, des porcs-épies, des béliers fauvages,

(a) Têtes de chiens.
(à) Qui font fans tête.



                                                                     

Man-pomma. LIVRE 1V." 25;
des diétyes , des (289) thoès, des pantheres , des

boryes, des crocodiles terrefires, qui ont environ
trois coudées de long, 8c qui reflemblent aux
lézards; des (:90) autruches,;8c’de petits ferpens,

qui ont chaCun une corne. Toutes ces fortes
d’animaux fe rencontrent en ce pays; 8c, outre
cela, tous. ceux qui le trouvent ailleurs, excepté
le cerf 8c le fanglier; car il n’y a ni (191) fanglier
niocerf en Libye. On y voit aullî trois fortes de
rats , les (292.) dipodes, les zégéries, nom Libyen,

qui lignifie, en notre langue, des collines (293);
les rats de la troifieme efpece s’appellent hérillons.

Il naît outre cela, dans le Silphium, des belettes,
qui relÎemblent à celles de TarteHus. Telles font,
autant que j’ai pu le favoir par les plus exaé’tes

recherches, les ’efpeces d’animaux qu’on voit chez

les Libyens Nomades. » . f;
CXCIII. Les Zaueces touchent aux Libyens

Maxyes; quand ils font en guerre, les femmes

conduifent les chars. .CXCIV. Les Gyzantes habitent immédiatement

après les Zaueces. Les abeilles font, dans leur
pays, une prodigieufe quantité de miel; mais on
dit qu’il s’y en fait beaucoup plus encore par les

mains 8c’l’induflrie des hommes. Les Gyzantes

le peignent tous avec du vermillon, 6c mangent
des linges; ces animaux font très-communs dans
leurs montagnes.
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CXCV. Auprès’de ce pays en, au rapport des

Carthaginois’, une ifle fort étroite , appellée
Cyraunis; elle a deux-cents [rades de long. On y .
page: .aifément du continents; elle cil toute cou-
verte d’oliviers 8è de vignes. Il y a, dans cette
âne, (294.) un lac , de la vafe duquel les filles
du pays tirent des paillettes d’or, avec des plumes
d’oifeaux frottées de poix. J’ignore fi le fait efl: -

vrai; je me contente de rapporter ce qu’on dit: I
au telle, ce récit pourroit être vrai, fur-tout après
avoir été témoin moi-même ide’la maniere dont

on tire’"la.po’ix d’un lac deZacynthe. Cette me

renferme plufieurslacs : le; plus grand a foirante-
dix pieds en tout feus , fur deux orgyies de Pro-
fondeur. -On enfonce, dans ce lac, une perche, à i
l’extrémi’téLde laquelle cit attachée une branche

de myrte z on retire enfuite cette branche avec
de laï’poix, qui a l’odeur du bitume, mais qui

d’ailleurs vaut mieux:"que celle de (2.95) Piérie.
On jette cette poix dans une folle creufée près du
lac; 8: , quandlon’ en a: amallé une quantité
enn’fîdérable, ou la retire de la foife, pour la mettre

dans des amphores. Tout- ce qui tombe dans le
lac palle fous cette, 8c reparoît, quelque temps
après, dans la mer, quoiqu’ell’e foit éloignée du

lac d’environ quatre fiades. Ainfi ce qu’on
raconte de l’ifle qui en; pêèsde la Libye, peut

être vrai. rCXCVI.



                                                                     

MELPO’MENË. LIVRE 1V. 2-57
CXCVI. Les Carthaginois difent aullî qu’aura

delà des Colonnes d’Hercules , il y a un pays
’- habité, où ils. vont faire (296) le commerce.

Quand ils y font arrivés,ils tirent leurs marchan-
difes de leurs vaifleaux, 8c les rangent le long
du rivage :’ ils remontent enfuire fur leurs bâti-v
mens , où ils font beaucoup de filmée. Les naturels

du pays, appercevant cette filmée, viennent fur
le bord de la mer; 8c, après y avoir mis de l’or
pour le prix des marchandifes, ils s’éloignent.
Les Carthaginois fortent’alors de leurs vaillèaux,
examinent la quantité d’or qu’on a apportée; 85,

fi elle leur paroit répondre ’au prix de’leurs mare

chandifes, ils l’emportent 8c s’en vont : mais, s’il

n’y en a pas pour leur valeur, ils s’en retournent

fur leurs vailfeaux , où ils relient tranquilles.
Les autres reviennent .enfuite , 8c ajoutent
quelque chofe , jufqu’à ce que les Cartha-n
ginois (oient contens. Ils ne le font jamais
tort les uns aux autres : les. Carthaginois ne
touchent point à l’or , à moins qu’il n’y en

ait pour la valeur de leurs marchandifes; 85
ceux du pays n’emportent point les marchant?
dires, avant que les Carthaginois n’aient enlevé

l’or. ’ ICXCVII. Tels fout les peuples de Libye, dont
je peux dire les noms. La plupart ne tenoient pas

Tome Il]. R. ’
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alors plus de compte du (a) Roi des Medes qu’ils
ne le font encore à préfent. J’ajoute que ce pays

en habité par quatre nations, 85 qu’autant que je

puis le (avoir, il n’y en a pas daVantage. De ces
quatre nations , deux [ont lndigenes, 8; deux font
étrangetés. Les Indigenes font les Libyens 85 les

Ethiopiens; ceux-là habitent la partie de la Libye
qui cit au Nord, 8c ceux-ci celle qui cil: au Midi:
les deux nations étrangeres font les Phéniciens
8c les Grecs.

CXCVIII. Quant à la bonté du terroir, la Libye
a ne peut, à ce qu’il me femble, être comparée ni

à l’Afie ni à l’Europe :-j’en excepte feulement le

Cinyps , pays qui porte le même nom que le fleuve
dont il cit arrofé. Il peut entrer en parallele avec
les meilleures terres à bled : aullî ne reliemble-t-il
en rien au relie de la Libye. C’efl: une terre noire,
8c arrofée de plufieurs fources : elle n’a rien à
craindre de la féchereWe; 8c les pluies. exceiÏives,
ne faifant que (297) l’abbre’uver, elle n’en foui-He

aucun dommage: il pleut en effet dans cette partie
de la Libye. Ce pays rapporte autant de grains

’que la Babylonie. Celui des Evefpérites cit auŒ

un excellent pays. Dans les années où les terres

(a) I’avettis , une fois pour toutes, qu’Hérodote dit roula"!
les Medes pour les Perfcs.
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fe furpaflènt elles-mêmes en fécondité ,-elles
rendent le centuple; mais le Cinyps rapporte (2.98.)

environ trois-cents pour un. .
CXCIX. La Cyrénaïque cil: le pays le plus

élevé de cette partie de laLibye habitée par les

Nomades. Il y a trois faifons (2.99) admirables
pour la récolte :on commence la momon (5’00)

8: la Vendange fur les bords de la mer; on pallie
enfuite au milieu du pays, qu’on appelle les
Buttes (a) : le bled ,8: le raifin font alors mûrs,
8c ne demandent qu’à être recueillis. Pendant
qu’on fait la récolte du milieu des terres -, ils
viennent aullî en maturité dans les endroits les
plus reCulés, 8: veulent être amidonnés 8c vena-

dangés. On a par conféquent mangé les premiers

grains, 85 l’on a bu les premiers vins , lorfque la
derniere récolte arrive. Ces récoltes occupent les
Cyrénéens huit moÈ de l’année. Mais en voilà

allez fur ce pays. l -
CC. Les Perles (à) qu’Aryandès avoit envoyés

d’Egypte pour venger Phérétime, étant arrivés

devant Barcé, en firent le fiége, - après l’avoir

(a) mon? , collines.
(à) Hérodote reprend ici la narration, qu’il avoirinterrompue

S. CLXVIII , par la defcription de la Libye. . .

a).
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fommc’e de leur livrer les meurtriers d’Arcélilas.

Les Barcéens, étant tousicoupables de la mort
de ce Prince , n’écouterent point leurs propolitions.

Pendant neuf mois que dura le liège, les Perles
poulierent des mines jufqu’aux murailles, 8: atta-

querent la place vigoureufement. Un ouvrier
en cuivre découvrit leurs mines, par le moyen
d’un bouclier d’airain. Il falloit le tout de la.
ville, dans l’enceinte des murailles, avec l’on
bouclier, 8c l’approchoit contre terre. Dans les

endroits on les ennemis ne minoient pas, le
bouclier ne rendoit aucun fon; mais il en
tendoit dans ceux où ils travailloient. Les
Barcéens contreminerent en ces. endroits , se
tuerent les mineurs Perles. Quant aux 3;.
taques ouvertes, les habitans furent les ne-

poulfer. ’CCI. Le liège de Barcé duroit depuis long.
gemps , a: il s’y étoit fait, de part 8c d’autre, des

pertes conlîdérables; mais non moins fortes du. i
côté des Perles que du côté des Barcéens, lori;

qu’Amafis , qui commandoit l’armée de terre ,’

voyant qu’il ne pouvoit les vaincre à force ou-
verte, réfolut de les réduire par la rufe, se
imagina ce llratagême.

Il fit creufer, pendant la nuit, un large folié,
fur lequel on mit des pieces de bois très-foibles,
qu’on couvrit de cette . de forte que le terrent
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étoit de niveau 8c égal par tout. Au point du
jour, il invita les Barcéens à un pour-parler r ils
reçurent cette nouvelle avec joie, ne demandant
pas mieux que d’en venir à un accommodement.

On fit donc un traité, 8: on jura, de part 8e
d’autre, fur le folié couvert, d’en obferver tous

’ les articles, tant que ce terrein fubfilleroit dans
l’état où il étoit alors. Les articles du traité

portoient que les Bareéens payeroient au Roi
un tribut convenable , 8: que les Perles ne
formeroient point de nouvelles entreprifes contre
eux.

Les lèrmens prêtés, les Bareéens, comptant

fur la foi du traité, ouvrirent routes leurs portes,
fouirent de la ville, se y- laillerent entrer ceux
des ennemis qui voulurent y venir. Pendant ce
temps-là, les Perles, ayant détruit le pont caché,

entrerent en foule dans la ville. Ils rompirent
le pont, afin de ne point violer le traité qu’ils
avoient juré (se!) d’obferver, tant que le terrein "
fur lequel ils le tairoient, demeureroit en l’état
où il étoit alors. En effet, le pour une fois détruit,

le traité ne fublilloit plus.
CCII. Les Perles livrerent à Phérétime les

plus coupables d’entre les Barcéens : auliî-rôt elle

les fit mettre en croix autour des murailles;
86 , ayant fait couper le fein à leurs femmes,

R2.
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elle en fit (302.) border le mur. Les Barcéens
furent tous mis au pillage, par l’ordre de cette
Princelle , excepté les Battiades, 8c ceux qui
n’avoient eu aucune par: à l’allallînat de fou

fils iceux-ci eurent la permiflion de relier dans

la ville. ’ ’ * vCCIII. Les Perles retournerent en Égypte,
après avoir réduit en efclavage 4 le relie des
Barcéens. Quand :ils furent arrivés à Cyrene,
les Cyrénéens, par égard pour un oracle , les
lailTerent pallér librement par leur ville. Pendant
qu’ils la traverfoielrt, Barès (a) , qui commandoit
l’armée navale, leur dit de la piller; mais Amalîs,

qui étoit à la tête des troupes (de terre , ne
voulut pas le permettre, leur repréfentant qu’ils
n’avoient été envoyés que pour réduire Barcé.

Lorfqu’ils l’eurent traverfée , 8: qu’ils eurent

allîs leur camp fur la colline de Jupiter (303)
Lycéen, ils le repentirent de ne s’en. être pas
emparés. Ils retournerent donc fur leurs pas, de.

tenterent de rentrer dans la place; mais les
Cyrénc’ens ne le .fouffrirent pas. Quoiqu’il ne

le préfentât performe pour combattre, les Perles
furent néanmoins tellement (304) effrayés, qu’ils

le retirerent précipitamment a foixante (fades

(a) Hérodote l’appelle Badrès, S. CLXVH,
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delà, 8: y polerent leur camp.. Tandis qu’ilssy

campoient, il leur vint un courier de la part
d’Aryandès, qui les rappelloit : ils eurent "alors
recours aux Cyrénéens , 8c les prierent de leur
donner des vivres. Les Cyrénéens leur en ayant
accordé, ils reprirent la route d’Egypte. Mais,
tant! qu’ils furent en marche , &jufqu’â leur

arrivée en Égypte, les Libyens ne cellerent
de les harceler pour enlever leurs habits
se leurs bagages , tuant tous les traîneurs
8: tous ceux qui s’écartoient du corps de
l’armée.

CCIV. Cette armée des Perles ne pénétra pas

plus avant en Libye que le pays des Evefpérides.
Quant à ceux d’entre les Barcéens (305) que les

Perles avoient réduits en fervitude, on les en-
voya d’Egypte au Roi Darius. Ce Prince leur

donna des terres dans la Baélriane avec
une bourgade , qui fubfil’te encore mainte-
nant, 85 à laquelle ils donnerent le nom de
Barcé.

CCV. Phérétime n’eut point une fin heureufe.

A peine fut-elle de retour de Libye en Égypte,
après s’être vengée des Barcéens , qu’elle périt

miférablement, dévorée par les vers dont l’on

corps fourmilla : tant il ef’t vrai que les Dieux
baillent 8c châtient ceux qui portent trop loin

, R 4.
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leur relièntiment. Telle fut la vengeance que
Phérétime (306), femme de Battus, exerça contre
les Barcéens. I

Fin du gueulant Livre.
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àmmflmmfli’e
[N o T E s i

SUR LE TROISIÈME LIVRE
D’ H É R O D O T E.

( I) S. I. TRAME.) Quoique, du temps d’Hérodore , on
regardât cette Hilloire comme l’ouvrage des Mules, cependant
il paroit qu’on n’a mis les noms des neuf Mures à la tête des

neuf Livres, que dans les derniers fiecles. On’ ne les trouve
en effet jamais cités de la forte. Porphyre dit in Antonia»
flânas 5’th in? Pro-réent 1j; 152:4,«Le Livre concernant les

a affaires d’Egypte , qui elt le feeond lilivant le rang qu’ils

a occupent». Athénée dit par-tout iv si)? «p41» 75v ’lzr-roptfiv,

ou tout fimplement ’u 1-; vrpIÎ-rn. Dans la premier: de l’es

Hilloires, il en cil de même d’Harpocration. Aulu-Gelle
cite Hcrodorus in Æflorii: , Heradoms in renié Hijloriâ , in
quarto Hcrodou’ libre , in primo Hijlarian’tm. Mais on ne
voit. nulle part le nom des Mul’es.

Céphalæon (a) avoit compolé , en dialeé’re Ionien, un

Abrégé de l’Hifloire , depuis Ninus a: Sémiramis jul’qu’au

temps d’Alexandre-le-Grand, dont il raconte aulli les galles.
Son Hilloire étbit en neuf Livres, qui portoient les noms"
des Mul’es. Nous avons , de l’Orateur Æl’chines, trois

Oraifons, auxquelles les agrémens du ftyle ont fait donner

le nom des trois Graces, se neuf Epîtres qui portent celui
des neuf Mules.

. p:
(a) Phot. Biblioth. Cod. LXVllI. pag. rot.
(la) 1d. ibid. Çod. LXI. pag. 6°. lin. 19 et feq.
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(2) S. I. Le ma! du yeux.) e: Les maladies (a) des yeux font

a très-fréquentes en Égypte , 8c fi difficiles à guérir, que

n prefque tous ceux qui en (ont attaqués, perdent la vue;
u ce qui fait que l’Égypte peut, à jufie titre , être appellée

sa le Pays des Aveugles. a ((a) S. I. Nile’tis.) M. Jablortski (b) a fort bien vu que
ces noms Nitétis , Nitocris 8c autres pareils viennent de
Neith , qui ell: la Minerve des Égyptiens.

Il y a ici une petite difficulté. M. Welfeling ell, avec
raifon, fort étonné que Nitétis fut encore belle. Elle de-
voit, dit-il, avoir alors plus. de quarante ans, puil’qu’Amafis

avoit fait mourir l’on pere quarante-quatre ans avant l’ex-
pédition des Perfes en Égypte.

Cela feroit tres-vrai, fi l’on pouvoir en effet fixer la mort
d’Apriès. Hérodote’dit (a) qu’Amafis mourut après un rogne

de quarante-quatre ans. Mais, fuivant toutes les apparences ,
ce rogne commença du. moment où l’Eg’yptien lui mit le

cafque fur la tête. Quoiqu’Hérodote palle ures-rapidement
de cette aélion à la défaite d’Aptiès, il cil très-vrail’emblable

qu’il fe pall’a quelques aunées entre l’une 8c l’autre : d’ailleurs

il peut fe faire qu’Apriès n’ait eu cette fille que depuis qu’il

fut au pouvoir d’Amafis. Hérodote ne détermine point com-

bien de temps il y fut; mais on pourroit conjeéturer. qu’il
relia pril’onnier pendant plufieurs années, 8c que ce Prince.

ne périt peut-être que plus de vingt ans après qu’Amalis l’e

fut emparé du trône. Si cela cil: vrai, comme je n’y vois

aucune impoflibilité , Nitétis pouvoit n’avoir que vingt ou
vingt-deux ans , lorfqu’elle fut envoyée à Cambyl’es.

Ctélias (d) s’accorde en général avec Hérodote 5 mais

voyez la note 6.

(a) Grangcr, Voyage d’Egypte, pag. 1.x. et. édit. de Paris, 174,5. un"...

(b) Panrheon Ægyptiotum , Pars I. pag. 5; a: f’eq.

(c),Herodot. Lib. HI. 5. to. .
(a) Athen. Dcipnof’oph. Lib. XIII. Cap. I. pas. 3’60. Il
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l4) 5.1. Revëtir d’une étofiè d’or.) Il y a dans le grec :

218’511 1! un? xpucê’. C’en: , je crois, la figure que les

Grammairiens rappellent î: ne Tao?" gomme dans ce vers

(le Virgile ; ’
l’ami: Humus 6’ aura.

Georgiep Il. 191. IA Xi) Se H. Qu’il étoit fil: de cette fille d’Apriês.) (a) Dinon

” raconte, dans [on Hilloire de Perfe , 8c Lyncéas de Naucratis. p

au troifieme Livre de (on Hiftoire .d’EgyPte , qu’Amafis

envoya Nite’tis à Cyrus : que Cyrus en eut Cambyfes, a:
que Cambyfes, pour venger. (a mere , entreprit fou ex-
pédition contre l’Egypte. Polyæen (5) dit laufli la même

chofe. Il ajoute feulement que Niréris engagea Cyrus à
venger la mon de fou pere Apriès; mais que, ce Prince étant
mort auparavant , Cambyfes marcha , à la priere de (a mere ,
contre l’Egypte , 8c la réduifir fous fa puiifance.

(5) S. HI. Je détmirail’Egypzc.)« Je crois , dit (c) Athénée;

n que performe de vous mignote que les plus grandes
a: guerres ont été fufcirées pour des femmes : la guerre de

a: Troie pour Helene; la. pelle au camp des GreCS devant
a Trpie , à caufe de Chryféis; la colere d’Achille, à caufè

la: de Briféis 5 la guerre qu’on appelle Sacrée , pour une
’ a: femme Thébaine , nommée Théano , qui avoit été enlevée

a: par un Phocidien , ainfi que nous l’apprend Douris , dans
a, le recoud Livre de fou Hifloire; guerre qui dura dix ans ,
a: 8c qui fur terminée, la dixieme année, par le recours de
n Philippe; car alors les Tlie’bains prirent la Phocide z la
a: guerre appellée Cirrhaïque , comme le dit Callifihenes , dans

a: fan Livre de la Guerre Sacrée , c’eü-à-dite , la guerre

(a) Adieu. Deîpnofoph. Lib. xm. Cap. I. pag. 560- Eu

(b) Polyæni Stuttgart. Lib. VIH. Cap. XXIX. pag. 764. a: 75ç.

(e) Amen, Deipnofoph- Lib. X111. Cap. l. pas. 560. B. C. D. E. F.

u
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a des Cirrhéens contre les Phocidiens , En: aufli une guerre
a de dix ans : le fujet de cette guerre fut que les Cirrhéens.
au avoient enlevé Mégiflzo , fille de Pélagonte de Phocide, 8:

a les filles des Argiens, qui revenoient du temple d’Apollon
a Pythien 5 Cirrha fur prife la dixieme année de cette guerre.
a Des maifons enderes ont été détruites , à caufe des femmes :

à la maifon de .Philippe, pere dlAlexandre , le fut par le
a mariage de Cléopatre; celle d’Hercules, par celui d’Iolé,

u fille diEurytus 5 celle de Théfée, par celui de Phedre , fille

a: de Minos; celle d’Athamas, par celui de Thémill:o , fille.
a d’Hypféus 5 celle de Jafon, par celui de Glaucé, fille de

a Créons celle d’Agamemnon , à calife de Caifindre.
a L’expédition de Cambyfes courre l’Egypte, ne fe fit , au

rapport. de Ctéfias , qu’à caufe d’une femme. Ce Prince ,

ayant oui dire que les femmes Egyptienes étoient plus
voluptueufes que les autres , envoya demander à Amafis ,
Roiid’Egypte, une de [es filles. Amaiis , fe doutant que
ce Prince ne la demandoit que pour en faire fa concubinel

8c qui! ne lui accorderoit pas les honneurs de Reine , lui
envoya. Nitélris, fille d’Apriès. Ce dernier Prince, ayant

été défait par les Cyrénéens , Amafis l’avoir , par cette

raifon, détrôné 8c mis à mon. Cambyfes, charmé de

Niréris, apprit d’elle tout ce qui fêtoit paire. Elle le
conjura de venger la mon d’Apriès, a: l’engage: à faire

a: le guerre aux Égyptiens. muon , dans (on Hifloire de
sa Perle , 8c Lynceas de Naucratis , dans (on troifieme Livre
a) de l’Hifloire d’Egypre, racontent que Nite’tis fur envoyée

a: à Cyrus par Amafis, que Cyrus en au: Cambyfes, 8c que
u Cambyfes, pour venger fa mer: , fit, une expédition contre
n l’Egypte a.

(7) S. V. Iufiu’à Iênyfus.) M. Bryan: (a) Ce trompe très-

8

3

3

(a) A New Syflcm’, or . au Analyl’is of Ancien: Mythology , pas. 1,5.
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humainement dans la pofitîon de Jényfus. C’étoit une ville

du pays des Arabes , eu-deçà du lac Serbonis,-par rapport à
la Syrie, 8c au-delà par rapport à PEgypte. Le texte d’Hé-

radote cit landeirus précis. Ainfi, lorfque cet Hiflorien dit
que cette ville étoit à trois journées du mont Cafius, il faut
entendre en-deçà du mont Cafius par rapport à la Syrie. En
effet, fi le défet: fans eau, dont parle Hérodote, 8: ou le
Roi des Arabes fit porter de l’eau à dos de chameaux, fe fût
étendu du lac Serbonis jufqu’à la ville d’Héliopolis, qui cil

hors du Delta a; près devMataréa, Cambyfes n’aurait pas
été fi embarrailé pour avoir de l’eau, parce qu’au lieu de (a

rendre droit à Héliopolis , il n’aurait eu qu’à fuivre la côte;

il auroit d’abord rencontré le torrent d’Egypte, a: enfuira

la bouche Pélufiaque du Nil :d’ailleurs ce pays appartenoit

aux Syriens de la Palefline , comme le dit Hérodote en ce
même paragraphe. Il ne fera pas inutile non plus de faire
obferver la marche d’Hérodote. La Syrie de la Palefüne
s’étend depuis la Phénicie jufqu’à la ville de Cadytis. De

cette ville jufqu’a Jényfus, toutes les places de commerce
font aux Arabes. Le pays depuis J ényfus jufqu’au lac Serbonis,

appartient aux Syriens de la Palefiine : il efi Clair par-là
qu’l-lérodote met le lac Serbonis après la ville de Jényfus,

par rapport à la Palefiine.
Cela prouve manifeflement que cette ville n’en: pas celle

de Hanes, dont il efl parlé dans Ifa’ie , chap. 30, je, 4 ,

conne le prétend M. Bryant, 8c que ce favant a tort de y
changer [on nom de Jényfus en celui d’Ianifus, afin de le
rapprocher de celui de Hanes 8: d’Ain E101) Sham (Fontaine

du Soleil) nom que les Arabes donnent à l’ancienne ville
d’Héliopolis, qui étoit dans le voifinage de Matare’a.

(a) M. d’Auville l’appelle maemMémokcs fur rame, m. au.
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(a) 5. V. On dit que Typhon fi cacha.) Le Scholiafte d’ApÏila

lonius de Rhodes dit (a) que cc Typhon , frappé par Jupiter,’

a: comme il étoit près de la Syrie, toujours pourfuivi par
sa ce Dieu , arriva à Pélufe, ou il s’enfonça dans le lac
n Serbonis. Ce lac s’étend depuis la Syrie jufqu’à Pélufe.

a: Hérodote dit la même choie de Typhon a.
J’aimerois mieux lire Hérodote au lieu d’Hérodore z ces

deux noms ont été fouvent mis l’un pour l’autre. l ’

(9) S.VL On le: «midi: pleines d’eau.) a L’eau du Nil

a: ne fe gâte point, foi: qu’on la garde fur les lieux , foi:
a: qu’on la tranfporte dans les pays étrangers. Sur les vaiiïeaux ’

au qui vont d’Egypte en Italie , on trouve faine, a leur
au arrivée , l’eau qui leur relie 5 tandis que celle qu’on prend

a dans la route fe corrompt. Les Egyptiens font les feula
au peuples dont nous ayons connoiiïance, qui confervent de
la l’eau dans des jarres, comme les’autres y confervem: du

sa vin. Ils en ont de trois 8: de quatre ans, 8: même d’un
a: plus grand nombre d’années; 8c c’elt chez eux une raifort

a d’efiime , comme c’en cit une chez nous pour le vin. a:

(Io) S.VIH. Uratal.) Urotal lignifie le foleil 8: la lumiefe;
Alilat , la lune lorfqu’elle efl: nouvelle : elle s’appelloit
aufli (c) Alitta. Les Arabes étoient fort attachés au culte de
cette décrire. Les Aliléens , peuples de ce pays, y étoient
peut-être plus adonnés que les autres , 8C" peut-être leur nom

venoit-il de (d) leur grand attachement à ce culte.
(1 1) S. 1X. Pour fimmir de l’eau.) Je lis ici «in-(Cairn avec

le manufcrit de Sancroft , 8C celui de la Bibliotheqne Im-
périale à Vienne. M. WeiÏeling n’a pas ofé admettre cette

leçon dans le texte.

(a) vide attachait. Apollonii Rhodii ad Lib. Il. verf. un. p23. 17,.

lin. 16. 8m. 4(b) AriRid. Orat. Ægyptiac. fol. 96. lin. 48 a: feq- in advcrŒ parte.
(c) Hcrodot. Lib; l. 5. CXXXI;
(d) Bochart. Phalcg. col. le; a: ne.
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(105. X. Campa.) Je lis Ênparovrfl’eono aVec la plupart

des manùfcrits 8c des éditions. Gronovius a préféré input-refis,

qui fait un feus moins bon , parce qu’il traduit ’ev 1-; 11"»:an

015mm apudPelufium oflium , au lieu qu’il auroit du le rendre

ayec Valla ad Pelufium oflium; cela auroit levé la difficulté

qu’il fe fait. Comment les troupes Egyptienes , dit-il,
pouvoient-elles camper dans un lieu auiIi difficile se aullî
étroit. Elles n’étoient pas à l’embouchure même; mais elles

étoient vers cette embouchure. Il a bien rendu la même
prépolition Livre V. 5. CXVI.

(r 5) S. X. Il ne pleut jamais dans la haute Égypte.) « Il

a: tombe (a) quelquefois un peu de pluie dans l’Egypte
a, fupérieure 5 8c l’on me dit qu’en huit ans, on n’y avoit vu

sa pleuvoir confidérablement que deux fois pendant environ

une demieheure , quoiqu’il ait plu beaucoup du côté
a d’Akmin (l’ancienne chemmis) tandis que j’y étois a. et Il

ne tombe fouvent, dit Arillides, des (1’) pluies violentes i
sa dans l’Egypte inférieure 5 mais , dans la fupérieure, il en

u tombe quelquefois une légere a.
(r4) 5. XI. En ayant du.) ’emn’ov’ltç N 105 n’ipd’lûfl Ayant

bu du fang , de ce fang. 156 clade: ell: le génitif partitif.
(r 5. XII. Par lucres, Roi delibye.) Cet haros émît

fils de le) Pfammitichus 5 peut-être étoit-il de la Maifon
Royale d’Egypte : mais certainement il n’étoit 8c ne pouvoit

être fils de Pfammitichus qui fut Roi, puifque celui-ci
mourut l’an 4.097’de la Pér. Jul. 6x7 ans avant notre Ere.

Les Égyptiens le déclaretent Bd : il battit les Perfes (d) ,
i 8c tua Achémenès , fils de Darius , qu’Arraxerxés avoit *

(a) A defcription of the Lait, and faine me: countries : by Rida.
a Patoche. vol. I. p. r91.

(b) muid. Orat. Ægypt. pag. 91. lin. se in adverfâ parte.
(c) Herodot. Vil. 7.
(d) Dindon sisal. Lib.x1. S. :74. Tom. l. pas. 459 a: 4.60.
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envoyé en Égypte , pour remettre ce pays fous le joug. Cela
arriva la troilieme année de la 79° Olympiade, c’er’a-dire,

462. avant notre Ére. Inaros (a) fut trahi par les liens , 8c
mis en croix vers l’an 47.56 de la Pér. Jul. 458 ans avant
notre Ére. Hérodote parle encore de cet Inaros un peu plus

bas, S. XV. 8c Liv. VII. S. VII. Thucydides en fait aulli
mention Liv. I. 5. CIV. pag. 67.

appellé cet Inaros Roi de Libye, quoiqu’I-Iérodote
dife feulement le Libyen 5 1° parce que Hérodote a coutume

d’appeller les Rois du nom de la nation fur laquelle ils
régnent. Il dit prefque toujours le Perfe , l’Égyptien, pour
le Roi de Perfe , le Roi d’Egypte. ’0 ’Aiyfivr’ltos, S. Il. en:

Pfamrnénite , Roi d’Égypte. ’O ’ApâBwç, ë. IX , cil: le Bd

des Arabes. Les autres Auteurs en ufent de même, 8: je
croirois que, dans le (b) Traité de Plutarque , furl’Éducation

des enfans, ’o Ber-rotais, cil: le Roi de Theilalie. M. Schneider.

qui a donné d’excellentes Notes fur ceTraité , convient de

bonne-foi qu’il ne fait pas de qui cet Auteur Veut parler.
,2" Je l’ai appellé ainli , parce que cette acception cil; claire-

ment déterminée par Thucydides (c).

(-16)5.XII. Mireur en pieu; aux qui le montoient.) Ils
étoient au nombre de deux-cents 5 puifqu’on voit, dans le

paragraphe fuivant , qu’on lit mourir dix Égyptiens pour
chaque Mytilénien malIacré en cette occalion, 8: qu’il y eut

deux mille Égyptiens mis a mort.
(17) 5. XIII. Fluent enfin obligés de je rendre. ) Il y a dans.

le grec: xpéwp wapia’lnnu, que Gronovius a traduit aliquandiù

reflitcrunt , quoique Henri Étienne eût corrigé la verfiou
de Valla. rapia’lnanu eft au fécond aoriflze. Dans le verbe
1:71pm; .86 fes compofe’s , le parfait .8: l’aorifie fecond fe

(a) Thucyd. Lib. la S. ne. q
(b) Plutarchi de Puetotum ingmorum educatione Liber, pag. 9.
(5) Thucydid. Lib. x. 9. IÇ4. pag. 67.

’ prennent
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prennent paiiivemenr. (a) «naît ri me? ma. drmnuéfæv
confine» 1-? créner, nô «pela-spot 73.1.).po rœpïa’rna’œv

wpiv î 13 mu’lm3v &u’lëv hulula. Quoique nette ville lait

éprouvé de grands malheurs , nos citoyens ne furent pas
forcés de fe rendre avant que notre marine eût été détruite v.

Il fe prend aufli dans le même feus au futur premier. Voyez

ci-delIouS , S. CLV. r(18) S. XIII. Les Cyréne’ens. Ce fut Arcéfilas , IIIe du

nom , Roi de Cyrene. Voyez ci-deifous , Livre IV. S. CLXV.

(r9) S. XIV. La citadelle de Memphis. L’exprellion
d’Hérodote ’13 19730:; 13 iv Minot prouve qu’il s’agit de la

citadelle de cette ville , 8: non de fes murailles. Voyez
Livre 1V. 5. CXXIV, note ut.

(20) 5. XIV. Un frein à la bouche. Je m’étois d’abord

imaginé qu’Hérodote vouloit parler du haillon, invention

des defpotes, qui veulent étouffer les julies plaintes de ceux
qu’ils envoient à la mort. Mais un pafi’age du S. ËXVIII.

du même Livre, me perfuade que c’ell un vrai frein, qu’on

attachoit , par ignominie , autour du cou de quelqu’un.
(1.1) S. XIV. Le m’flefim d’un ami. Je lis avec les éditions

d’Aldeôcd’Henri Étienne 10?: ilaîpou réacs, que Gronovius

a maki-propos changé en rivets.
(2.2) 5. XIV. Qui au commencement de [a vieillcflë. Cette

exprelIion in) yipaoç «iule? fe prend également pour le
commencement 8c la fin de la vieillelfe, parce que éul’àç,

qui lignifie proprement le feuil d’une porte, fert à ceux qui
fortent d’une maifon de même qu’à ceux qui y entrent. Par I’

exemple ,1 on doit l’entendre d’une extrême vieilleife dans

ces endroit de l’Iliade.

(b) [avina «tipi; «de, «si; ivraiun.’ ’AxtMeii, i
TlÀlxou , deum Ëyêv, in; in? yrîpdoç iul’Ç.

(a) Demolih. com. Androtion. pag. 586, a7.
(la) Homeri, lliad. lib. XXIV. verf. .586.

Tome III. S ,
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ce Souvenez-vous , Achilles , en me voyant , de votre peut;

a il elt, comme moi, accablé d’années a. .
Mais , celui-ci de l’Odleée, il me femble qu’il faut

l’expliquer du commencement de la vieilleffe.

(a) «71’ ëye par «q? [unguis ’Oîuvvniç 654510,

" ara’lpéç 0’ 3V radina-ml; Îôv in? yfipœoc Êuîî.

a Dites-moi I, je vous prie , des nouvelles de la mer:
a d’Ulylre 8c de (on pete, qu’en partant pour Troie il lama

a au commencement de la vieillelre. a:
La’értes en efet commençoit à vieillir, lorfqu’Ullee par-

tit, 8c celui-ci le retrouva en vie au bout de vingt ans. Je
me fuis déterminé ici pour la derniere lignification, parce
que aîvrnm’g, qui cil: un peu plus haut, indique un homme
qui finit l’âge viril, 8C commence la vieilleflë.

(2,3) 5. XIV. D: délivrer. Il y a dans le grec : D: lui
finver: lui cil: tout-à-fait inutile en cette phrafe. Cette
exprefiion ell; très-commune en grec. Je la remarque, parce
que nous avons la même tournure dans notre langue. On
dit , dans le &yle familier: Faites-moi-lui faire telle chofe, 8Ce.

v (2.4.) S. XV. Ceux qui étoient allés chercher. aï numérisa

Gronovius traduit cela, qui adimmt. pilum lignifie arccflô,
ce petitum. (b) un? aima-fieu Mime; niât 11m; agha; 139
104461»; «podiatries , a Et on alloit toujours chercher ailleurs
a des gens qui méritaient cette dignité». La traduéfion latine

n’en: pas, fupportable. (c) pa’lîaav flpâpœjtt. ce Ils alloient

n chercher des couvertures a.
. ((2.5) S. XV. Amyrtéc. Le Syncelle (d) prétend qu’Amyrtée V

[e révolta la feeonde année de Darius Nothus , 8c qu’il régna

(a) Homeri , Odle: Lib. XV.I verf. ne.
Strab. Geograph. Lib. XIV. pag. 95°. lin. a.
(c) Armoph. Equit. verf. son ex ladin Brunch.
(d) Syncelli Chronograph. paf. ses. -
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lix ans. Il paroir cependant, par Thucydides (a) , que fa
révolte date de la 79e Olympiade. Voyez mon ElTai de
Chronologie, Chap. I. S. XH. page 2.2.9 8c fuiv.

(i5) 5- XVI. Que le feu ejl un dieu. Il ne faut peut-être
pas prendre cette exprellion trop à la rigueur : le feu étoit.
regardé, par les Perfes , comme quelque chofe de facré;
peut-être même lui rendoit-on une efpece de culte religieux,
qui, dans l’origine, ne fe rapportoit qu’à Dieu, dont ce: ’

élément étoit l’emblème. Mais il paroit certain que cette

nation ne croyoit pas que le feu fût un Dieu : autrement.
comment auroit-on ofé l’éteindre, par toute la Perfe , à la

mort du Roi, comme nous l’apprenons de (b) Diodore de

Sicile. On connaît cette épigramme de Diofcorides (c) :
ce Philonyme, ne brulez point l’Euphrares , 8c ne fouillez

a: point le feu à mon fujet. Je fuis Perfe naturel, 86 né de

a: parens Perfes : la mort cil: moins amere pour nous que

a de fouiller le feu , &c. n l(2.7) S. XVlII. La Table du Soleil. Salin (d) parle de
cette Table du Soleil comme d’une merveille, N401 divinitus

en: augeri ferunt. Pomponius Mela (e) paroit en avoir eu
la même idée. Paufanias mettoit au nombre des Fables ce

qu’on en rapportoit. a Si nous (f) croyons , dit-il , ces
sa merveilles fur la foi des Grecs , il faudra aullî admettre

autour ce que racontent, de la Table du Soleil , les Ethiopiens
a: qui habitent au-deiÏus de Syene. a:

En s’en tenant au récit d’Hérodo’te, la plus grande partie

du merveilleux difparoît.

x

(a) Thucydid. Lib. I. Ç. CX.

(b) Diodor. Sieul. Lib. XVII. 5. CXIV. Vol. a. pag. 1.30.
(c) Analeaa Ver. Poet. Græcor. Tom. I. p13. 5°,.
(d) Solini Polyhilior. Cap. xxx. pag. 4o.
(e) Pompon. Mela, Lib. tu. Cap. 1x. Tom. I. pag. 3o7.
( f ) Paufan. Eliacor. l’aller. (in Lib. V1. Caps MW. Paz, en.

51.
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(2.8) 5. XIX. Le plus d’influente. Mot à mot, à que

toute l’armée navale dépendait d’eux. C’eft-à-dire , que les

Phéniciens étoient non-feulement la partie la plus forte a:
la plus confidérable de l’armée navale de Cambyfes, mais

la plus habile dans la manœuvre a: dans l’art de combattre;

celle , en un mot, fans laquelle Cambyfes ne pouvoit faire
aucune enrreprife par mer.

GEINOZ (a).
(29) S. XX. Un va]: J’allume. Les Naturalifies di-

fiinguent l’albâtre de l’alabaiiritès. Le premier cil: une pierre

molle, d’une fubfiance gypfeufe , qui fe change en une
efpece de plâtre, lorfqu’on la brûle : l’autre cil: une pierre

dure , fufceptible d’un beau poli, a: dont la contexture
approche de celle du marbre. On faifoit d’alabaiiritès des

, vafes propres à mettre des parfums, parce qu’on penfoit que

Cette pierre avoit la vertu de les conferver. Lapidem (b)
alabaflriten . ... cavant ad vaflz ungucntaria .1 quoniam
optime fervent incorrupta dicitur. Hérodote veut parler de
l’alabaflritès , quoique j’aie traduit albâtre. Il provenoit d’une

carriere aux environs de Thebes en Égypte (c). J’aimerais

mieux cependant croire qu’on le tiroir de la montagne
Arabique, puifqu’il paroit que la ville d’Alabafiron en
prenoit le nom, ou plutôt que cette pierre s’appelloit ainii
du nom de cettç ville. On nommoit aulii Alabajlrites mons,
la partie du mont Arabique ou on la trouvoit. Onyclxem (d)
criant tu»: in Arabiz montibur , nec ufiuam aliubi , najêi
putavere noflri vernes. On l’appelloit aufli (e) Onyx:
aise; âAœGœa’lpî’lnç 5 amans"); irai. Pline dit de même,

(a) Mémoires de l’Académie des Infcriptions , Tom. XVlIl. Bill. p. 119.

(5)le Bill. flat. Lib. XXXVl. Cap. VIH. Tom. Il. pag. 734. lin. r7.
.(c) Theophralt. de Lapidib. pag. 154. in nverfâ parte. Plin. loco [ne

Iperiùs laudato.

(A) Plin. Lib. XXXVI. Cap. VU. Tom. il. pag. 734. lin. le.
(e) niofcorid. Lib. V. Cap. ÇLuI. pag. 58;.
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au commencement du huitième Chapitre, Livre XXXVI :
HEM? (Onychem) aliqui lapident alabajirîtm votant. Ou
trouVe auffi dans Horace :

Nardi (a) parvusÂ Onyx eliciez curium.
Ce marbre étoit d’un blanc pâle, comme on le voit par ce

vers de Paul le Silentiaire (b) :
5’604: 7’ 5qu abîme Îtœuya’ttov’lt pE’lÉÂMp

âxptiœy ipi’lmat.

cc Et tout ce que nous envoie de précieux l’Onyx pâle

a a: brillant. n ’
Il y en avoir cependant d’autre couleur, comme on levoit

dans le même Chapitre de Pline. On faifoit aulli des vales
i à boire avec cette pierre. Athénée (c) en parle d’après le

Philofophe Pofidotiius , &Pline , Livre XXXV I , Chap. VIT 5

mais le luxe ne fe borna point la : on en lit des pieds de’lit

pour la table, des amphores , 8c même , au rapport de
Cornélius Népos , cité par Pline , des colonnes de trente-deux

pieds de hauteur. Mais je crois cela d’autant plus exagéré,

que le même Pline raconte qu’on regarda comme quelque

ichofe de merveilleux quarre petites colonnes d’Onyx , qui
ornoient le théâtre de Corne’lius Balbus. Cet Auteur ajoute

tout de fuite qu’il en a vu trente plus confidérabl’es dans la

falle à manger de Calliftus, affranchi de l’Empereur Claude.

(3o) 5. XX. De vin de palmier. Il y a dans le grec:
çcrvmnix in); xéîov. Hérodote ne défigne jamais les différentes

fortes de vin , ou plutôt de boulon , par le pays qui les
produit, mais par les plantes dont on les tire. Il parle,
Livre Il, 5. LXXVII, de vin d’orge 07709 in xpteiæv; de
vin de Lotos , Livre 1V. 5. CLXXVII; de vin de vigne

(a) Lib. 1V. 0d. X11, verl’. l7.
(b) Pauli silentiarii defcriptio Tumpli StæSopliiæ’,. l’art Il, verf. in).

ad calcem Hilloriæ, Jo. Cimami. Parifiis ,1670, in-fol.
(c) Arhen. Deipnofoph. Lib. x1. pag. 49g. A.
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site; diminue , Livre Il. S. XXXVII. 8c LX. oi’voç OMNXIIIOÇ

cil: certainement du vin de palmier, Livre Il. S. LXXXVI.
Il ne peut donc y avoir de doute fur cette expreliion.

Ce vin étoit la boillon ordinaire des Orientaux. .Diofco-

rides (a) enfeigne la maniere de le faire. Il y en avoit
d’excellent , fur-tout celui qu’on tiroit des dattes appellées

Caryotes. Il étoit capiteux. Caryotæ (b) maxime à celebmntur,

6’ cibo quidem , fiel 6* fllCCO uberrimœ. Ex quibus préciput: vina

Orienti, iniqua capizi.
(il) 5- XXI. Qu’ils étoient de: alpins. Dans le grec :

xaL’Iivr’lats. Julius (t) Polluxpcite ce mot comme étant d’Hé- «

rodote z il ne peut fe prendre, en cet endroit,que dans le feus
qu’on lui a donné 5 8c cependant le Traducteur latin de Julius

Pollux le rend par contempteur, qu’il ne peut jamais figui-
fier. Mais ce peut être une faute d’impreflion pour contem-

plerons. ,
(31-) 5. XXII. La pourpre. Le coquillage, qui donne

cette teinture li célébre parmi les Anciens , vient d’être re-

trouvé par un voyageur (d) Italien : il en fait une defcription

dans la relation de [on voyage. Cette découverte ne fera -
cependant d’aucune utilité , parce que ce’ coquillage fe

trouve dans un pays dont la barbarie empêchera d’en profiter.

On trouve dans le Pérou des limaçons qui donnent cette

pourpre : il y a grande apparence que c’eli le même animal;
on peut voit ce qu’en dit l’ingénieur 8c l’avant Auteur de

l’Hilizoirc Philofophique St Politique des EtabliKemens et
du Commerce des Européens dans les deux Indes. Tome HI,

pag. 2.4.3. de la feconde édition. I

(a) Diofcorid. Mater. Medic. Lib. V. Cap. X1. pag. 339.
([7) Plin. Hilior. Natural. Lib. XIlI. Cap. 1V. Tom. l. pag. 587.
(c) Julius Pollux. Lib. Il. Cap. 1V. Segm. 59. pag. 182..

(d) Je ne me rappelle ni le nom du Voyageur , ni le titre de (on
Ouvrage.
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(n) S. XXII. S’ils ne réparaient leurs forces. Je il!

avec M. Welleling érigent, au lieu de dviqucr. Nifi hoc fi
vini pour recrurent. Voyez la note de ce Sçavant. C’efl: aulIi

la leçon des Manufcrits A 6c B de la Bibliotheque du Roi.

I (34) S. XXIII. L’eau de crue fontaine ejl fi fiible. Ce
qu’ajoure Hérodote fait bien voir qu’il doutoit de l’exillence

d’une pareille fontaine. Mais, en admettant même que ce

frit fou (entiment, le célebre Boerhave le juflifie amplement ,
8c fait voir que les bois d’Ethiopie font plus pelans que l’eau.

Ulinan (a), dit-il, talis aqua hodie P Nufqucim fane, 6’ fi

final haberi poflêt, daretur comparandæ aquæ cognitio. Sed
tuque natura talent hic nolis prælzet , tuque ars uIla parafe
patejl, ne fillicitiflima’ quidern à r:pttita’ dijlillatiom. Quart

cndidi olim ifla legens, que pro venflimis [laina , quad ligna
in Æthiopiæ illâ parte quant ponderofiflima halcantur, aquz

fimul nojlrarurn refpcflu levijfimc fiat : 1mn pofitis in media
Alla , Affine 6’ Americæ graviflimi ponderis Lignis , non ’

dubitabimus amplius , quin in illis telluris plagis ligna haban-
tur pondcrofiflima, in confirmationem coran: qua Herodotus
narravit: enim vero [ludisme objervationes probant fin omnia
MAGNI V1121 difla.

Quant à ce que dit Hérodote , que les choies encore
plus légeres que le bois , alloient au fond, ce peut être une

exagération des Envoyés de Cambyfcs. I
(3;) S. XXIV. Faite de verre fifille, ai]? à mettre en

œuvre, à qui fi: tire en abondance des mines du pays. Notre
verre ne le tire point de la. terre z il coute beaucoup de peine
a faire. On trouve , au rapport de (1;) Ludolf, dans quelques
endroits .de l’Ethiopie, une grande quantité de fel follile,
qui cil tranfparent, 8c qui le durcit à l’air : c’ell peuteêtre

ce fel qu’on a pris pour du verre.

(al Boerhave Elementa Chimiæ. Tom. l. pag. go.
(b) Ludolfi Hitler. Æthiop. Lib. I. Cap. Vil.

S4
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se Les Ethiopiens, dit Diodore de Sicile (a), ont des filages l

sa particuliers fur leur fépulture. Ils embaument les corps;
se a: , après avoir fondu tout autour une grande quantité de

a: verre, ils les placent fur une colonne, de maniete que les
a pallans les voient à travers le verre, comme l’a dit Héro-

s dote. Ctéfias de anide, voulant montrer que cet Auteur
sa nous a conté une fable, allure qu’on embaume le corps;

sa mais qu’on ne fond (b) point delIus à nud le verre, le
a brûleroit, 8c l’endommageroit au point qu’il ne pourroit

a: plus conferver aucune tellemblance 5 que, par cette raifort ,

a: on faifoit une flatue d’or , dans le creux de laquelle on
plaçoit le mort, 5C autour de laquelle on fondoit du verre; ’

a: Cette préparation le pofoit fur le tombeau; a: l’on voyoit ,

se à travers le verre , la Rame d’or qui relièmbloit parfaite-

s: ment au mort. Telle étoit la fépulture des gens riches.
Ceux qui l’étoient moins avoient des fiatues d’argent ,’ 8c

a les pauvres d’argile. Mais le verre (affiloit à tout le monde,
a parce qu’il le trouve en abondance en Éthiopie. a.

(56) S. XXIV. N’a rien de déjugrc’able. Après ces mots

il y a dans l’original : Karl lacet .m’tv’lat pavepè duale); dol;

in; vixuï. M. Welleling prétend qu’il faut rranfporter ululé?

1:; vixuî après ai pantela, qui en: deux lignes plus bas. Cela

paroit vraifemblable : mais il réfulte delà que la premiere
partie de cette plurale cil: une de ces répétitions ordinaires
à Hérodote, 8: que j’ai dû la fupprimer comme tant. d’autres.

Cette plirafe que j’ai fupprimée le rapporte évidemment à

1l: mm. Mais Valla l’ayant rapportée au cadavre, du Ryer
l’a fuivi, 8c n’a fauvé l’abfurdite’ qu’en faifanr un nouveau

il

a .

contre-feus.

.

(a) Diodor. Sicul. Lib. Il. 5. XV. Tom. I. pag. 12.8.
(b) ont... a; Diodore de Sicile n’ont point faili le feus d’Hérodote.
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(37) S. XXIV. Les plus proche: parents du mort. Je .place

ici , avec M. Weffeling, ces mors , id]; 1:5 vfxu’î, qui pal-

roiffen: avoir été tranfpofés. Cette trmfpofition efl: confirmée

ça: un manufcrit de l’Abbaye de Saint-Rem à Rheims.
l (38) S. XXV. Son armé: de terre. 57:16; a’lpœ’lâs, dan.

Hérodote , lignifie une armée de terre , 8c non de l’infanterie.

Les Traduâeurs s’y (ont trompés.

(39) S. XXV. Que les vivres. Il y a dans le grec :
enfin» 335514211 , le: vivres. Cette expreffion cl! fort commune
dans Hérodote. On a vu plus haut 1è. (a) ’17» Ëgapa’n’lov 3746,41", ,

les joug" z 8c l’on verra plus bas : 167w (la) 0’61: xpua’oTa Viaduc"!

ïrrl 30th, 361i âpyôpou. Il: n’ont ni or ni argent. Voyez aulli

Æivre VIH. ç. CXLII. note m. l
(4-0) 5. XXV. Mangeoient celui. Malgré cette horrible

famine 5 la table du Prince étoit fewie avec la même délica-

tefïe 8: la même profufion Servabantur interim i113
gazera]?! un: , 6’ finflrumenta epularum tumuli: vehebanmr:

mm fèflirentur milites cjus , qui: male pains: , qui: pejus

vivent. v(2.1) 5. XXVI. D: la tribu Æfilxrionicne. Thémiflagoë

ras (d) ne nomme , dans le Livre d’Or, que deux tribus à
Samos, la Schéfiene 8c l’Aflypaléene. Delà Berkélius

voudroit qu’on lût ici la tribu Schéfiéne. Mais Thémiflagoras

ne parle que des commencemens (le l’établiflëment de la ce.

lonie, ou les Grecs fe trouverent mêlés avec les Cadens. Le
nombre des tribus peut avoir augmenté, lorfque Samos devînt

plus fiorillante. l
(a) Hetodot. Lib. 1.5. cxx.
(b) 1d. Lib. v. ç. xuv.

(c) Senec. de Irâ , Lib. 111. Cap. XX.

(d) Apud Etymolog. Mag. Voc. Annauïa. pas. ne. lin. u à: 1’qu

(a) Ad Steyhan. Byzant. in voce 454m.

TameIII. " ’35
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Henri de Valois (a) a. bien vu qu’il falloit lire dans

l’Erymologicum , miam , Xnoza’w 8c Kim-l): , 8: par conféquent

qu’il faut dire , la Tribu Chéfiene. .
(4l) S. XXVI. Les ’iflcs de: Bienheureux. Ces pays n’était

pas proprement une me. On l’appelloit de la forte, parce
qu’il étoit environné de tous côtés de fables. On lui avoi:

donné le nom d’Ifle des Bienheureux , relativement àl’aridité

des pleines fabloneufesl dont il étoit entouré. .
(43) 5. XXVII. Que le: Grecs appellent Epaphux. Epaphus

étoit fils d’Io , fille d’Inachus. Les Grecs, qui rapportoient. tout à

eux , prétendoient qu’il étoit le même que le Dieu Apis.’Mais

les Égyptiens rejettoient cela. (b) comme une fable, 8c di-
foient qu’Epaphus étoit poflérieur à Apis de plufieurs centains

ï de fiecles. .
Æfchyle trouve , dansiez Mythologie de fou pays, la raifon

qui fit donner ce furnom au Dieu Apis. Prométhée s’adrelÏant

à Io : ce Lorfque (c) vous ferez arrivée, lui dit-il , à la bouche

la Canopique , Jupiter vous rendra la raifon , en vous touchant
on feulement de la main z vous engendrerez le noir Epaphus,
a: qui tirera [on nom de l’attouchement du Dieu au. L’allufion

à ce nom n’en: fenfible que dans le grec , qui dit 311951 xapl°

Vous touchant de la main. »
Qu’il me fait permis de bazarder une autre conjeCture : tous

Je monde fait que les Grecs , d’après un vain rapport de nom ,

ou même de fyllabes , [e forgeoient des généalogies, 8c at-
tribuoient à lents héros l’origine de la plupart des nations 8:

v de, leurs,dieux. Ils avoient appris , en voyageant en Égypte ,i
que la mere d’Apis étoit fécondée (d) par un rayon qui defcen-

(a) Hem. Valelii in Exempt. è Dîonyf. Halicarn. pag. 7;.
(b) filin. nm. Animal. Lib. x1. Cap. x. Tom. u. pag. tu.
(c) Æfchyl. Prometh. Vina. vctf. 855. 8C fcq.
(d) Htrodct. Lib. m. 9. xxvm.

doit
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doit du ciel, ou , comme s’exprimoient quelquefois les
Égyptiens, par le contaét de la lune (a) , Érato? 1;; nains. r

Cette exprcflion ’Évrapiv, qui avoit beaucoup. de rapport avec

leur Épaphus, leur donna peut-être occafion de confondre
l’un avec l’autre.

(44») 5. XXVII. Leur Dieu. Le bœuf Apis ne fut pas
probablement un Dieu de toute antiquité : peut-être le re-
garda-t-on comme le fymbole d’Ofiris, 8c ce fut: vraifem-
blablement en cette qualité qu’il s’attira les hommages 6: la

vénération des Égyptiens. Quelques-uns regardoient (b) ce
bœuf comme l’emblème de l’ame d’Ofiris 5 d’autres affu-

roient (c) , fans aucun délÊour, qu’il étoit le même qu’Ofiris,

ou que l’aime de ce Dieu (d) étoit paffée dans ce bœuf, 8c

qu’elle continuoit d’y palier dans le temps qu’il .fe montroit.

Il y avoit aufli des perfonnes (e) qui difoient qu’Olfiris ayant
été tué par Typhon , Ifis en avoit mis les membres dans une

genilÎe de bois.

Apis étoit confacré à la Lune , de même que le bœuf Mnévis

l’étoit au Soleil : Inter (f) animalia antiquis obfiruatianibus

confierata , Munis 6* Apis [Un notion: :Mnevis Sali factotum...
figuerie Lunæ. D’autres penfoient cependant qu’ils étoient tous

deux (g) confacrés à Ofiris , qui cil: le même que le Soleil.
Quand il venoit à mourir li) , c’était un deuil (général par

toute l’Égypte. On en cherchoit un autre 5 8c , quand il

(a) Plutarcb. Sympof. Lib. VIH. Probl. I. pag. 718. B.
i (b) Plutatch. de nid: a: ofiride, pag. 562.. D.

(c) Strab. Geographic. Lib. qXVlI. pag. 116°. C.
(.1) Diodor. Sicul. Lib. I. 5.).xxxv. Tom. i. pag. 95.
(e) Id. ibid.
(f) Ammian. Marcellin. Lib. XXII. Cap. le. pag. 1.57.
(g) Diodor. Sicul. Lib. Y. 9. XXI. Tom. L pag. 1.5.
(h) id. Lib. I. s. LXxxxv. Tom. I. pag. 9;.
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étoit (a) trouvé, le deuil finilfoir. Les Prêtres le menoient ï

. Nilopolis, où on le nourrilfoit pendant quarante jours. On
le tranfportoit enfuite furun vaillëau magnifique à Memphis a

ou il avoit un appartement tout doré. Pendant les quarante
jours dont on vient de parler, les femmes avoient feules le
privilege de le voir z elles fe tenoient debout devant lui ; 8C ,
levant leurs robes, elles lui montroient ce que la pudeur ne
permet pas de nommer. Le relie du temps, la vue du Dieu
leiir étoit interdite.

i Tous les ans (b) , on lui amenoit une genille qu’on connoif-

[oit à de certaines marques.

Suivant les Livres Mylliques (c), il ne devoit vivre qu’un

certain temps : lorfque ce temps étoit arrivé, on le noyoit

dans une fontaine (actée. -
(4.5) 5. XXVHI. Que de en éclair elle conçoit. Raro (d)

nafcitur, nec coitu petons, ut airent. [cd divinitus , à cœlefli
igue conspues. ce On dit (e) qu’il cil engendré par un rayon

a: prolifique de la Lune qui defcend fur fa mere , lorfqu’elle

au ell: en chaleur : aulli remarque-t-on dans Apis beaucoup
a de chofes qui redemblent à ’des ligures de la Lune». Le

Tradué’teur Latin de Plutarque a omis cela.

(4.6) 5. XXVIII. A (le certaines marques. Élien (f) pré-».

tend qu’on reconnoiffoit le Dieu Apis à ving:-neuf marques,

a: que les Égyptiens ne convenoient pas de celles dont faifoient

mention Hérodote 8c Ariliagoras. Lorfqu’Élien écrivoit , la

Religion Égyptiene étoit prefqu’entierement tombée, a: la
Langue (actée ne s’enteudoit plus. Le témoignage d’He’rodote

(a) Dîodor. Sicul. Lib. l. ç. LXXXV. Tom. I. pag. 96.

(li) Ammian. Marte". Lib. XXIl. Cap. XlV. pag. 1.57.
(c) Idem. ibid.
(.1) Pompon. Mela. Lib. r. Cap. 1X.
(e) Plutarch. de llide 56 Ofitide , pag. 368. C.
(f) Ælian. de natutâ AnimaL Lib. XI. Cap. X. pag. 617.



                                                                     

Tintin. LIVRE III. 28’
ait donc beaucoup plus fui que celui d’un compilateur,
qui ne paroit pas avoir été doué d’un grand jugement.

Ammien Marcellin allure. (a) que ce raureau devoit avoir fur
le côté la figure d’un craillant. Il peut fe faire que notre
Hiliorienait oublié cette marque , ou qu’on ne l’ait pas jugée

nécellaire de fan temps. q
(47) 5. XXVIII. Son poil efl noir. On lit aullî Minets ,

dans les Manufcrits A 8c B de la Bibliotheque du Roi.
(48) 5. XXVIII. Et triangulaire. Il y a, dans toutes le:

éditions 8c dans tous les manufcrits , ’le’lpc’tywvov quarré. Mais

on voit , fur les monumens , un triangle. Delà un Savant,
c’ellc, je crois, M. l’Abbé Barthelemy, corrige (b) Mincir

1e 1pi’yovov. J’ai d’autant moins balancé à admettre cette cor-

reâion , qu’elle en approuvée de MM. V alckenaer 8c
Welleling.

(4,) s. xxvîu. Sou: .1. langue. n y a dans le. grec . 27.:

1; 7716001, fur la langue. Mais Pline paroit avoir lu inti,
puifqu’il dit-nodus (c) filb linguâ quem Cantharum adpcllane.

Porphyre (d) lifoit aulli de même : anti in"? fi 72.611!
uéyeatpoç. Cette conjeâure en: approuvée de M. Jablonski (e).

([50) S..XXVIII. Les poils de la queue [ont doubles. Le
Scholiafle de Ptolémée (f) allure , je ne fais fur quelle autoà

tiré , que la queue du bœuf croilloit 8c diminuoit, [clou le;
cours de la Lune.

(51) S. XXIX. Impunc’ment. Cette exprellion xcu’pm,

fi commune dans tous les Auteurs Grecs , a prefque toujours

(a) Ammîan. Marcell. Lib. XXll. Cap. XIV. pag. en.
!(b) Recueil des Antiquités Egyptiennes , &c. Tom. I. pag. 41. 8c 45.

(c) Plin. Billot. Natur. Lib. V111. Cap. xtvx. Tom. 1. pag. 47a.
(d) Enfebii Przparar. Evangel. Lib. 111.Cap. X111. pag. 117. D.

(e) Panth. Ægypt. Lib. 1V. Cap. Il. pep. 184. a: 185.
(f) Scholiafi. Ptolemæi in Terrahibl.’pag. a.
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été l’écueil des Traduéleurs : elle lignifie impunément.

(a) 3.2123 il 1-: xalpaw il; w «mon; 297;. «Vous ne m’aurez

a pas outragé deux fois impunément a. (b) ÆIM’ 031: xaei’pœr,

ïv yin [Liv dénis 7r’llpo’is. «Vous ne le ferez point impunément,

au à moins que vous ne vous envoliez dans les airs a. Les
Anciens fe font fervi aulli, dans le même fans, du verbe
me... mais beaucoup plus rarement. Œdipe, indigné des
reproches injurieux de Tiréfias , lui dit : (c) î ne? 75711039

gaur En) ailée" Soucis. «Penfez-vous donc que vous me
a tiendrez toujours impunément de tel propos»? l

(52.) 5. XXIX. Lui donnerent la fêpulture. Ce récit eft
contredit par Plutarque, qui nous apprend (d) que le bœuf
Apis ayant été tué par Cambyfes , se jetté par fou ordre,

fut dévoré par les chiens. Il me femble qu’Hérodote, qui

étoit né quarante-un ans feulement après cet évenement , a:

qui, dans (les voyages en Égypte , pouvoit avoir converfé
avec des perfonnes qui.en avoient été témoins , cil plus
croyable que Plutarque, qui cit poflérieur à cet évenement

de près de fix-cents ans. y .
(5;) 5. XXX. Qu’il attira ce Pri ce. M. Reislte (e) fait

rapporter ianuyiv’la. a Smerdis, contre toutes les régies.
La conflruéfion ell: ci ulv Aî-youo-i maniérerez iguyayiy’lae

suifa?" t’or’ Ëypin cinérama. A l’égard de «poouyayô’r’lu,

fa correction efi inutile. Hérodote ne dit pas le prétexte dont

fe fervit Prexafpes, pour attirer Smerdis fur le bord de la
mer. Cette note ellen partie tirée de celle de M. Wefieüng.

(54.) S. XXXI. A moins qu’il: ne ne... convaincu: de quelque

injujlice.0n trouve dans l’édition toute grecque deHenri Étienne.

(a) Sophocl. Œdip. Tyran. 565.
(f) Euripid. Creil. 1619.
(1.) Sophocl. Œdip. Tyran. 368.
(il) Plutarch. de Ilide 8c Ofitide , pag. 368. F.
(e) Mifccllan. Lipf. Nova. Vol. V111. pag. 8’.
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8c dans celle d’Alde, in un p3. «apeupceî, que Gronovius a,

je crois , le premier changé en ï ce: wapevpee’i. M. Toup (a)

a rétabli l’ancienne leçon qui me paroit la véritable. .

(55) 5. XXXI. Cambyfis époufa la parfonde qu’il aimoit.

Elle s’appelloit Molle, fuivant le Scholiafie de (b) Lucien:
elle (c) époufa depuis le Mage Smerdis , 8c enfuira Darius, i
fils d’Hyfiafpes.

(56) s. XXXI. Un: autre. Celle-ci s’appelloit Mero’é,

li l’on peut ajouter foi à Libanius (d). i
WESSELING.

(57) 5. XXXIII. Mal filtré.) ce Les premiers (a) qui ont
sa regardé cette maladie comme facrée , me panifient être

a: des hommes, tels que les magiciens afluels , les expia-
» teurs, ceux qui vont de côté 8c d’autre pour exercer le

a métier de devin, 8c ces arrogans qui affeâent une grande 1 i
n piété envers les Dieux, 8: prétendent en (avoir plus que

a: les autres hommes. Ces fortes de perfonnes ne pouvant
en rien préfeuter d’utile , ont cherché à couvrir leur impuif-

a fance, en s’enveloppant de la divinité comme d’un mau-

a: teau; 8c, de crainte que leur ignorance ne vînt à être
a: reconnue, ils ont donné à cette maladie le nom de Mal

93 facré a). r

(5 8) 5. XXXV. Frapper le but avec tant dejujkflë. infamant

eût un plurier neutre , ’Lqui fe prend adverbialement pour
Êvrwxévrmç. inhumes 374143; el’t une flèche qui frappe au but,

8: c’efl: ainfi qu’il faut entendre ce vers de Théocrite (f) :

162w P3110601: nul irien-Km En: dîn’lîv,

(a) Ernendatîonu in Suidam, Part m. pag. 1;.
(b) Ad Lucian. de Sacrific. ç. V. Tom. l. pag. ne.

(c) Herodot. Lib. HI. S. LXXXVIII.
(d) Libanius Antioch. p33. us. A. M. Vcfl’eling ajoute Ont. XXXII

» p35. 668. D. mais Libanius ne la nomme point en ce: endroit.
(a) Hippocrat. de Morbo Sacre. 5.11. Tom. Il. p25. 32.5.
(f) Theocrit. ldyll. XXIV. 105.

r
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que M. Warron (a) change fans fujet en inïvmmê

(I9) 5. XXXV. Le Dieu lui-mimeÛLe Dieu lui-même, à
qui on attribue l’art de tirer de l’arc, Apollon. .

- BELLANGER.(60) 5. XXXV. Faim: tirer fi juflc. Dii (b) illum mais
perdant, ani’ma mugir que": candirione mancipium.

(61) S. XXXV. Dou(e Perfès. Douze, Perles de même
rang que les plus diliingués. 3mm 107m «pâleurs. Ce (ont

ceux que Xénophon appelle, en cent endroits de la Cyto-
pédie, les Homotimes , tOptimum. Ou trouve dans un ma-
nufcrit de la Bibliotheque du Roi, Émis; , que Henri Étienne

a eu tort d’adopter; 6c , dans un autre, 3,10109, qui vaut
mieux; mais la véritable leçon cit ripant, qu’on trouve aulïi

Livre H. 5, LVII , 8c, dans l’Editiou d’Alde. d”un [e prend

adverbialement , comme irien-ira. , que nous venons de voir,

note ,8. .(62.) S. XXXVII. Aux Pataïquu. Nous ne l’avons Ce
que c’eût que ces Pataiiques; 8: , fuivant toutes les apparences,

nous l’ignorerons toujours. Hérodote cil: le feu] Auteur qui

en ait parlé : il ne leur donne point le nom de Dieux; j’ai
cru devoir l’imiter , quoique Héfycliius, qui ne’fait que

l’interpréter , les décore de ce titre. p Ce qui peut faire croire

que les Pata’iques n’étaient pas des Dieux , c’efi que les

Anciens ne mettoient qu’à la pouppe les ligures des Dieux

tutélaires des vailfeaux , a: jamais à la proue , 8c que cette
derniere place étoit deflinée feulement à des figures d’animaux A

ui donnoient le nom au vailfeau. C’efl le fentiment de (c)

Selden 8: de Morin (d). Stanley (e) croyoit cependant

(a) Theocrîr. Vlanoni , Osonii , :770 , in 4o Paz. "a.

(b) Senec. de tri. Lib. m. Cap. le.
(c) De Dis Sytis. Syntag. Il. Cap. XVI. pag. 179, au.
(d) Mém. de l’Acad. des lnfcripr. Tom. I. Mem. p35. 5,. sa.

(e) ln nous ad Æfchyli Sept. Cent. Thebas. verf. 1.14.

quon
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, iqu’on plaçoit indilïéremment les Dieux tutélaires à la pouppe

ou à la proue. c: On fait , dit-il , que les vœux fe mettoient
a: fur les genoux (a) des Dieux tutélaires u. Properce , faifaut

allufion à cette coutume, place les vœux de la République

à la proue ; ce qui prouve que le Dieu tutélaire de ce
vaillèau y étoit.

(la) Salve matu patrîam, que: nunc te vindice frac

Impofirit promu publiez vota me.

Je répons que les navigateurs plaçoient quelquefois leurs

l voeux ailleurs que fur les genoux de la divinité tutélaire:
par exemple, ils les écrivoient fur les voiles (c).

Ceux qui voudront s’infiruire à fond là-deflùs , n’ont qu’à

confulter la favante note de Thomas Stanley, fur le vers au.
des fept Chefs devant Thebes, Tragédie d’Æfchyle ,
Tome Il. pag. 750 , de l’Edition de Paw.

(63) 5. XXXVII. Dont les loix interdifent 1° entrée d tout
autre qu’au Prêtre. Il y Ia dans le grec : i; tri o’u 9:14:16 îfl;

3min: à»... y: î 73v lpïot, que le Traduéieur latin traduiti

inacceflitm allai (rempliait trempe) quant Sacerdori. Ce feus
cil: bien en général le véritable; mais ouzn’a pas rendu la

particule 7s. La plupart des Interpretes s’imaginent que
cette particule 8c autres femblables font explétives, 8c ne
fervent qu’a l’harmonie. Je fuis perfuadé qu’ils fe trompent,

a; qu’il cit très-peu de cas ou elles foieut oifives. La par-

ticule yi , par exemple, relireint ici, 8c en une infinité
d’endroits, un feus qui auroit été fans elle trop général. Il

ne m’a pas été poflible de la faire fentir dans ma traduction :

il faut nécelfairement entendre ces particules, pour avoir

(a) Deld, genua incante Deorum, humai. Car. x. g; votum in femore
mm: ailignare. Apul. in Apologid. pag. 491. lin. If.

(à) Propert. Lib. 1V. Eleg. V1. verf. 4:.
(c) Apul. Metamorph. Lib. XI. paz. 579 , a.

Tome Il]. . Il
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une conndiffance profonde de la langue grecque; 5c, lori:-
qu’on les néglige, on dénature forment le feus d’un Auteur.

Madame Dacier polfédoit bien cette langue; mais , faute
d’avoir fait attention à ces particules , elle n’exprime pas

toujours le feus de fon Auteur. Entre mille exemples que je
pourrois rapporter, je me contente de celui-ci:

(a) É N xeppeîhov niée xapl

To929»;- , juive inuit, 3 3o N» 7’ n’ivul’pe pipelet,

Je: vin Cpo’loï in". p n
Voici comme elle a rendu ce palfage : c: Aufli-tôt Diomede

se prend de fa main une pierre d’une pefanteur énorme, à:

3’. que deux hommes, tels qu’ils font aujourd’hui, ne pour-

» roient lever w. Il falloit traduire : «Et que deux hommes
ne dit-moins tels qu’ils font aujourd’hui , &c. a ’

La verfion latinetne rend pas non plus la particule 7?.
(64.) S. XXXVIII. la Loi ejl un Roi qui gouverne tout.

Hérodote veut dire que l’empire de la coutume cit li grand,

qu’un peuple ne voudroit jamais , fous aucun prétexte ,
l changer fes ufages , quelque mauvais qu’ils foient 3 8c il

appuie fou fenriment d’un. paifage de Pindare, qui dit que

la Loi cit le Roi de tous. Si l’on en croit (b) Platon , on
doit entendre le palfage de Pindare de cette loi éternelle , en

Ivertu de laquelle le-fort opprime toujours le faible.
On peut confulter fur cet endroit de Platon (c) l’Abbé

Fraguier. Quoiqu’il en foit , voici le paifage de Pindare , tel
que nous l’a confervé le (d) Scholiafte de ce Po’e’te : Nina;

d «Mm Connus 6m13]; 7e nul demâhv, Ëyu hantât
«à Craîo’lu’lov iamp’la’t’lap Xetpi. c: La Loi cit le Roi des dieux

(a) Hometi lliad. Lib. V. verf. 50;.
(b) Plate in Gorgiâ, Tom. I. pag. 484. B.
(c) Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres , Tome V. nm. pas. tu.

a: fuîv. l ’
’(d) Scholiafi. Pindari ad Nem. 1x. verf. 55. j
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a: 8c des mortels : elle gouverne 8c conduitlde fa main
a: puilTante ce qu’ily a de plus violent n. Ariiiides (a) rapporte

aufli ce parlage; mais un peu plus amplement , puifqu’il.
ajoute ces mots : Teuptulpoual hymen H’patmînus. in)
ingénus. Son Schoiialie ajoute : in? ragué": 85ans KuuÀanrlM

in? rpooôpw Hôpveeinç drummer , aux: diminue: imams! le le

sa conjeérure par les sciions d’Hetcules , puifqu’il chaire

a devant lui les bœufs de Géryon fans les avoir achetés, 8c

on les conduit au palais d’Euryithée , bâti par les Cyclopes n-

Il paroit, par ce paillage 8c fur-tout par la lin, que Platon
en avoit bien faifi le fans. On peut confulter les notes de
LIM. Vulckenaer’ôc Welfeling. Le Scholiafle d’Ariliides doit

être corrigé par celui de Pindare. ’ t
(65) 5. XXXIX. Mille hommes de trait. Ce nombre paroit

trop petit, vû la grande puiflîmce de ce Prince, 8c ce qui
en cit dit plus bas, S. XLV. Cependant, comme la force
des armées Grecques confifioit dans les troupes pefamment
armées , il peut fe faire qu’il eût à fa folde dix mille hommes ,

ce qui e11 beaucoup; car on fait qu’Athenes a: Lacédémone

ne mettoient guere plus de monde fur pied , dans les temps
les plus brillans de leur République.

( 6 5*) 5. XXXIX. Qu’il feroit plus de plaifir à un ami , Sic.

Cette penfée cit faire, & Libanius me paroit avoir raifon,
lorfqu’il dit dansun Difcours, qui n’eli point venu jufqu’à

nous. (b) nions: dropons in); cillas dopante-0m "pâtira.
à; and. (mutinons. a Le gain ne fait pas naturellement
a autant de plailir à. l’homme , que la perte ne lui caufe de

a douleur n.
(66) S. XL. La jaloufie des Dieux. Voyez la note 79 fur

le Livre premier, S. XXXII.

(a) Arüiid. firpi Piprop. ont. l. pas. 114. lin. se.

(b) Amadou Grave. Tom. 114:3. 16. ,
T 2.
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(57) 5. XLI. Une émeraude. Pline prétend, je ne fais fut

quelle autorité , que cette pierre étoit une Sardoine. Sardony-

clan (a) eam gemmant confia! : oflendumque Rama , fi
eredimur , Concardiæ delubro , cornu aureo Augujli dona
inclufam. Salin (6) a emprunté, à fon.ordinaire, de Pline
ce qu’il dit de cette pierre z mais il y ajoute qu’elle venoit

des bords de la (c) mer rouge, où cependant on n’en a
jamais trouvé, 8: qu’elle excita le goût du luxe chez les
Romains. Les pierreries étoient connues 8l ellimées a Rome

long-temps avant qu’on y eût apporté cette Sardoine.

(63) S. XLI. Elle étoit gravée par, (et. Il y a feulement
dans le grec : C’était l’ouvrage de, Cet. J’y ai fublbltué le

genre d’ouvrage que le terme de cachet fuppofe. Ce Théodore

de Samos inventa (d) l’équerre, le niveau , le tour du les

clefs. Paufanias (e), en parlant de l’art de jetter en fonte
les flatues, fait mention de Théodore de Samos , fils de
Téléclès, 8c de Rhœcus , fils de Philéus , qui en avoient été

les inventeurs 5 a; , à-prepos de Théodore , il parle de cette

émeraude. Il joint encore antre part (f) ces deux Artifice.
Cependant (g) Diodore de Sicile parle de Télédès 8c Théodore

de Samos, tous deux fils de Rhœcus , a: habiles liatuaires.
Là-deEus on penfe que ces Auteurs font.peu d’accord, 8:
que l’un d’eux fe trompe. Mais le favant M. Valckenaer

me paroit foupçonner avec raifon que Rhœcus avoit donné a

fes deux fils le nom de fou ami Théodore 8c celui de fou pere.

Cette conjeéture concilie parfaitement Hérodote avec Diodore

(a) Plin. Bill. Natur. Lib. XXXVII. Cap. l. Tom. Il. pag. 764. lin. 18.

(la) Solini Polyhili. Cap. XXXlIl. pag. 46. B. s
(e) Salmaf. Plinian. Exercitat. in Solini Polyhilior. pag. 39;.col. r.E.F.G."
(d) Plin. Bill. Natural.Lîb. V11. Cap. LV1. Tom. l. p. 414. lin. 1;.

(e) Paufan. Arcadie. live Lib. Vil]. Cap. XlV. p. ses.
(f) 1d. Phocic. five Lib. x. Cap. xxxvur. i7. t’a.

(g) Diodor. situ). Lib. l. S. XCVlll. Tom. I. p. ne.
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de vingt perfonnes de ce nom , Théodore , fils de Rhœcus (a) )

en: le premier : mais il peut fe faire qu’il ait confondu le fils

de Rhcecus avec celui de Téléclès.

Ce fur Théodore de Samos , fils de Rhœcus , qui confeilla

de mettre des charbons dans les fondemens du Temple
d’Ephefe , parce que ce lieu étoit humide , se que le charbon,

ayant perdu la nature du bois , acquiert une folidité que l’eau

ne peut détruire. ’
Voyez aulIi, fur le premier Théodore, Hérodote, Livre

premier , 5. LI. note tu. -(69) 5. XLII. Et fuyant obtenu. Il y a dans le grec :
accepta-am; il il 7618. Cam hoc ei fittteflïflît. Le Traduéieur

latin a mal rendu à janitore pennifllus. Voyez M. Weifeling ,

note 89.
(7o) S. XLII. Toutes les circonfiavzees. Il y a dans le grec e

Il écrivit , dans la lettre, tout ce qu’il avoit fait 8c tout ce
qui lui étoit arrivé.

(7!) Ç. XLII. Il remit fi. lettre à un exprls. Il y a dans
le grec : infamie :5 Al’yu-IrTov.cs Il remit fa lettre pour être i
sa portée en Égypte u. C’eli le vrai Gens de ce palfage. Hérodoro

fe fert de cette même exprellion , Livre V. 5. XCV. Mais
Gronovius , qui avoit bien rendu le premier endroit , a mal
traduit le fecond. Voyez la note de M. Valckenaer.

(7:) S. XLIII. Pour renoncer à [on alliance. Un pareil
motif fait , à ce qu’il me fèmble , bien peu d’honneur a

Amafis :’ce Prince joue un plus beau r’ôle dans Diodore de

Sicile. Cet Hillzorien raconte (6) que Polycrates traitoit
rudement fes fujets , a: les étrangers qui alloient à Samos ;
qu’Arnafis lui envoya d’abord des arnbaffadeurs pour l’exhorter

(a) Diogen. Laert. Lib. Il. Segm. les. p. r40.
(b) Dindon Sicul. Lib. l. S. XCV. p. les.

.aTî’
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à ufer de fa puillànce avec plus de modération; a: que, le
Tyran n’ayant point fuivi ce confeil , Amalis lui écrivit une

lettre , par laquelle il rompoit toute amitié 8c toute alliance.
avec lui , parce qu’il prévoyoit qu’un Prince, qui traitoit.

fes fujets d’une maniere li tyrannique, feroit une fin mal-
heureufei, & qu’il vouloit s’épargner le chagrin de voir périr

fou ami.
(7 j) S. XLIV. Recommande à Cambjlfis de ne jamais les

renvoyera’ Samos. On pourroit inférer d’un panage d’Apulée ,

que Pythagore fur du nombre des Sauriens que Polycrates
envoya a Cambyfes , 8c que ce Prince retint prifonniers. Il.
dit en effet (a) ,ru que quelques-uns prétendent que Pythagore

au fut amené en ce temps-là en Égypte parmi les prifonniers

sa du Roi Cambyfes , a: qu’il fut racheté par Gillus, Prince

une Crotone n. Il n’y avoit point , en ce temps-là. , de
Gillus, Prince de Crotone; mais un Gillus de Tarente,
qui, étant banni de cette ville , alla demeurer à Crotone.
Ce Gillus racheta les Seigneurs Perfes qui , en parcourant
la Grece par ordre de Darius, avoient été faits prifonniers ,

8c les ramena a ce Prince Mais il n’eli point dit qu’il air
racheté des Grecs. Au relie Apulée regardoit ce voyage forcé

de Pythagore comme un bruit populaire, 8c qui ne méritoit
aucune créance; car il ajoute, peu après, que le bruit le plus
général étoit que Pythagore étoit allé de lui-même en Égypte,

pour s’y infiruire des fciences des Égyptiens.

l (74.) S. XLV. Réduire. naplv’lnut , au prétérit 8e a l’aorilic

fecond , lignifie Je fuis fubjugué, je fuis forcé à me rendre.

(Voyez la note r7 fur le 5. XIII. de ce Livre. Au moyen,il
fe prend aâivement, 8: lignifie Je fubjugue, je force à fq
rendre : excepté au futur, premier, ou il fe prend dans un
fens pallif. Voyez-en un exemple ci-delfous , S. CLV.

(a) Apul. Florid. XV. pag. 791.. lin. ulr. ex Ldit. Delphiai.

(b) Hérodot. Liv. lll. S. CXXXVllI.
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« (7S) S. XLVI. Un fac de cuir. 661mm;- oit proprement un

fac de cuir. Héfychius l’explique par douât: fuguâmes. Il en

aluni expliqué in Gloflï: Mir. Vas ad firandum panem’ex

caria, quad milite: ferum. Voyez Thomas Magifier, au mot

96mm, 8c la note de feû M. Oudendorp.
(75) S. XLVI. Ce: parole: étoient fizpcrfluer. 7npfepya.

font proprement ces ornemens fapetflus que les Peintres
ajoutent à leurs tableaux. Ainfi tr; 00mm.) reptttpyo’wôut
fignifie qu’il fuffifoit de montrer le fac 5 que les paroles dont

ils huoient accompagné étoient fuperflues.

Les. Lacédémoniens firent (a) la même réponfe iceux

. de Chics 5 ou plutôt c’efl le même trait appliqué à un autre

peupie. A .Les meilleurs Auteurs emploient (cuvent ce terme dans
cette lignification. (il) a? p.31 yàp pi, Ëxpîv , âMà 7M Muo’îîv

13m: xaàupïm,fiu E’Me’uPa. 3cm 343mm, cana» Mania"

un? 3mn , wufpyoto’mu ph Ëyà, rap? Tan ronfla» 3min
oropm’wmrha 5° â arum; cran-927cm. Êpoï.

a Mais, s’il falloir que la Grece devînt, à la vue des

a Athéniens , la proie des Myfiensv, comme on le dit en
a: proverbe, j’ai prix un: peine fupcrfluc, (a la ville. frappé:

u de me: raiforts , en cypris un: auflî n. i
(77) 5. XLVII. Et en coton. Julius-Poilu: (c) remarque

qu’en Égypte, on fait des étoffes dont la chaîne efl de lin»

8L la trame de coton. Ce coton vient dans une noix qui croît

fur un arbre. Voyez Livre Il. 5. LXXXVI. note 182..
Livre HI, 5. CVI. note 167. Livre VIL S. CLXXXI.

mon :57.

(a) Semis Empiric. Lib. IL adverf. Rhume: , p. 19;.
(b) Demofih. 0m. pro Coronâ , p. 147. Segm. m.
(c) Julius-Poilu. Lib. VIL Cap. XVII. Segm. 76. Tom. 1L p. 741.

T4
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(78) S. XLVII. Troigcmts-jbixante autre: fils. Du Bye!

nous parle ici de plufieurs challes’repréfentées fur ce carrelet ,l

quoiqu’il n’en foie point quefiion dans Hérodote; 8c il

ajoute quia chaque chaire , il y avoit trois-cents-foixante
bêtes, &c. Singuliere méprife! Celle du Paragraphe précév

dent ne l’ell pas moins , ,comme on sien appercevra, fi l’on

veut comparer fa traduâion avec la mienne. Mais en voilà.

allez fur ce Traduâeur. ’
[(79) S. XLVII. Dont Amafis fit préfint. Mirentur (a)

la: ignorante: in Ægyytii quondarn Regîs , quem Amafim
vacant, litorne: , in Rhodiorum infida’ ofltndi in templo Mi-

nerve, CCCLXV fifi: fingula fila conflart : quodfi expertum
nuper prodili: Mucianus ter Confitl, panafque jam reliquias
tins fizpereflê hac. experientium injurié.

ce Vous ne (b) pourriez pas plus le détruite (le. nid des
sa Alcyons) avec le fer , que ce corfelet fi vanté , qu’Amafis

a iconfacra à Minerve de Linde a.

Il faut lite ici MW", a: non pas Sauna-tv , comme l’ a
trèsabien vu (c) Tanneguy Lefebvre , célebre Profelreur à
Saumur , 8c pere de Madame Dacier.

Hérodote a parlé de ce corfelet Livre Il. S. CLXXXII ,i
ou l’on peut voir les raifons qui engagerent Amafis a renvoyer

aux Lindiens. . L(8°) 5. XLVIII. Les avoient outragés. L’aâion de

Péfiandre étoit atroce , 8c la conduite des Samiens pleine
albumanité. En regardant l’infulte prétendue des Samiens

. comme faire a eux-mêmes, les Corinthiens avouent qu’ils
font les complices de leur Tyran, 8c fe dévouent à l’indi-
gnation de la pofËérité.

(a) Plîn. Hilt. Nat. Lib. XIX. Cap. l. Tom. Il. p. t". lin. 2;.
(b) Ælian. Hiff. Animal. Lib. 1X. Cap. XVIl. p. son
(c) train. Critle. 1.x. Part. l. p. ses.



                                                                     

THALIE. Lrvnn Il]. 297.
(8!) 5. XLVIH. Vers le temps de l’enlevcment du Crane:

LE’Cratere fut envoyé à Créfus, plufieurs années avant la

prife de Sardes. Périandre mourut, felon quelques Auteurs ,"
quarante-un ans avant cette époque; c’eft-à«dire l’an 4118

de la Pét. Jul. 586 ans avant notre Ère : car il paroit qu’il

faut entendre, de la captivité de Créfus, le pallage de (a)

Soficrates, ml il cil: fait mention de cette date. D’ailleurs
Enfebe (la) s’accorde avec cet Auteur, a ’un an près. Si les

choies font ainfi , comment Hérodote a-t il pu dire que le
Cratere fut envoyé à Créfus vers le même temps que Pé-

riandre envoyoit rrois-cents-foixante Corcyréens à Alyattesî

M. Gibert (c) n’était point embarrallé z, il fuppofoit que

les Princes Lydiens portoient deux noms; qn’Alyattes s’ap-

pelloit Créfus , 8c que Créfus avoit aulli nom Alyattes; que

cette confufion de noms étoit calife de l’embarras 8c de
l’efpece de contradiétion qu’on remarquoit dans le récit

d’He’rodote. M. Gibert avoit-il donc , fur les Rois de Lydie"
des Mémoires particuliers? Comme il n’en a pas fait part au

Public, il me fera, je crois, permis de n’être pas de [on

fentiment. v
Ce n’eft guere que fur l’autorité de (d) Soficrates-st d’Eu-

febe, qu’on place la mort de Périandre fi long-temps avant

la prife de Sardes. Il paraît qu’il étoit encore vivant,peu
d’années avant l’avénement de Cre’fus au trône. La guerre

que foutint contre. les Mytiléniens (e) Hégéfifirate , fils de

Pilifüate , Ce termina par la médiation de Périandre. Or cette

guerre n’a du précéder que de peu d’années la premiere domi-

nation de Piliftrate fur les Athéniens, qui ell: de l’an- 4154.

(a) Diogen. Laerr. Lib. l. Segm. XCV. p. sa.
(b) luftb. Chronic. Canon. p. l6l.
(e) Mémoire: de l’AÇadémie des Belles-Lettres, Tome xxr. Mém. p. r43.

(d) Diog. Laett. Eufeb. lotis laudatis. ’
(a) Herodot. Lib. v. 5. XCIV. à: XCY.



                                                                     

298’ HISTOIRE D’Héno DOTE.
de la Pér. Jul. 560 ans avant l’ere vulgaire : il s’enfuit par

confe’quent que Périandre vivoir encore vers l’an 4150 delà.

Pér. Jul. 5’64 ans avant notre Etc. I
On pourroit croire que ce Prince n’était pas encore mon

au commencement. du régate de Créfus, 8: voici la preuve
qu’on pourroit en donner. Lorfque Créfus envoya des préfens

à l’Oracle de Delphes, il y en eut dont Efope fut le porteur.
Or Plutarque , qui (a) rapporte ce fait , raconte aullî qu’El’ope.

(e trouva dans ce même temps à l’allemblée des fcpt Sages

chez Périandre. Ce Prince vivoit donc encore l’an 41;; de l

la Pér. Jul. 5;, ans avant notre En, puifque Créfus ne
monta fur le trône que cette année-là.

Mais cette dernier: raifon elbfoible; car Elbpe fut pré-
cipité des roches Phædriades l’année (b) précédente 5 a:

Créfus , ayant été afocié au trône, comme ou peut l’inférer

d’un pailage (c) de Plutarque , pouvoit avoir envoyé ces
préfens du vivant de fou pere.

MM. Bouhier 8c de la Naine ont, aulli beaucoupvécrit fur

ce (nier; mais les bornes d’une note ne me permettent pas
de difcuter leurs opinions. Voici la maniere dont je conçois
la choie. Les Spartiates envoient des troupes contre Poly-
ctates , Tyran de Samos, l’an de la Pér. Jul. 4189, 52.; ans

avant notre Ère. En vôici la preuve : lotfque Cambyfes
marcha contre l’Egypte , Polycrates donna des recoure a ce
Prince; a: , comme il fe défioit d’une partie de fes fuies,
il profita de cette occafiou pour s’en débander. Ceux-ci,
art-lieu d’aller en Égypte , fe rendirent à Lacédémone , 8c

revinrent à Samos avec les Lacédémoniens. La conquête de

(a) Plurarch. Conviv. fept. Sapitnt. p. 15°. A. De bis qui (etc à mimine

puniuntur. p. ne. F.
(b) Voyez mon Sil-ai de Chronologie , chap. XVlI.
(c) Plutarch. de Fraterno amotc. p. 484.
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làEgypte cil de l’an4189 de la Pér. Jul. sa; ans avant nm
Ère. Si les Corinthiens ont été outragés par les Samiens un!

génération avant cette expédition , comme le dit (a) Hérodote ,*

8c fi , vers le même temps, les Sauriens ont enlevé le Cratere

que les Lacédémoniens envoyoient à. Créfus , il faut que

l’outrage des Sauriens 8c que l’enlevement du Cratere foient

àTell-près de l’an 4.159 de la Pér. Jul. 35; ans avant l’en

vulgaire. L’enlevement du Cratere s’accorde allez bien avec

«tu date; 1° il fe fit trente ans avant que les Lacédëmo-

liens envoyailent des troupes contre Polycrates : 1° ce fut un
petit nombre d’années avant la prife de Sardes, qui cit de

l’an 4.169 de la Pér. Jul. 54.; ans avant natrolite: 3° cette

date [examine parfaitement avec la narration d’Hérodote;
Car les inquiétudes de Créfuspfur l’accroillernent de la puif-

fange de Cyrus (ont de l’an 4456 de la. Pér. Jul. 3;: ans,
avant l’or: vulgaire. Créfus envoya confulter, à différentes

reptiles ,p l’Oracle de Delphes 5 8c , ayant reconnu fa véracité,

il lui fait demander à quel peuple il doit s’allier. L’Oracle

lui confeille de faire alliance avec le plus puilTant peuple de
la Grece. Créfus recherche en conféquence celle des Lacéo

démoniem , 8: leur fait de grands préfens : les Lacédémonions,

par reconnoiilance , lui envoyeur un magnifique cratere. Ces
A allées 8c ces venues fuppofent au moins trois ans : tout cit

donc parfaitement lié dans notre Hifiorien.
Quant ’a l’outrage dont fe plaignoient les Corinthiens , il

ne convient pas , firmament parlant , à cette date. Périandre
vivoit encore lorfqu’ils furent infliltés par les Sauriens, 8c

certainement il mourut vers l’an 4.151 de la Pér. Jul. 56; ans

l avant notre Etc. En fuppofant que les.Samiens délivrerent
les trois-cents Corcyréens en 4.149 de la Pér. Jul. 365 ans .
avant notre Ere, il. s’enfuivra 1° qu’il n’y a en que dix ans

(a) Herodot. Lib. tu. s. XLVIII.
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entre cette infulte’des Samiens a: l’enlevement du Cratero

par les mêmes Samiens. Cet intervalle n’efl: pas allez confi-
dérable pour qu’He’todote n’ait pu dire qu’elle fut faire vers

le temps de l’enlevement du Cratere : 2° il s’enfuivra
qn’Alyattes, à qui Périandre envoyoit ces enfans , vivoir
encore : 3° il en réfultera que Périandre étoit alors très-âgé ,

8: fur la En de fa vie, comme le prouve toute la. fuite du
difcours qu’Hérodote fait tenir à Périandre. I

(81) S. XLVIII. Péridndre. Ce Tyran ell’. mis au nombre

des (cpt Sages : cependant Platon (a) met en fa place Myfon

de Chen en Laconie. Je ne puis croire cependant que ce
Philofophe l’ait jugé indigne de ce titre , à caufe qu’il étoit

Tyran, comme le peule (la) Clément d’Alexandrie : je croîs

plutôt que la tradition farces [cpt Sages étoit fort incertaine,
puifqu’on mettoit en la place de Pétiandre , tantôt (c) Ana-
charfis , tantôt Epiménis de Crete , tantôt Atcéfilaus d’Argos,

8: Myfou de Chen.’ l
(82.*) S. XLVIII. Qu’ils ce’kbrtnt encore.) Il y a dans le

Grec: ce dont ils font encore ufage de la même maniete n.
Je lis xçïoy-rm avec les Manufcrits de la Bibliotheque du Roi.

(8 ;) 5. XLVIII. Gâteaux de flfam: à de miel. Les gâ-
teaux (d) de Samos étoient renommés. Voyez fur le Séfame,

Livre I. S. CXCIII. note 444.
(84) 5. XLVIII. Les Sauriens le: rameutent à Contyrr;

Plutarque (a) prétend que ce furent les Cnidiens qui fauverent
les enfans des Corcyréens; que les honneurs 8e les immunités

aceordés aux Cnidiens par ceux de Corcyre , aluni-bien que
lles décrets faits à cette occafion, en [ont une preuve. Ce

(a) Plato in Prougorâ. Tom. I. p. ses. A.
(b) clament Alexandr. Sttomat. Lib. I. p. 35L lin. r.

(c) Id. ibid. pag. ne. lin; a4 a: feq. -
(d) Athen. Dtipnofoph. Lib. XIV. Cap. XlIl. pas. 644. c.
(e) Plutarch. de Herodoti malignitale. p. 86e. B. l a A:
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furent en effet les Cnidiens , ajonte-t-il , qui vinrent à,Samoc

avec une flotte , qui chafTerent du Temple les gardes de
Périandre, qui firent monter les trois-cents jeunesiCorcyréens

fur leurs vailÎeaux , 8c qui les ramenerent à Corcyre. Il
s’appuie enfaîte de l’autorité d’Anténor de Crete 8c de Denys

de Chalcide , dans fou Ouvrage fur les fondations des villes.
Ce. témoignage paroit contraire à celui d’Hérodote : mais

examinons-le. Ou les Samiens ne fe [entoient point allez forts
pour enlever les enfans des Corcyréens aux gardes de P5
riandre, ou ils avoient des ménagemens à obferver à l’égard

de ce Prince. Dans l’un ou l’autre cas, ils ont recours aux

Cnidiens. Comment en effet ceux-ci auroient-ils eu connoifo
lance de l’arrivée de ces enfans à Samos , 8c du traitement

qu’on leur deflinoit? L’inhuruanité de Pédandre dut paroître

horrible aux Cnidiens; je veux qu’elle les ait révoltés, que

leur cœur le (oit ouvert à la pitié, 8c qu’ils fe foient attendris

fur le fort de ces malheureux. Mais la pitié toute feule n’efl:

point aé’dve 5 8c , le plus louvent, elle (e borne à des larmes

fiériles. Si les Samiens ne les enflent point follicités, s’ils ne

les enflent point preffés par les motifs les plus puilfans , ils
ne le feroient fans doute jamais déterminés à venir enlever
ces jeunes-gens aux Corinthiens: Hérodote n’a point parlé ici

des Cnidiens , parce qu’il dit rarement toutes les circonliances
d’un fait , et que l’elfentiel étoit de (gavoit que les Samiens

avoient été le grand mobile de la confervation des Corcyre’ens.

Pline (a) dit que des Echéné’is ou Rémora, coquillage
qu’on croit arrêter un vailreau en s’y attachant , arrêtcrent

le vailTeau ou étoient ces enfans, 8c qu’on rend à Cnide,

auprès de la lierne de Vénus, des honneurs aux coquillages
qui opérerent cette merveille. Voyez ce que j’en ai dit dans

mon Mémoire fur Vénus, p. 116 8: 117.

(4) Plis. Bill. Narval. Lib, 1X. Cap. XXV. p. tu;
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(85) 5. XLÏX. Laflndetion de Carry". Eulebe (a) place la

fondation de Corcyre en la 1? Olympiade; mais Strabon
la met vers le (b) temps qu’Archias fonda Syracuiës. Or,

fuivant les Marbres d’OxFord fic), cette ville fiat fondée la
Vingt a: unieme année de l’Archontat perpétuel d’Efcbyle,

qui répond a la unifiemè année de la cinquieme Olympiade,
t’efl-à-dire, à l’au 3956 de la Période’luliene. Clément

d’AleXandrie (d) confirme indireâement cette époque, en

Enfant le Poëte Eumélus contemporain d’Arcliias : or ,

fuivant Enfebe,ce Poète fleurilloit dans la troifieme Olympiade. t

. J’ai, par cette raifort, mis la fondation, de Corcyre en
3958 de la Pér. Jul. 756 ans avant Jefus-Chrifl.

Timée (e) place la même époque fixecents ans après la

guerre. de Troie ; mais il vaut mieux en croire Strabon , qui
fait le Fondateur de cette iile contemporain d’Archias.
Archias, dit ce l f) Géographe, faifant voile en Sicile,
laura , aVec une partie de fun armée , Cherficrates, de la
race d’Hercules , pour fonder me connue aâuellement (ou:

le nom de Corcyre , et qui l’étoit auparavant fous celui de
p Schérie. Celui- ci en cintra les Liburnes qui l’occupoient ,’

8c la fonda. Suivant le même Timée (g) , Cherficrates , chef

de cette colonie , a: de la maiibn des Bacchiades, étoit un
exilé de Corinthe , ou bien il en fortit volontairement, parce
qu’il y étoit noté Plat c’n’l’Liay. Si cela cit vrai , l’inimitié

entre la Colonie 8c la Métropole n’a plus rien d’étonnant.

(a) Eureb. Chronicotum Liber platier. pas. in.
(à) Strab. lib. VI. p. 4.14. B.

(c) Marmara Oxonieniia, p. si. Epoch. XXXII. (Pag. sa. Edit. Malta
lond. 175:.)

(d) Clemcns Alexandr. Lib. x. Sttomat. Tom. I. p. 598. lin. l4.
(a) Scholiafi. Apollonîi Rhodîi Lib. 1V. verf. un. pag. 491.

(f) Strab. Geogtaph. Lib. Vl. p. 4x4. A.
(g) Schoüalt. Apollonii Rhodii, Lib. 1V. me rus. p. 4,1.
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On fait qu’elle le manifelta de bonne-heure : témoin la

fameulë bataille navale qui le donna entre ces deux villes ,
environ 2.60 ans avant la guerre du Péloponnefe 5 c’eflz-î-dire. .

la premiers année de la 2.9e Olympiade. C’ell, au rapport

de (a) Thucydides , le plus ancien combat naval dont on ai:
connoillance. Voyez plus bas, note 9;.

(8*) Ç. XLIX. Quoiqu’il; euflënt la même origine. le fui

la conjeâure de M. Valckenaer, qui lit onyycvits, après
ion-relu. Voyer. la note de ce Savant : M. Borbeck , qui a
[cuti la nécellité de cette addition , l’a mile entre crochets.

(86) ç. L. Méhflë [à femme. a: Pythçnetus (b) raconte, au

se troilielne Livre de fou Hilioire d’Egine, que Périandre.
a: ayant vu Mélille , fille de Proclès d’Epidaure , habillée à

sa la Lacédémoniene , fans robe à en fimple corfet, valet
sa à boire aux ouvriers, en devint amoureux, 8: l’époufa.

a Il en eut (t) deux enfeu: , Cyplélus 8c Lycophron....’ V
ne Quelque temps après , le billant emporter à la colere fut
a: le faux rapport de les concubines, il la tua d’un coup de
se pied, tandis qu’elle étoit enceinte. Il les lit brûler dans la

a fuite a. On voyoit, près d’Epidaure (d), le monument de
Maille. Périandre avoit-il renvoyé le corps de la femme à

’ Proclès , pour qu’il lui donnât les honneurs de la fépulture ,

ou bien étoit-ce un cénotaphe? C’ell ce que je dolerois dé-

cider, a: peut-être ce qu’il importe allez peu de lavoir.

(87) S. L. T ymn d’Epidaure. Les Poëtes confondent allez

louvent le Tôpœmç avec le animât; mais les Pmlàteurs
font, à ce qu’il me Gambie, lune grande différence : par

exemple, ils n’ont jamais appellé les Rois de Perle, de
Lacédémoneôc d’Athenes Tyran; mais ils ont donné ce nom

- (a) Thucyd. Lib. I. 5. xlII. p. n.
(6) Athen. Deipnofoph. Lib. XIlI. pag. g89. l3.

(c) Diogen. Laerr. Lib. I. Segment. XCIV. p. 58 et sa.
(d) Paulan. Corintbiac. live Lib. Il. Cap. XXVLLI. p. s77.
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aux Rois de Syracufes , 8cc. Tyran , chez les Grecs, lignifie
un ufurpateur qui gouverne un. peuple contre (ou gré , fans
[on aveu, quand même il gouverneroit fuivant les regles de
la jnllice. Pilillrate , par exemple, étoit un Tyran, quoique
fou gouvernement fut doux. Hiéron en étoit un pareillement,
quoique Xénophon en faire l’éloge dans le Difcours qu’il a

intitulé : Hiersn five Tyrannicus. Il l’y appelle toujours
Tépanyos; 8: c’eft ce qui avoit fait croire que ce terme le
prenoit aullî en bonne part chez les Grecs; au lieu qu’en
fiançois, il n’a rien d’équivoque." Il lignifie encore en notre

langue un Prince légitime , qui gouverne une fociété d’une

maniere contraire à (a nature , à les intentions, à (on but
primitif. Mais écoutons Xénophon : ce Socrates (a) croyoit
sa que la Royauté 8C la Tyrannie étoient deux efpeCes d’em-

se pire; mais dife’rens entre eux. Celui cri les fujets étoient

on gouvernés de leur confentement 8: conformément aux loix ,

sa il le "regardoit comme une Royauté : mais il appelloit
sa Tyrannie celui où les [ujets étoient gouvernés malgré eux,

se d’une maniere contraire aux Loix, 8: fuivant les caprices

se du Prince sa. .Comélius Népos (b) dit aullî : 0mm: d’un]! 6’ [rubanait

fr dicuntur Tyranni , qui poteflate finit perpetuâ in «a citant: ,

que libertate ufii ejl. I I ,J’ajouterai à ces autorités celle d’Hérodote même : lorfque

les Lacédémoniens voulurent rétablir à Athenes les Pililtra-

rides , Soliclès de Corinthe leur dit r a: (c) S’il vous paroit

a avantageux que les villes foient gouvernées par des Tyrans ,
ne pourquoi ne leur en donnez-vous point l’exemple , 8c n’en

se établilIez-vous point un chez vous? a: Hérodote faifoit

(a) Socratis Memorabilia , Lib. 1V. Cap. V1. S. x11. p. ne,

(b) Cam. Nepos. Miltiad. tu. p. se. a l
(c) Herodot. Lib. V. 9. XCll.

donc



                                                                     

THALIE. LIVRE III; ’30;
donc une grande dillinâion entre le Tôpotwoç 8: le Brunch; ;
car il ell: certain que les Lacédémoniens étoient gouvernés

par des Rois.
(87*) 5. LII. Négligé dans tout fin: extérieur. L’exprellion

grecque dandina-r indique qu’il n’avoir point pris les bains.

Avant l’ufage du linge , les bains fréquens étoient aulli né-

cellaires pour la fauté que pour la propreté , fur-tout dans

les climats chauds.
(88) S. LII. Il vaut mieux fin. envie que pitié. Exprellion

proverbiale en notre langue, que je n’ai point cru devoir
rompre. Pindare a dit de même avec le llyleeénergique qu’on

lui connoît : (a) Kpïamv oixrrpuîy peins. I et L’envie vaut

a mieux que la pitié. a:
(89) 5. LIII. Son fils aîné. Il s’appelloit Cypfélus. Voyez

S. L. note 86. Feû M. Welleling a relevé l’erreur de
Paulrnier de Grentemefnil , qui prétendoit (b) qu’il s’appelloit

Gordius, d’après Arillote (c). Mais Gordius , ou plutôt
Gorgias , comme on lit dans Plutarque (d) , étoit frere de
Périandre , 8c non (on fils; 8c par conféquent Pfammitichus,

fils de Gorgias , qui luccéda a Pétiandre, étoit neveu de ce

Prince, 8: non [on petit-fils.
(9o) 5. LUI. Les bien: de votre pers.) oins font les biens

paternels, le patrimoine. (e) r13; oô l’aval il ïTIPOK tu in»:
nanan-417M un? Pne’Mctv’lo: not’lctanâiv’les in a"; proàoâîvau

lunée-rot nul TpnrAa’mo: yeyîvnwn. c: N’ell-il pas adieux que

in d’autres aient doublé, 8c même triplé leur patrimoine en

in l’afermant (f) au. Tala; illu- ilxus i104 piy En inlrür’

(a) Pythic..0d. I. 164.
(b) Palmer. Exercitat. in Auaores Grzcos, p. 1;.
(e) De Republicâ. Lib. V. Cap. Xll. p. 41:. B.
(il) Conviv. V11. Sapient. p. 160. C.
(e) Dtmollh. in Aphobum. Orat. 1. pag. ses , 91..
(f) Lylias contra Eratollhenem. p. 11.8. lin. 38.

Tome HI. t V
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wpaypa’t’lœr fllya’MUç s’at’rïa’aflo, lapois il hé. 1-3! apis «intimas

TOIÀEFOV haillons tixt’le. c: Ils augmentoient leurs patrimoines

os dans les troubles, tandis que vos guerres inteFtines dimi-
u nuoient le vôtre. ».’Je lis enfuite «par, au lieu de api,
avec M. Valckenaer.

(91) 5. LIII. La Tyrannie e]! de fit nature chancelante 6’
mal-affilée. Il y a dans l’original: Tupuvvls , xpîjeu. canepin

qui lignifie mot à met : a: LaTyrannie ell: une chofe glifimte a.

Euripides fait dire de même à Agamemnon (a), en parlant
de la fuprême puillance:

T3110 il y’ Ml 13 and: «canepin.
Cet honneur cl! chancelant.
(91-) 5. LIII. Mille amans. ce La Tyrannie (b) ell, de

au tous côtés, en butte aux traits de ceux qui en [ont vio-
a: lemment épris : il faut, mon pere, vous tenir en garde
a Contr’eux a. C’en: un fragment d’Euripides que nous a

confervé (c) Stobée. Je le traduis fuivant la correétion de

M. Valckenaer , qui lit au recoud vers:

5311;; ipîa’tv, in; Quotidien «Hep.

Voyez les notes de ce Savant fur ce pallage d’Hérodote.’

M. le Doéleur Mufgrave corrige ce vers de même que
ML Valcltenaer , fans nous avertir qu’il tient cette correction

de ce Savant.
(9;) (5. LIII. ’Aflàfincrent fini fils. Le Scholiafte de

Thucydides prétend que ce meurtre occalîonna la bataille

que le livrerent fur mer les Corinthiens 8: les Corcyréens.
Mais, comme elle le donna 2.60 ans (e) avant la lin de la

(a) Euripid. Iphigen. in Aulide. vetl’. u.

Euripid. Tragtxdiz , p. 507. verf. l r4.
(e) Stobzi Sentent. T it. XLVII. p. 34;.
(d) Scholiall. Thucydid. Ad Lib. 1.5.XIll. pag. n. col. a.
(s) Thucydid. Lib. I. 5. son. pag. sa.

x



                                                                     

l

THALIÈ. LIVRE III. 307
guerre du Péloponnele, 8: que cette guerre finit l’an 4.310
de la Période Julienne, il s’enfuit que cette bataille a du
[e donner l’an 4050. Mais Cypfélus , pere de Périandre, ne

régnoit pas même encore alors à Corinthe. -
Feû M. le Prélident Bouhier (a) croyoit qu’il s’étoit glillé r,

dans le texte de Thucydides, une faute, 8: qu’il falloit lire
160 ans, au lieu de 2.60. Cela s’accorde, il ell: vrai, avec A
ce que j’ai dit plus haut de l’âge de Périandre. Mais pourquoi

faire des changemens au texte d’un Auteur fans une néceliité

abfolue? On a vu ci-delÎus (b) que le Fondateur de Corcyre
étoit un exilé de Corinthe. Il peut très-bien le faire que
ceux qui le joignirent à lui, détellalfent leurs anciens com-
patriotes : les temps d’ailleurs s’accordent très-bien; Corcyre

ayant été fondée l’an 3 9 58 de la Période Julienne , 8: la

bataille, fuivant Thucydides, ayant dû le donner l’an 405°

de la même Période, il y a 92. ans entre la fondation de
cette ille 8: la bataille qu’elle livra a la Métropole. Elle

pouvoit avoir acquis, dans cet efpace de temps , une allez
grande puilIance pour l’attaquer.

(94) S. LV. Lycopas. Tous les Traducteurs, tant les Latins
que ceux en Langue vulgaire , mettent Lycopès. L’Archevêque

de Corinthe avoit cependant averti que les Ioniens (c) finir.

foient en ne les mots ayant plus de deux fyllabes, dont le
nominatif le terminoient en ou. Par exemple, ils difent
E’ppalnç au lieu de E’ppeiœç, inclus pour zoo-lots. Il apporte

enfuite le pallage en quellion d’ Hérodote. i t ’ .
(95’) 5. LVI. La premierc expédition des lacédémonierfs’

Doricns. Je ferois d’avis d’effacer, avec M. Valckenaer, le

mot Lacédémonienr ; celui de Doriens fuflifoit, 8: la valeur

(a) Recherche: 8: nitruration: fut Hérodote, Ch. xv. 9:19.15,7;

(b) Voyez S. XLIX. note 8;. i(c) Gregorius de Dialsé’tis , p. 171.,

Va
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en étoit allez déterminée par ce qui précédoit. Voyez fa note:

C’étoit aufli le ’fentiment de feu M. WelTeling. J’ai rétabli;

d’après les obfetvations de ces deux Savans, vrpâ’lm. que

Gronovius avoit expulfé de [on édition. Les Lacédémoniens

s’étaient auparavant mêlés des allaites de l’Alie, cornme on

l’a vu Livre I. 5. CLII. Mais ceci étoit leur premiers
expédition.

(96) 5. ’LVII. Étaient alan dans un [me très-florifint.

La profpérité de ces infulaires alla en diminuant. Ils en»
Voyerent cependant quelques fecours aux Grecs, attaqués par

Xerxès. Voyez ci-deflbus Livre VIH. 5. XLVI. Mais, du
temps de Démoflhenes , ils étoient devenus fort méprifables:

témoin la ’Hatangue de ce: Orateur : mp2 iufla’tgwç. a Si

a je vous croyois, dit-il (a) en parlant aux Athéniens, des
a Siphniens, des Cythniens , ou d’autres gens pareils , je
a: vous confeillerois de prendre des fentimens plus humbles a.

(97) 5. LVII. Riche: qui foient en ce Temple. Cela n’ell
pas dans le grec 5 mais je ne puis me perfuader qu’Hérodote

ait eu en vue tous les tréfors de l’Univers. Je crois que ce:

Billorien ne veut parler que de ceux qu’on gardoit dans le
temple d’Apollon à Delphes. To707 «Mucw’lâ’lom me paroit

fe rapporter manifellement a "0109:9 b Aupo’îm.

La plupart des états de la .Grece avoient chacun, dans ce
temple, une chapelle , ou ils plaçoient leur tréfor. Cet ufage

ne fublilloit plus du temps de Paufanias (à).

’ a Les Siphniens (c) ont fait aufli un tréfor pour cette
u raifon-ci. Cette ifle avoit des mines d’or : Apollon leur
n ordonna d’en offrit la dixme à Delphes. Ils bâtirent le tréfor,

x

(a) rDtmollhen. «spi Zw’lûgms, p. rot , f1.

(b) Paufan. Phocîc. five Lib. x. Cap. x1. p35. 8:3.

(t) Idem. ibid. ’
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8c oErirent la dixme; mais, lorfque , par aVarice , il:
eurent celle de la payer , les inondations de la mer dé"-
truifirent les mines, 8: les firent difparoître a. A
a Le plomb (a) , dit M. de Tournefort , cil: fort commun

a en Siphne : les pluies en découvrent prefque par-tout. La
a mine en: grifâtre, hile, a: rend du plomb qui approche
a de l’étaimÇLorfqne les payfans veulent chafièr, ils vont

n la prendre dans les champs , 8: la fondent pour en faire
sa de la grenaille. Ce plomb, qui en comme une céruië
au naturelle, fe vitrifie-ailément, 8: c’efi ce qui rend excelc

a lentes les marmites de l’ifle. Théophnfte (b) , Pline (c)
en affurent qu’on tailloit a Siphnos , au cifeau, des pots a feu

a d’une certaine pierre molle , lefquels devenoient noirs 8c
se très-durs, après qu’on les avoit échaudés avec de l’huile

a bouillante. On ellimoît aulfi les gobelets qui le fabriquoient

a dans cette ifle (d) a. .(98) S. LVII. Ils confirmant r Oracle. Il y a dans le
, texte : Ëxpim’lb r; Xpna’lnplq» z mais le Manufcrit A de la

Bibliotheque du Roi nous a confervé la vraie leçon, blairai?!»

1*; xfnv’lnpitp , car l’oméga ne peut avoir lien dans un, verbe

Ionien. Cette leçon en: appuyée par George, Archevêque
de Corinthe de Dialeflit, pag. 1 8 3 : 13 Épée» Spa» Ai-yim , à, 73

îxpéov’lo Expioy’lo, 73 A si; E Tpi’nv’leç. Les Ioniens difent

3,4... , au lieu de ipéca, 8c ixpïoy’lo en la place de ixpâov’lo,

changeant A en E.

.3 I.

z .(a) Relation d’un Voyage du Levant, par Tournefort , Lettre 1V. p. [76.

(b) Theophr. Lib. de Lapidibus , p. 9.
(c) In siphno, lapis cil: qui cavatur tornarurque in var: coquendîs

(ibis utilia, vel ad efculentorum urus : quod in Comenfi kali: lapide
viridi accidere fcimus. Std in Siphnio lingulate , quod excalfaaus oleo
nigrefcit , durefcitquc , naturâ molliŒmus. Plin. Bill. Nat. Lib. XXXVL
Cap. XXII. Tom. Il. p. 751. lin. l t.

(d) Steph. Byzant. Vos. figaros.

V 5



                                                                     

31° HISTOIRE D’HÉRODOTE..
(99) 5. LVH. Un: embûche de bois. Le Dieu s’explique;

à fou ordinaire, d’une maniete énigmatique. Si cet oracle

a été véritablement rendu , il veut parler des hommes qui

montoient le vaiiTeau Samien. A630; cit une embûche.
Euripidcs a dit de même , en parlant du cheval de bois qui
recéloit dans fou fein les plus vaillans des Grecs (a). même
Ë! tintin; isa’lâv Aix» Apyeiœv.... au; l’oie-m. In abietemonramî

. dictaient htebram Græcomm.... dm daturas. Voyez auffi Try-

phiodore, verf. a. c
(100) 5. LIX. Le temple de Diflynne. «0110) Cont°

sa que Britomartis , furnommée Diciynne , cil née a (c)
a Cænols , dans l’ifle de Crete, de Jupiter 8c de Carme, fille

a d’Eubulus , qui reconneiflbit Cérès pour la merc. Elle
au inventa , à ce qu’on dit, les filets pour la chaire, d’où lui

a: vient ce fumom. Comme elle étoit fouvent avec Diane ,
sa quelques perfonnes la confondent avec cette Déclic. Les
a Crétois lui ont confacré des temples, 8c lui mirent des
a factifices. Ceux qui dirent qu’elle fut furnomméc Diétynne,

a: parce que Minos la pourfuivanr pour lui faire violence,
au elle le fauva dans des filets de Pêcheur, me paroiifent
a s’éloigner de la vérité : car il n’clt pas vraifemblable

sa qu’une Déclic , fille du plus grand des Dieux, ait été
a réduite à ce peint de foiblelfe, que d’avoir bcfoin d’un

(a) Euripid. Troad. s34. i ,(la) Diodor. Sicul. Lib. V. 5. LXXVI. Tom. I. pag. 391..
(c) La ville de Canot, dont il et! parlé dans ce paillage , n’efl connue

d’aucun autrc’Auteut. Cela a paru a M. Verheyk une talion fuiiifante

pour changer (Antonini Libetalis Trausform. Conger. Cap. XL. p. ne)
il! Kativït en iv accus-pie"; 8c il s’appuie d’un paillage du Cita.

, pitre XXXVL d’Anroninus Liberalis, où il cil fait mention de l’amande

Çretc. Mais pourquoi rendre, fans néccilitê, clandefiine la wifi-ana de
latitomartis? S’il n’cll fait mention nulle part ailleurs de cette ville , ce

n’cfi pas une raifon pour nier [on exifiencc, Combien n’y en a-t-il pas
d’autres . dans cette même in: , dont il n’ait parlé qu’une feule fois.
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a: recours humain ; et il n’cll: point julie d’attribuer une
a: telle impiété à Minos , qui, de l’aveu de tout le monde,
a: s’eli appliqué à la juliice , 8c a mené une vie très-louable a.

Callimaque s’éloigne en quelque chofe du récit de Diodore

de Sicile : 1° Britomartis étoit , [clou ce (a) Po’éte , une

Nymphe de la fuite de Diane, dont elle étoit chérie a caufe
de [on adreli’e a tirer de l’arc. Elle n’avoir donc pas autant

de pouvoir qu’une Déclic. 1° Elle ne le fauva point dans

des filets; mais Minos la pourfuivant, 8: étant près de la
failir, elle fauta de deKus un rocher dans la mer, afin d’é-

chapper a ce Prince. Heureufement elle tomba dans des filets
de Pêcheurs , qui le trouverent l’a par hazard. Ce fut a ces
filets qu’elle dut (on falot. Les Cydoniens la nommerent
Diâynne, depuis. cette aventure; les Grecs appellant , dans
leur Langue , un filet DiéIyon.

Antoninus Libéralis (b) 8c Paulanias (c) rapportent la
même chofe avec quelque légerc différence; mais il paroit
qu’ils ajoutent foi à la fable de Minos. Quoiqu’il en foi:

des différences qui le trouvent entre les traditions que ces
Auteurs ont luivies, elles s’accordent dans le principal point,

qui cil: que Di&ynne, Britomartis 8c Aphæa fout trois noms
d’une feule St même Déclic. Bpe’h’: (d) cil un mot Crétois,

qui lignifioit la même choie que 72men doux , 8C yawls une.
vierge. Creus- (e), dit Solin, Diamant religiofifl’nnè venemntur,

Britomarten (f) gentiliter nominantes, quad firman: naflro.

(a) Callimach. Hymn. in Dian. verf. me , &d.
(b) Antonini Liberalis Tramformat. Congeties. Cap. X1. p. me. L
(c) Paulan. Corinthiac. live Liber Il. Cap. xxx. p. 18° 8c 181.
(d) Hefych. Voc. Bpt’li’i.

(e) Solini P i’yhifl’ol’. Cap. XI. pag. in

(f) Dans la note de Kulier, fur le mot 3,115 dans Hel’ychius," on il!

generalirer au lieu de gemilùer. iV4
I
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faner nirginem dulctm. Voyez Héfychius , au mot Bpi’lËpLGp’llÇÂ

Salin le trompe , lorfqu’il dit que les Crétois appendent

Diane en leur langue Britomartis, ou du moins cette ap-
pellation n’étoit pas uniforme. On voit en effet les Latiens,’

peuple de Ctete , dilliuguer très-bien ces. deux DéelTes. Dans

le Traité avec les Opuntiens, autre peuple de la même me,
ils dirent : «Je jute (a) par Volta, Jupiter né en Crete,Jun0ns

sa Jupiter (b) Tallæus ,- Neptune , Amphitrite , Latone,
a: Diane, Mars , Vénus , Cérès , Britomartis , arc. sa

(101) S. LX. Un chemin qui a. Le chemin avoit huit
pieds de haut fur autant de largeur. Le canal de l’aquéduc

avoit trois pieds de large z il y avoit donc deux pieds 8c demi
de chaque côté du canal, qui fetvoient de paillage, afin de
lailler la liberté de réparer l’aquéduc en cas de befoin.

(a) Chishnll Antiquit. Aliatic. pag. 136.

(b) Hefychius dit TœÀÀœlhç 5 Zlilç iv mm. Tamaris s
furnom de Jupiter en Crete. Ce furnom lui venoit des monts Tallæens,
ou il étoit adoré. il en parlé de ces montagnes dans uhe Infcription

rapportée par Grutcr, p. MLXVIII. M. de Tournefott, qui fait mention
de cette Infcription ( Relat. d’un Voyage du Levant , Tom. I. p. 77 ,
ail-ure que ces monts étoient près de Melidoni, qu’il place à 2.2. milles

de Rétimo ,t qui en l’ancien Rhitymna. Mais je ne trouve rien dans cette

Infcription qui puni-e feulement faire foupçonner leur lituation. il elb
bien plus naturel de penfer que ces montagnes étoient dans le territoire
des villes d’Olus 8c de Lato , puifque Jupiter étoit particulièrement honoré

fous le nom de Jupiter Tallæen par les habitans de ces villes , comme
on le voit par le Traité entre les Latiens se les Olontiens. (Antiquit. Afiat.
pag. 13; , St le Serment des Latiens (lbid. p. 136 ). Au relie, qu’il me
(oit permis de faire remarquer encore une légcte méprife du même
M. de Tournefort. Il dit ( ibid.) que c’elt un certain Artémis ou Sallonius,

qui olfre un (acrifice à Mercure, à l’OCCafion de la mort de l’a femme,

Ces mots auroient bien dû lui faire Voir que l’infcription étoit altérée.

Nuratori la rapporte plus enrôlement: c’ell Artémilia, fille Ide Sallonius,

qui allie le: factilices à Mercure. -
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(me) 5. LX. Eupalinus, fils de Naujlraphus. Je ne trouve

p aucune mention de cet Architeéte en aucun autre Auteur ,
fi vous exceptez Euflathe dans [es Commentaires , fur le
533c vers de Denys le Periégete, pag. 101. col. 2.. lin. go,
a: encore paroit-il avoir copié Hérodote.

(1°!) 5. LX. Rhums, fils de Philéus. Après ces mots,
Hérodote finit le Paragraphe comme il l’a commencé :C’efi

circule de ces ouvrages que je me fuis étendu fur les Samiens.

Rhœcus , fils de Philéus, étoit non-feulement un habile
Architeéic, mais encore il (a) inventa, aVec Théodore de
Samos , l’art de faire des moules avec de l’argile , long-temps

avant que les Bacchiades eullent été challés de Corinthe , ,8:

ils jetteront les premiers (ô) en fonte l’airain , 8c en firent des

fiatues. Paufanlas répéte ailleurs la même choie , 8c il
ajoute (c) que , fur la balullra’dc qui cil au-dellus de l’autel ’

de Diane, dite Protothronia , on voit , a l’extrémité, une

vflatue de ce même Rhœcus. C’elt une femme’en bronze,

que les Ephéliens difent être la nuit. Il eut deux fils (d) ,’
Téléclès 8’: Théodore, tous deux habiles liaruaires.

(m4.) 5. LXI. Ce fitit , joint aux circonflances dont je vais
parler. mais ratina. le rapporte à la mort de Smerdis; naît;
à ce qui fuit; c’ell-à-dire, à la tellemblance du Mage
Smerdis , au Prince Smerdis.

(reg) 5. LXI. Pour défendre , Car. Les Mages étoient une ’

feâe particuliere , une fociété nombreufe, meante , adroite
à s’infinuer dans l’efprit du Prince , 8: a le rendre nécellaire "

à la Cour. Ils tendoient à la Monarchie,-& ils y parvinrent.

’(a)p1in. Hillor. Natur. Lib. xxxv. a... xn. Tom. n. pag. 7m. lin. e.

(b) Paufan. Arcadie. live Lib. VIH. Cap. XIV. p. 61.9.

(e) Paufm. Phocic. live Lib. x. Cap. XXXVlII. p. 896. I I
(d) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. XCVIII. Tom. I. pag. no. Voyez aulli

Hérodor. Liv. 111. S. XLI.notec8.
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Nous ne voyons point qu’il y eût d’autre ficèle que celle-l);

fuit en Médie , foi: en Perle. Si une feule faîte , une feule
fociété fut le frayer le chemin au trône, que n’aurait-on pas

en à craindre, s’il y eût en, en Perle a: en Médie , un grand

nombre d’autres (côtes ou fociétés déguifées fous diférens

habits de religion , pour appuyer 8c feeonder les delleins de
la plus primauté? Aurait-on pu détrôner ces ufurpateurs 2
Auroit-on olé l’entreprendre?

Mage étoit un mot limonyme de trompeur , fourbe , 8re;

m7" s 73v dravidien, papuusu’lîv difent Héfycbius 8c
Varinus Phavorinus. Ces fortes d’impolieurs [ont louvent
plus dangereux que des ennemis déclarés. Plus plerumque
parieuli a]! in infidiaton occulta qua’m in hofle manifijlo , dit
le Pape 5.. Léon, Sermon. de Quadrag. Le mot Mage étoit

aullï fynonyme de Religieux , Pieux, Théologien, Prêtre ,
Philofophe , Philothée , felon les mêmes Lexicographes. Mais

on voit, par l’Hilioire, que ces maîtres en l’art de tromper

[menoient mieux la premiere lignification que la feeonde.
I L’Abbé BELLANGER.

Cette note ne va pas trop au but : aulli ne l’ai-je confervée

que pour faire voir la manicre de penfcr de M. Bellanger. i
Je [opprimerai dorénavant toutes celles de ce genre.

(106) 5. LXIV. De 1’ excès de les malheurs. Il y a dans
le grec : repwpsx’liia’u tri n’a-train! cuppopâ’. Après s’être plaint

de tous les malheurs. Cela fait un très-beau fens, a: je ne
vois pas pourquoi M. Koen (a) veut le changer en 1-; clin-51s!
fis cupwpiic, «après s’être plaint d’avoir été trompé par [on

au malheur sa. Je doute fort qu’Hérodote ait pu s’exprimer de la

forte , 8c je ne remarque aucune identité entre cette exprellîon

a; celle-ci : «grumelions 1? nia-élu 1E Siam, qui le trouve
Livre IV, S. CLIV. Quoiqu’il en foit , cette correétiou n’ell
appuyée d’aucun manul’ctit.

(a) Gregorius Corinthi Mempolit. de maltais , p. 1.58. col. z.
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(107) S- LXIV. Lefimmau de fini cimeterre tqinba.Tam que

nous ne ferons pas mieux inflruits que nous ne le fortunes dela
forme des épées des Perfes a: des Grecs, nous ne pourrons
rien dite de certain là-defi’us. Il paroit par le Scholiailze (a)

de Nicandre, que le Mû»; tenoit le fourreau fermé. Mais!
nous n’avons aucune idée de ce que ce peut être : ceux qui

ont interprété ce mot par ce bout de fer qui couvre la pointe
de l’épée, me pacifient éloignés de la vérité, 8c ils ont contre

eux tous les anciens Grammairiens. J’ai donc mieux aimé
m’exprimer d’une maniere générale que de m’expofer a faire

dire à Hérodote ce qu’il n’a point dit.-

’ (108) 5. LXIV. Agbatann. Ctéfias fait mourir ce Prince
à Babylone (b) 5 mais ce n’efl: point le feu! endroit où il foi:

en contradiétion avec Hérodote. J’ai mis Agbatanes pour

Ecbaranes, parce que ce mot en: ainli écrit dans les manu-
fcrits du Roi, a: parce qu’on récrivoit ainii dans le fiécle
d’Hérbdote. Efchyle , dans la Tragédie intitulée : les Perfis ,

dit, au vers 16 , 6’41: 13 miam, 3P AyCac’lévm, «Ceux de

à: Sufes a: d’Agbatanes. a: Voyez auili vers 9 s7. h
(309) ç. LXV. Mais enfin. Tâv Aonrâv cil: le même que

1033 aux? , 8: lignifie tandem , quad ad reliquum aman,
caletant. Voyez (c) Markland;

(ne) S. LXVI. Déchirerent leur: habits. Gronovius a
adopté la leçon du Manufcrit de Médicis , Re’liîpmov 1c.

Les Manufcrits de Sancroft 8: de la Bibliotheque impériale
à Vienne, portent Kœ’lnpliuov1o, qui eff la véritable leçon.

Ce verbe. prix aâivement lignifieroit que les Perfes déchirerent

à d’autres les habits; ce qui fait miens ridicule. Étant au
moyen, il veut dire z Ils le déchirerent à eux-mêmes leurs

(a) Nicandri Scholiail. ad Alexipharm. vert: la].
(b) Ctefiz .exccrpla , 5. X11.
(c) Maxklandi Animadverf. ad Maximi Tyrii Difl’erraüon. xvu. p. «au
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habits. Je ne m’arrête là-deflus que parce que j’ai vu des

gens de mérite douter de cetteligni-fication du verbe moyem
Je les renvoie à l’excellent Traité de Kuiler, de V arbis Mediis,

aux notes de M. Emeffi (a), fur les Dits mémorables de
.Socrates, a: à celles de M. Hemllerhuis (b) , fur les Éphé-

fiaques de Xénophon. Toi ris nm; ixélusvac cit pour 7&4
Étoiles. Voyez la note de M. Wefeling , Lib. I. S. CXX.’

note 38.
Deux mots plus bas , on lit hexpîoflo , dans les Manufcrirs

A 8c B de la Bibliotheque du Roi : c’en: la véritable leçon.

Voyez ci-deilus 5. LVII. note 98.
(in) 5. LXVI. Sept un: 6’ cinq mais. Clément d’Aeï

lexandrie lui en donne dix (c). . e
(in) S. LXVI. Nioit finement qu’il, fic. Dans toutes

les éditions précédentes, il y avoit ïgœpvoç in ni pin. Il me

femble que les derniers Éditeurs ont eu tort de fubltituer à
cette leçon p.4 Ian. Non-feulement les Poëtes emploient lui!

pour pin; mais encore les Auteurs de Pro-(e , ont fuivi le
dialeéte Ionien. Hérodote s’en fert fouvent, fur-tout dans

les formules de ferment : quand il veut affirmer, il emploie I
3’ pin 8c , quand il veut nier , il): pin C’eltaulii le fentiment

de l’Archevêque de Corinthe : 75v (d) cuicvrheu’lmôv ,u.Ëy 05v-

îwnov am Toi: rupznhnpæpadzxo’û Wh rpovhœpCa’Lvouwv.

si: nerf H’poM’lrp’ [Liv ,1le 175w E’Aéum. La véritable leçon

ni p.21; s’elt confervée dans les Manufcrits A 6c D de la

Bibliotheque du Roi. i(1:4).5. LXIX. Celui de Phédynu. On lit dans le
Manufcrit A de la Bibliotheque du Roi, dans l’édition

(a) Xenophontîs Memor. Lib. 1V. Cap. IV. 5. V. not. B p25. ses. l
(b) Mifcell. bbfervat. Vol. v. Tom. 1H. pag. 64.

(c) Clemens Alexandr. Stromat. Lib. I. pag. 59;. lin. r4t
(d) Gregorius de Dialeûis , pag. 2.2.3.
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d’Alde , a: à la marge de celle de Henri Étienne, inti 1e
:1115; pipo; t’yive’lo 1;; écriâtes On trouVe dans les autres
éditions .2015, 8c cette leçon a été adoptée par M.Welleling.

Mais il y a dans le Manufcrit du Roi, carré 1634., a’w’là;

8c c’efi, je crois , la vraie leçon. Les Grecs. difent amis
piges voient. C’eli une maniere de parler qui leur cit
ordinaire, quoique je ne m’en rappelle aétuellement’ aucun

exemple.

(11;) 5. LXX. Anita Intaplurnes d fin: parti. Il y a dans
le grec : Êrnéye’lat ’Iv’laqiîpveet : a Il introduit Intaphernes a.

Mais ou [introduit-il? Je lis ivrâye1ut- : et Il attire a [on
u parti, il s’allocie ». Zonaras (a) paroit avoir trouvé ce

mot dans (on manufcrit. mais 05v émois ml flipots
arpoee’laxpi’aaacci, mi ’Oia’tvnç .iciv t’a-balai ’lv’lctçaïpmv. Voyez

la note de M. Valckenaer, dont la mienne cil: tirée.
(116) 5. LXXI. Ces ftp! Seigneurs s’étant afimble’s.

Mithridates , Roi de Pour, qui fit dans la fuite tant de peine
aux Romains (b) , defcendcit d’un de ces [cpt conjurés.

.Voyez Livre Vil. S. Il. note 3. ’ I
( r 17) 5. LXXII. Quand il ejl néceflizirc de mentir. Cela

n’en: pas d’une morale bien févere. Il faut cependant faire

attention qu’il ne s’agit point ici de ces menfonges qui portent

préjudice à quelqu’un. Voyez Livre premier , 5. CXXXVIII.

note 31 r.
(118) 5. LXXlI. Quoique nous ne fitivion; par la même

route. Je lis avec le manufcrit de Sancroft: E’s’lm «in 135B

infinies. cc Quoique nous n’excrcions pasles mêmes chofes 5

ne quoique les uns mentent , 8c que les autres difent la vérité n.

Voyez la note de M. Weileling. M. Borheck a admis cette

leçon dans fou édition. ’

(a) Zonar. Annal. Lib. 1V. p. tu). B.
(b) Poïïb. nm. un v. 9. x1411. p. 54°. moine. Sicul. Lib. xrx.

g. XL. Tom. il. pag. 348.
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(119) 5. LXXIV. Il: lui promirent avec finnent. Je lis

wifi: ’le "sans, avec le Manufcrit, A de la Bibliotheque
du Roi, a: je joins on..." avec it’lrlSXtfl’lflevM , mettant une

virgule avant ce participe , connue le propofe M. Abrefch (a).
Cela cit confirmé par les Manufcrits A a: B de la Bibliotheque

du Roi , dans l’un defquels il y a une virgule après
7eyovu’ïatv ,. 8c, dans l’autre , ni point ni virgule. Deux

lignes plus haut , je lis 3 ph avec les mêmes Manufcrits, 8c
fuivant l’ufage d’Hérodote. Voyez S. LXVI. note in.
M. Borheclt a reçu 3’ pi! dans [on édition.

(no) 5. LXXIV. Sous les murs du palais. C’étoit la

citadelle. Les Rois y logeoient anciennement pour leur
Pureté. Hérodote avoit dit, 5. LXVIII, que le Mage ne
ferroit pas de la citadelle; 8c , 5. LXXIX , il dira que les
Conjurés huilèrent, dans la citadelle , ceux d’entr’eux qui

furent blellés en attaquant les Mages. .
(11.1) S. LXXV. Il fi précipita de la, tour, la lite la. pre-

nicre. Comment concilier cette aéüon mâle 8c vigoureufe
avec la réponfe pufillanime (b) 8c avilillante du même homme

au defpote des Perles? Ici quelle énergie! la quelle baflèKe!

Un homme allez fort pour [e tuer dans une pareille cir-
confiance, 8c par un motif aulii noble, a-t-il pu voir de
fang-fioid égorger injufiement (on fils , 8C louer lâchement

l’adtefle du meurtrier? La mauvaife éducation, l’habitude

du joug, le defpotifine peuvent comprimer le reilort yMs,’
loin de le détruire, [cuvent ce relioit réagit avec une force
irréfifiible. Delà ces contrariétés dans le même homme, ce

mélange de balleile 8c de grandeur , dont , fans cela, on a
:kpeine a rendre compte. Avec des principes, Prexafpes le
feroit tendu redoutable au, Tyran fous lequel il plioit fans

(a) Dilucidation. Thucydid. pag. 4.14 6c 42.1.
(b) Voyez ci-dellin , 5. XXXV.
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murmurer : avec des principes , le même , au lieu de le tuer,
auroit prévenu les fept Conjurés.

(12.1.) S. LXXVII. Sous la conduite des Dieux. Oui!
7mm? xpemuiwç. Du Ryer a traduit : qui venoient en fi bd
équipage ; parce qu’il y a dans le latin de Valla, Pampa.

(111*) 5- LXXVH. Les Requttes. Voyez Livre I.
S. XCIX. 8c la note au bas de la page; 8: 5. CXIV.

(12.3) S. LXXVIII. Darius obéit. Je lis dans le texte
omniums , avec un Manufcrit de la Bibliotheque Impériale
à Vienne, un autre de la Bibliotheque du Roi, cotté B 5
Valla 8c M. Welleling. On lifoit auparavant maintins, qui

ne faifoit aucun fens. i
(u;*) 5. LXXIX. Dans la citadelle. Le palais des Rois

étoit fortifié : il leur tenoit lieu de citadelle. Voyez Livre I.

S. LXXVIII.
(u;**) 5. LXXX. Le Monarque. Hérodote entend par

Monarque un Defpore , 8: par Monarchie un Gouvernement
defpotique, forte de Gouvernement ellentiellement 8e radi-
calement injulte : auiii, quelques lignes plus bas , appelle-t-il

le Monarque Tyran. Voyez, fur ce dernier mot, s. L.

note 87. l .(12.4.) ç. LXXXI. Qu’une multitude pernicieufi. L’épirhete

n’expa’ii’os inutilie me paroit devoir le prendre dans le fens de

pernicieux , de même qu’inutilis dans ce vers d’Horace :

Siye vetabat, au [me inhonejlum de inutile fixait":
Nec ne fit. ,Sat. Lib. I. 1V. verf. 12.4.

(12.5) S. LXXXI. De flan propre flind. C’efi: le véritable

fens de on. son.-- t’exfiov. M. Valckenaer a fort bien vu
que c’étoit la même chofe que ôuô’xiv’ ont.» 31x060 a défi-a-

dite 32 8015. Voyez la note de ce favant.
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(11.6) Se LXXXI. Semblable a’ un torrent. Illa (a) un:

comitiorum , ut mare profundum à immeafiun , fic ufer-
vtjcunt quodam quaji 4qu , ut ad alios acccdant , ab aliir

autan reculant. V(12.7) S. LXXXI. PutWfint les ennemis des Perfis, 5c.
Les journées de Marathon, de Platées , de Salamine, &c.
[ont la plus folide réfutation des difcours de Mégabyfe a:
de Darius contre le Gouvernement démocratique. Comparez
l’état d’aviliilement cd étoit Athenes fous fesTyrans, avec

la gloire ou elle s’éleva après avoir recouvré la liberté.

Ajoutez-y les réflexions fenfées d’Hérodote , 8c jugez.

Voyez Livre V. 5. LXXVIII.
(12.8) 5. LXXXlI. On revient ordinairement. abriât.

Abire filet. C’ell une des propriétés de l’aorifie, comme je

l’ai remarqué plus haut, Livre Il. S. CLI. note 4.88.

(12.9) S. LXXXII. Agiflènt de concert. Je lis avec la pre-
miere édition de Stobée (b) mxélar’lts noient-t. In idem
incumbentes fadant. euyxpïnlav’les maïeur-i qu’on lifoit au-

paravant , ne peut fignifierjè cachent mutuellement; et , quand

même cela le lignifieroit, les méchans fe liguent entr’eux ,

a: ne fe cachent que des gens de bien. Le meilleur des Ma-
nufctits de la Bibliotheque du Roi cil: altéré. On y lit
MYPÉNLŒV’lCç. Voyez les Variantes de l’édition de M. Wef-

(ding : M. Borheck a reçu cette leçon.

(13°) 5. LXXXIII. Tels furent les trois fentimens pro-
pofËt. On peut ajouter a ce qu’a dit Hérodote fur ces trois

fortes de Gouvernemens ,- les judicieufes réflexions de
I

(a) Ciceto pro Plancio. 9. V1.

l (la) Venttiis. un. in-4.°.

Polybe
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Polybe (a) , qui appuyent merveilleufement les objeé’tions de

’ceux des Perles qui déclament contre l’Ariflîocrat’ie 8: centre

la Démocratie , mais qui ne militent pas avec moins de force
contre le gouvernement abfolu d’un feul.

a Le plus parfait de tous les gouvernemens ne feroit-il pas
a celui dont les parties intégrantes fe ferviroient mutuellement

se de contre-poids: cd l’autorité du peuple réprimeroit la

trop grande puiEance des Rois , et où un Sénat choili, 8C

a) nullement dans la dépendance du Prince, mettroit un frein

A» à la licence du peuple. Telle fut la forme de gouverne-
ment (b) établie à Sparte par Lycurgue, infiruit par les fautes

3:: de fes voifins t telle fut celle que donnerent au leur les
I» Romains , inflruits par leurs propres fautes au. C’efl: ainfi que

ces peuples ont confervé fi long-temps leur liberté.
, (m; s. LXXXIII. L’Ifimamie.) L’Il’onomie en l’égalité

des Loix, l’égale difiribution de la juflice , fans acception

du rang , du crédit , de la performe. Il y a dans Stobée
’Iao’ltuinv, 8: peut-être y aura-t-il des perfonnes qui préfére-

ront cette leçon. Mais Hérodote s’y oppofe , dit M. Wef-

feling. On peut ajouter aux raifons de ce Savant , que l’an«

cienne leçon cil: appuyée par la fameufe Scolie ou Chanfon
d’Harmodius, où on lit x

il

’Ev pains un?) 73 giries papion,
allant,» ’Açuébioç a? AgiaToyei’lwv ,

3’11 Tir trépaner x’lcuï’luv ,

’laovéuuç 1913.3104; inomré’lnr.

(132.) 5. LXXXIII. Perjèt. ) Il y a dans le grec "avili-rat
que le Traduéteut latin a rendu par Socii. On pourroit croire ,
au premier coup d’œil, que cela cil mal traduit; mais fi 11°11’

(a) Polybii excerpta ê libro VI. 5. IV,.V, &c.
(b) Ejui’dem excerpta è Libro v1. 9. V111 et 1x.

Tome Il]. X
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fait réflexion qu’Otanes n’a point voulu fe donner ni a lui , ni

à fes alfociés, l’épithete défagréable de flûtiaux ; il eli clair ’

qu’il faut chercher à ce mot une autre fignificatiOn. Héfy-

chias interprete "adlz’lœl , a? in ris «.57»; 1.22m ou plutôt

flânons- , comme je crois qu’il faut lire , des gens de même

parti. Cela va très-bien en cet endroit. Il me femble qu’il faut

donner avili à ce terme la même lignification , Livre premier

5.LIX. quoique, dans le latin, on ait mis fiditiofi.
(13;) 5. LXXXIV. Au lever du fèleil.) Les Perfes (a)

avoient coutume d’adorer le foleil levant. Au relie, il n’ell

pas quellion de tirer un préfage du henniifement du cheval.
C’étoit feulement une convention faire entre les conjurés. Les

paillages qu’apporte M. l’Abbe Brotier pour (b) prouver que

les Perfes tiroient des préfages des chevaux, ne le prouvent
pas. Dans le premier , il s’agit d’une convention. Dans le
fccond , il en: quellion de chevaux facrés 5 mais il n’efi point

dit qu’on en tirât des préfages. i
(154.) S. LXXXV. f ai un finet infaillible.) roidira

ixia trépana. cépuaxov eil un terme moyen , qui fe prend
tantôt en bonne 8c tantôt en mauvaife part. Voyez la re-
marque du Lexique de Philémon manufcrir (c) dont M. de
Villoifon a donné l’eflentiel dans fes notes fur le Lexique
d’Àpollonius.

(13”) S. LXXXVI. Selon leur conventian.) Ka1à ourse;-
trafic. Raie cil: ioniquement pour and. J’en ai fait la re-

marque ailleurs. i ’
(136) 5. LXXXVI. Pour leur Roi. ) Lorfque Cyrus per-

dit la vie, Darius avoit environ (J) vingt ans. Cambyfe3

(a) Procop. de Belle Perl. Lib. l. Cap. Hi.
(b) Ad Tacit. de fitn , moribus a: populi: Germaniz. 6. x. Tom. IV-

page 19. note q.
(t) vid. nor. ad Apollonii Lexic. pag. 81°. Col. a. lin. a.
(d ) Herodot. Lib. l. S- CClx.
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daigna fèpt ans (a) cinq mois; le Mage Smerdis ne fut fur le
trône que (b) [cpt mais. Par conféquenr Darius ailoit environ

vingtmeuf ans, lorfqu’il parvint à la couronne.

(135*) S. LXXXVII. Sous fil ceinture. ) Le grec porte
dans [a anaxyrides. Les anaxyrides font de larges culottes
qui defcendoienr jufqu’à la cheville du pied.

(U7) 5. LXXXVIII. Il: n’ont jamais été celant.) Les
Arabes n’ont jamais été allervis; 8: à préfen: ils tout encore

indépendans. ce Cette nation ’c) a été de tout temps extrême-

sé- ment jaloufe de fa liberté; elle n’a jamais admis de Prince

à: étranger. Aullî les Rois de Perle , 8c après eux les Rois de

sa Macédoine n’ont jamais pu les fubjuguer. Des forces étran-

o: gères ne peuVent s’emparer de leur pays , parce qu’il dl

a» en partie déferr 8: qu’il manque d’eau , et qu’il y a feulen

a: ’ ment d’efpace en efpace des puits cachés, qui ne font connus

sa que des habitans sa.
(138) S. LXXXVIII. Et Phêdyme fille d’OIanei-i ) Dariuâ

n’eut point d’enfans de cette femme , mais il en: douze Princes

de fes femmes légitimes , qui étoient au nombre de fît. De la

fille de Gobryas, il eut trois enfans , Artobazanes (d) , Aria-
bigues (a) 8c Arfaménès (f) -, d’AtolTe , fille de Cyrus , Xerxès

qui lui (accéda ,i Mafifles , Achæmenes 8c Hyllafpes (g) ,
d’Artpflone , Arfamus 8c Gobryas (li); de Parmys , Ario-

mardus 5 de Phraragune , Abrocomas 8c Hyperanthès (k).

(a) 1d. Lib. m. ç. var.
(b) Hercdor. Lib. in. 5. van.
(c) Diodor- Sicul. Lib. Il. Ç. I. p. 11;. à: "4.
(d) Hcrodot. Lib. V11. 5. Il.
(e) Id. ibid. ç. xcvn.
(f) id. ibid. ç. vam.
(g) 1d. ibid. s. LXXXII, xcvn, LXIV. ’

’ (h) 1d. ibid. ç. LXIX , Lxxn.

(i) id. ibid. ç. LXXVIII.

(k)1d. ibid. s. ccxxrv.
X Ï;
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(138*) S. LXXXVIII. Par finfiinc’lde fini cheval..." à foi

dreflè d’Œlmrês. ) J’ai cru devoir employer deux mots pour expri-

mer le mot 39:1? de l’original vinai: , qui le rapporte au
cheval a: à l’écuyer. Le P. Vigiet (a) a remarqué, enrr’autres

acceptions de ce terme, qu’il fe prenoit pour la bonté propre

à chaque chofe , 8c il en apporte un exemple tiré de
Thucydides.

(159) S. LXXXIX. Tous le: aux.) Je préférerois la lac
con du manufcrit de Sancroft 3131m à celle des éditions
influer , parce qu’elle en: conforme au dialeûe Ionien que

notre Auteur a fuivi. Voyez Grégoire , Archevêque de Co-
xinthe , de Dialefli: , pag. 2.05.

(r40) S. LXXXIX. Le talcntBabylonim vautfôixante à dix

mines Eubaïqucs. ) Le talent Euboïque, dit M. de la Barre,
Tom. XII des Mémoire: de [Académie du Infiriptions à Belles

Lettres, pag. 2.2.6 8c fuivantes , eft précife’ment le même qu’on a

appelléquelquefois talent Attique. Lorfqu’Antiochus demanda

la paix aux Romains, 8c qu’on eût reçu dans le confeil de guerre

les fourmilions des Minillres plénipotentiaires de ce Prince, Sci-

pion l’Africain qui porta la parole, leur déclara qu’ils payeroient

pour les frais de la guerre quinze mille talens Euboïques :
cinq-cents d’abord , deux mille cinq-cents aullitôt après que

le Sénat 8c le Peuple Romain auroient ratifié le traité de paix,

8: le relie en douze années confécutives : pro impenfi: deindè

in bellum fiai: , guindai": millia takntûrn Euboîcarum dabitit;

quingentapræfintia , &c. Tir. Liv. Lib. XXXVII. Cap. XLV.
Cet illullre Romain parle de même dans Polybe : «pic

N "61’015 EuCoïxè Manne. imJViivau pipier. au.) nilom-
xi’zuu. Taitâiorç d’iv’ll 1;; il; 131 vrillerai Nimbus, bic. Le

traité fut rédigé quelque temps après; 8c , comme Antiochus

(a) ne ptzcipuis sur: diéïionis 1diotîûnîs. Cap. 1H. scat. 1mm].

me 79!
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avoit déjà payé trois mille talents, il’ ne fur plus queflîon pour

les Romains que de s’alTurer des douze mille qui relioient à

recevoir 5 ce qu’il firent en ces termes : Aigun’probi X11 ’millia

Anita talmud data intrà duodecim auna: pcnfionibus «qui: :
a Antiochuspayera dans l’efpace de douze années confécutives;

n en douze paiemens égaux, fa femme de douze mille talens At-

so tiqueside bon argent».Tit. Liv. L. XXXVIII.C2 XXXVIII.
On voit bien que les talents , dont il efi parlé’en cet endroit ,’

(ont les mêmes dont Sèipion l’Africain avoit fiipuléle paie.

ment. Or, ils (ont nommés talents Euboïques dans le pre-
mier pafïage, 8c dans le (and, on les nomme talents A’t-
tiques. Il cil: donc évident que la différence dans la dénomi-

nation n’en met aucune dans la chofe même.

Le P. Panel croit pourtant pouvoir fe tirer de l’embarras
- oui l’a jette’ la comparaifon de ces deux paillages de Tite-Live.

Il a recours pour cela à Polybe; 8:, comme cet Hiflorien, en
rapportant le Traité, ne parle pas de talens Attiques, mais
de ralens d’un bon argent Attique, ’Apyopfou «Minima Av-

ni’xos ’6’"le mutâmes tiffe-ru pépia Maxima îv inca t: , 8Ce.

Il prétend que Tite-Live a mal traduit Polybe.
Le célébre Antonius Auguliinus , cité par Fulvius Urfinus;

dans fes notes fur Tite-Live,.avoit foutenu la même chofe
avant le P. Panel. Mais M. de la Barre ofe affiner que cette
maniere de refondre une difficulté n’étoit pas digne de fou 1

habileté dans la critique. Comment, dît-il, n’a-t-il pas vuque

Tite-Live fait profeffion de copier le Traité’en entier a: dans les .

termes qu’il fût rédigé, au lieu que Polybe n’en a rapporté

la plupart des conditions qu’en Billot-in, 8: d’une maniere

qui montre que véritablement il en avoit une parfaite con-
noillance, mais qu’il ne le propolëit pas d’en conferver les

«prenions? Le Traité fut Paris doute écrit en Latin; ce fur
fans doute en cette langue qu’on le rédigea dans le-Sénat 3

qu’on le propofa au peuple, a: qu’on le publia, après que

X5.
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les parties intéreiI’ées l’eurent ratifié : C’efl: donc ce Traité que

Tite-Live a donné , a: non pas une traduétion de Polybe .-

v qui s’efl énoncé tout autrement que lui. » .
Si l’on examine la fuite du Traité , on le convaincra de plus

en plus que les talent qu’Antiochus promit de payer, 8C qu’on

nomma d’abord talens Euboïques , étoient de vrais talens At!

tiques. M. de la Barre a établi dans fa Dillertation fur la Livre
Romaine , Tom.iVIH. p. 372., au. des Mémoire: del’ Académie

du Inferiptien: , qu’il y avoit quatre-vingt-feize deniers à cette

livre; que le denier devoit pefet foixante-quinze grains ,, se
que la dragme Attique en pefoit quatre-vingt-quatre: de forte
que le talent Attique étant compofé de 6x mille de ces dragme: ,

pef’oit foixante-dix livres Romaines. On y a vu encore que la

République ne recevoir les efpeces étrangeres en paiement,
qu’avec le profit d’un huitieme en fus : ce qui montre qu’un

talent Attique devoit lui valoit quatre-vingt livres d’elpeces
étrangeres. Ce fut précil’ément ce qu’elle prétendit que devoient

lui valoir les talens qu’Antiochnss’étoit obligé de lui payer,

talentum ne minùs panda LXXX Romani: pondtrüus pendat;
8: la conféquence le préfente naturellement.

Antiocbus avoit apparemment voulu profiter de l’équivoque

à laquelle étoit allujetti le nom de talent, depuis l’introduc-

tion des efpeces qu’on nommoit Tétmdragme: en. Europe;
a: Cfflaplzarcs en Aile 5 c’efi-à-dire qu’il avoit fouhaité

qu’on reçût les Cifiophores pour des pictes de quatre Dragmes;

ç’auroit été pour lui, fur la femme totale, une épargne de

trois à quatre mille talens : mais les Romains , qui n’étaient

pas gens à le lanier futprendre , lui firent payer d’abord trois
mille talens réels 8c elïeéiifs, avec le droit de la monnoie; 8c ,

pour prévenir les méprifes auxquelles auroient été expofés

les’Quelieurs, ils eurent foin de marquer nettement dans le
traité ce qu’on devoit entendrepar un talenn.

.Qu’eliv ce donc qui a trompé le P. Panel 6c les favant:
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dont il a adopté l’opinion 2 C’efi: qu’Hérodore , Livre HI.

S. LXXXIX. obferve que le talent de Babylone valoit foi-
xante-dix mines Euboïques , 8c que d’un autre côté Ëlien Var.

H71. Liv. I. Chap. XXII, affûte qu’il y avoit au même talent

de Babylone foixante-douze mines Attiques : d’où l’on a conclu

que le talent d’Athenes étoit à’celui de Pille d’Eubée comme

5; à ,6. w VRien ne feroit plus jufle en effet , li le texte de ces deux Au-
teurs étoit correét; mais il ne l’ell: pas , fuivant M. de la Barre,

qui prétend qu’il y a une faute dans celui d’Hérodote. Cet

Hillorien , l. 1H. S. XC , nous a laill-é un état exaét des
’ tributs que les différentes Provinces de l’Empire de Petfe

Payoienr depuis le regne de Darius , en exécution des ordres
de ce Prince: de c’efi-là qu’il obferve que le talent de Ba-

bylone valoit [chante-dix mines Euboïques.A ce compte,
le talent Euboïque auroit été a. celui de Babylone comme 6 à

7 5 mais il nous apprend lui-même qu’il lui étoit (a) comme

I 5 à 6. Comment cela î Parce que tout l’Empite étoit partagé

endix-neuf départemens , qui payoient , chacun à proportion

de leur étendue a: de leurs richellës , différentes fommes de

talens d’argent de Babylone , qui faifoient une femme totale

de fept mille fept-cent quarante talens : à quoi il faut join-
dre deux cents quarante talens Euboïques pour le produit de

» la pêche du lac Maris. Le premier département. payoit
quatre-cents talens, le recoud cinq-cents , le troifieme trois
cents (aimante, le quatrieme cinq-cents , le cinquierne trois-
cents cinquante, le fixieme (la) (eptàcents, le feptieme cent-
foîxante-dix , le huitieme trois-cents , le neuvieme mille , le

(a) Hérodote n’en parle pas; mais on peut inférer qu’il étoit comme,

’g à 6 8: environ demi-quart. v
(5)14. de la Banc oublie 76° talent: en bled. Voyez Hérodote. Liv. in. A

,0 XCI.

X4
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dixieme quatre-cents-cinquaute , le onzieme deux-cents a lé

douzieme trois-cents foixante, le treizieme quatre-cents, le
quatorzieme fix-cents, le quinzieme deux-cènts-cinquante.
le feizieme trois-cents , le dix-feptieme quatre-cents, le dix-
huitieme deux-cents, &le dix-neuvieme trois-cents. M. de la
Barre foutient donc qu’il faut y joindre le produit de la
pêche du lac Mœris, parce qu’Hérodote nous en avertit:

lui-même (a) en parlant de l’Égypte, qui paie, dit-il a mine
talens, outre ’la femme d’argent que le Roi retire de la pê-

che du lac Mœris , string "il in 7’55 Mo’ipioç Aimes 71m-

pivv àpyuptéu. Il ajoute que ce produit étoit de deux-cents

quarante talents Euboïques; l’Hiliorien nous ayant appris

dans la defcription de,l’Egypte , Liv. Il. 5. CXLIX ,
cri il n’ell pas queliion de talents de Babylone , que le pro-

duit de cette pêche confilloit en un talent pendant fix mois ,
8c les fix-autres mois en vingt mines, qu’on payoit au Roi
chaque jour. Or , le même auteur , voulant donner aux Grecs
une idée jufle 8: précife des richelfes du Roi de Perle , après

avoir rapporté toutes les fourmes particulietes de talents de
Babylone qu’il recevoit des provinces , les réduit en une fomme

totale de talents Euboïques , 8c cette femme cil: de neuf
mille cinq-cents quarante talents : 73 luiv il êpyôpm si Ba-
CuM’yiov 1p; ri ’EuCoentiy cupCuÀÀlâfiuvM trémulai , 17ml

nuspâxoflat un? reflaxéflœ à, inuit-90’141 74mm ,
Liv. HI. S. XCV. d’où naît une conféquence infaillible ,

puifqu’elle ell autorife’e par le calcul : car, dans la raifon’de

7 à 6 , fept mille cinq-cents quarante talents de Babylone

(a) Hérod. Lib. Il. s. XCl. si Hérodote eût en intention de joindre cette

femme , il en auroit averti. Il a omis l’évaluation de fept-eents talens en bled

que fourmilloient les Emticns, 8: celle de trois-cents [chante chevalin
que donnoient les Cilicitns.
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n’en feroient que (a) neuf mille trente Eubo’iques : au lieu que

dans la raifon de 6 à y , ils en font (b) neuf mille deux-cents
’ quatre-vingt-huit; 8: fi l’on y ajoute les deux-cents quarante

du lac Mœris , on aura la fomme de neuf mille cinq cents
vingt-huit talens, qui eft , à douze prés, celle à quoi Hé-
rodote a évalué les tributs que le Roi de Perfe recevoit en

argent. Les douze qui nous manquent-tiennent lieu de dix
talens de Babylone que l’Hifiorien a omis dans le détail des

départemens , dont quelques-uns payoient un ou deux taleras
plus qu’il n’a marqué, comme il en avertit lui-même. à la

fin de l’énumération des tributs, 1-3 8V in rétro! hua-cm cimaiç,’

05 Aime. Or, fi le talent Euboïque 8e celui de Babylone étoient
l’un à l’autre comme 5, à 6, il ell: évident qu’au lieu que juf-

qu’à cette heure on a lu dans le texte d’Hérodote 13 li 345mm

nov témoin Minier ’Euêoi’d’œç ËGPouîxov’lat une; , on doit

y lire, comme dans celui d’Elien ’EuBoi’d’otç il)”. à, munirent:

pins, le talent de Babylone vaut [bizute-doue mines Eu-

boïqucs. . BELLANGER.Le panage de Tite-Live ne me paroit pas’alfez décilif.
Scipion étoit convenu avec Antiochus qu’on payeroit en ta-

lens Euboïques. Les Romains qui ignoroient probablement la

valeur de ce talent, ajouterent que le talent ne péferoit pas,
moins de quatre-vingt livres Romaines. Il n’eft pas bien sûr

que le traité entre les Romains 8c Antiochus exillât du temps
de Tite-Live , 8e par conféquent qu’il en ait rapporté les termes;

Peut-être n’a-t-il point faifi le fens de Polybe , comme il eft
avéré qu’il s’en’ell écarté en beaucoup d’endroits; peut-être

aulli fon texte cil-il corrompu. Quoiqu’il en foit , tout ce que
dit M. de la Barre pour prouver que le texte d’He’rodote ell

altéré, 8: qu’il faut foixante-douze mines au lieu de foi-

(a) Cela ne [feroit que 6634. . ’
i (0) M. de la Barre le trompe encore. Cela ne fait que 6450.

Q
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tante-dix , ne me paroit pas airez convaincant. 1° Tous le:

Mufctits de cet Hillorien ont foirante-dix, la plupart en
I toutes lettres. 1° Julius Poilu: (a) dit pofitivernent que le ta-

lent de Babylone avoir [chante-dix mines. ;° Le paillage
J’Elien (la) qu’on apporte en preuve des foirantevdouzc’mines

pour le talent (le Babylone, n’efi pas décifif. Schefer prétend

qu’il manque quelque chofe entre 13 BatBquîmv a: Mo. Will:-

brod Snellius allure que A60 a été ici répété maki-propos par

les copines; 6c il cf: très-sûr qu’il y a mille exemples de pa-

reilles fautes. i AMais , pour abréger , les contributions des dix-neuf dépar-

temens (e montoient a 774c talens , lefquels réduits en
taleras Euboïques alloient à 988° talens. Les impôts du
vingtieme gouvernement (e payant en or , a: étant de 360
talais, égaloient les impôts des 19 gouvernemens PIÉCédenI.

Les go: talens d’or équivalent donc à 9880 talens Euboïques

d’argent. On cil cependant furpris que la proportion foi: feu-

lement de r; , a: ce qui prouve qu’Hérodote ne [e trompe
point dans cette proportion , c’efl qu’il ajoute qu’on aura

4680 talens. Or, je demande comment .4680 talens équi-
valent à 9880 talens. C’efl: ce que je me à examiner à quel.

qu’un plus habile que moi. .
(r41) S. LXXXIX. Il n’y avoit rien de réglé cancanant les tri-

buts. ) Cela paroit contredire ce qu’il a dit plus haut 5. LXVII ,

que le Mage exempta pour trois ans les Perfes de toutimpôtl,
Il faut remarquer que ces impôts fêtoient point continuels ;
qu’ils ne (abîmoient que pendant le temps de la guerre, 8;
que c’étoit plutôt un don gratuit-qu’un impôt. Ceux que mit

Darius étoient perpétuels. Hérodorer, par confiqucnt, ne [e

contredit point. l i
(a) Pollueis marnait. Lib. 1X. Cap. V1. Segm. LXXXVL pas. 1068.

(0151m Var. Bill. Lib. nous. XXH. 10m.]. par a: 5:40.
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p "(141) 5. LXXXIX. Que Darius étoit un marchand.) C’eft

a ce panage que fait allulion l’Empereur Julien; iyàp (a) 051:

horrifie Aupîm 131 nrpcrëv prénom . . . . «chalands im’lâ’l-

1m pipas ; 386v «M; 13 nuât impur. yiyeve, xœ’là arétin; cive

Ophrys ixoarêç. la Ignorez-vous donc que Darius , Monarque
a des Petfes, furchargea fes peuples d’impôts! D’où lui cit

a: venu cet illufire nom connu de toute la terre a.
M. Davies , dans [es notes (b) fur Maxime de Tyr , vouloit

changer nervi: en navrait. Il n’avoir point fend que 1-3 anurie

3mm étoit une ironie, 8: que les Grecs fe fervent forum
aufli d’une maniere ironique de xpm’làf, yevvatïos, 8re.

(14-3) 5. XC. Les Magma: d’Ajie.) C’en: afin de les dif-

tinguer de ceux d’Europe qui étoient en Theflalie.

(M4) S. XC. Les Hygenniens. ) Il y a dans le grec
ri-ymïov , nom d’un peuple imaginaire , 8re. M. WelIeling y

fubliitue l’Obigene ,’ canton de la Lycaonie. Il s’appuie de

ce paillage de Pline le Naturaliiie, attingil (c) Galazia à» Pan-

philiæ Cabaliam : à Milyas . . . . . . . . 1mn lycaonia partent

Obigcncn. -Mais il n’a pas lui-même grande confiance en cette conjec-

ture. M. Valckenaer foupçonne qu’il faut changer mur-
rENNEnN en KAAETMENQN, ce qui fera Ami"... «a.
sial KaCnAiM xznsunim. Hérodote a donné occafion à cette

conjeâure de M. Valcltenaer , "lorfqu’il dit, Livre VIL
Paragraphe LXXVII , ximénies il ai Minus, Ana-5m a:
mutinant. Cette conjeâurc cil: très-houreulë; mais je n’ai

pas olé la fuivre , parce que , dans le paHage du feptieme
Livre , les Lafoniens , me panifient très-diliinéts des Cabaliens.

Je préférerois par cette raifon les Obigéniens de M. WeITeling.

(14.5) 5. XCI. A commencer.) Il y a dans le grec ’Apââç

(a) Julian. Orat. Il. pag. 8;. c. D.
(b) in not. adMax. Tyrium , pag. 308. Col. I.
(t) "in. Lib. V. Cap. XXXII. Tom. l. pan. :90. Lin. 15..
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F0". qui efi un participe imper-faune! , de même que Mn
mm ducat , ’Egà. am fit permifum , nœpàv mm adfitfàcultar ,

’E’N’xgulm tu": fieri yogi: , En. Faute d’avoir fait attention

i cela, Erafme voudroit qu’on lût êpëa’mzvm dans Saint Luc r

Chap. XXIV. S. XLVII , ou d’autres lifent gigawatt, 8!
d’autres érigent". en le faifant rapporter à à’çnnv.

"45) 5- XCI. Par Amphilochus.-’ Cet Amphilochus , fils
d’Amphiaraiis 8c d’Eriphyle , fut un célebre (a) devin. Il

fut Roi d’Argos (b) ; mais il ne put fe maintenir dans ce,
Royaume, a: il en fortit pour aller fonder la ville d’Argos
Ampbilocbium (c) dans lekpgolfe d’Arnbr-acie. Il bâtit auŒ

Malins en Cilicie (d). Les Pamphyliens (e) qui fervoient
(in la flotte des Perles, defcendoient des Grecs qui, ava:

’Ampbilochus a: Calchas, avoient été difperfés par la tem-

pête après la ’prife de Troie. Ce ne peut être que ce même

Amphilochus, puifque Strabon (f) parle du voyage d’Am-
philocus fils d’Amphiaraiîs avec Calchas.

Il partageoit à Orope (g) les honneurs divins aVec fou
pere Amphiaraiis. Son Oracle de Malle en Cilicie , étoit
célèbre (h). Il les rendoit (i) en Son Oracle fab-
smoit encore du temps de Plutarque (k).

(a) Pauran. Lib. Il. Cap. XVIII. pag. Xço. Cap. xx. pag. in. Lib. V.

Cap. XVII. pag. 4re.
(b) Cic:ro de Divinat. Lib. I. Ç. X11.
(c) Thucydid. Lib. Il. 9.LXVIII. Il y a des Auteur: qui prétendent

qu’Amphilochus, fondateur d’Argos Amphilochium, n’était point, fils

d’Amphiaraüs , mais d’Alcrnéon [on frerc.

(il) Strab. Lib. XIV. 11:5. 99;. A.
(c) Herod. Lib. Vil. S. XCl.
(j) Strab. Lib. XIV. pag. sur. B a: C.
(g) Hcrodot. Lib. I. s. XLVI. note ros.
(h) Lucian. Alexandr. Ç. XXIX. Tom. Il. pag. 2.57.

(i ) Dio Camus , Lib. LXXIX. à. V11. pag. n°8. ’
(k) Plutaidr. de Omulor. rideau, pas. 434c Dl i t "
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(147) S. XCI. Dans le château blanc.) ’Ev 7; une; rince?

dans le château blanc. Memphis étoit (a) compofe’e de trois

parties. La troifieme étoit le château, dont le mur étant de
pierres blanches s’appelloit le mur blanc. C’efi ainfi qu’on

nommoit les forterelles, les petites places. Ce fut dans cette
troifieme partie qu’Inaros (b) affiégca les Perfes 8: les Medes

qui s’y étoient réfugiés avec les Égyptiens qui n’avoient point

pris part à la révolte. yoyez fur la lignification qu’on donne

ici à Taxes, Liv. IV. notes a3, 91 8c in. "
(I4.7*) 5. XCIV . . . Le: Éthiopien: Afiatiquu.) Ce ne

Font point les Indiens , puifqu’Hérodote les nomme quelques

lignes plus bas, mais les Colchidiens. .
Ces peuples étoient originaires d’Egypte, comme on l’a

vu Livre Il. S. CIV. Leurs cheveux crépus , 8c la couleur
de leur virage leur avoient fait donner le nom d’Etlziopienr. Saint

Jérôme allure que Saint Matthias (c) prêcha l’Evangile dans

la feconde Éthiopie, ou en l’Apfarus &Vle port d’HyiÏus :

in aluni Æthiopiâ , ubi a]! irruptio Apfizri à Hyfli portas.
Or, l’Apfarus (d) 8: le port d’Hleus font près du Phare,

6: appartiennent à la Colchide. Sophronius , Auteur Ecclé-
fiafiique , dit, en parlant de Saint André : «il prêcha à Sé-

æ baflopolis la grande (e), dans le voifinage de laquelle le jette
sal’Apfarus dans la mer, ainli que le Phare. Les Éthiopien: A

a. habitent ce pays 3:. ’ v
Cette note cil en grande partie tirée de la Géographie Sa-

crée de Bochart, Liv. 1V. Chap. XXXI. col. 2.86.

(a) Thucydid. LibJ. 9. CIV.. p25. 67. a ibid. Scholiall.
(b) 1d. ibid.

(c) Hieronym. in Caralogo de Apoii. Martini.
(d) Scylax. Peripl. pag. 51.. Arriani Petipl. Pond Euxini, pag. 6. Anoo

nymi defctiptio Ponti Euxini, pag. r4 8c rg.
(c) Cet Auteur lui donne ce nom , afin de diffingucr cette ville de

Diofcurias , autrement dite , Sébailopolis , qui étoit alors prefque déferre ,I.
k qui étoit flutée prefque à l’antre extrémité de la Colchide.
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(147") S. XCIV. Les Sapins. ) Les éditions d’Alde ,i de

Henri Étienne , de Th. Gale 8c de Gronovius portent SdperP
pain. M. Welleling a mis dans [on édition-zéa’rfilpa’l d’après

la verfion de Valla 8c le MS. de Sancroft. Je crois qu’il au-

toit du plutôt corriger un": , d’après le S. XXXVII
du Livre 1V , ou on lit zénanas; 8c Enreipmv dans les trois

MS. du Roi, aiuli que dans toutes les éditions, excepté

celle de M. WelTeling. 3.
Je me fuis encore déterminé pour cette leçon , parce qu’on

lit dansptoute les éditions d’Apollonius de-Rhodes zénana;

a: réai-upas, Liv. II. vers 39; 8: 11.4.; de l’édition de M.

Brunch qui (ont les 397 8c 12.4.7 des autres éditions.

(14.8) S. ,XCV. On trouvera neuf mille . 6m. ) Voyez ci-
dellirs S. LXXXIX. note 140.

(14.9) 5. XCV. Huit-cents quatre-.vingt talent.) On liroit
auparavant cinq-cents quarante talent. Mais l’addition de
cette femme 8c de celle de 4.6 80 ne faifoienr que 14.2.20 , au
lieu qu’Hérodote dit que ces deux fommes faifoient enfemble

14460. Le manufatit de Sancroft porte o’ylxéxowa and 5x14.-

Iéa-ut , quoiqu’on les ait rayés. Mais , en marge , on voit ces

lettres numérales eau qui lignifient 988c. Je n’ai pas ba-
lancé à l’admettre dans le texte. On lit aufii dans le même

MS., ainli que dans le MS. A de la Bibliothèque du Roi
71ans: , au lieu de tirai, a: cette leçon me paroit préfé-

table.
(150) s. XCV. A trek: fifi: autant. ) La proportion de

I’or à l’argent a varié en différeras temps, fuivant la plus ou

moins grande quantité de ces deux métaux. Elle étoit de

treize fous Darius , de douze du temps de Platon (a) , 8c de
dix du temps de Ménandre , Poëte comique

(a) Plat. Hipparch. Tom. Il. pas. 1.31. D.
(b) Julius Fallu: Cumul!- Lib. 1X. Cap. V1. Segment- 76. Tous. il.

gag. 105°.
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(r 51) 5. XCVII. Et de aux qui, ée.) Il s’agit ici de

deux peuples d’Ethiopie. Ces mots oint manche»: qu’on

lit peu après, le prouvent fuliifamrnent. Je n’en avertis que

parce que M. Bellanger avoit rapporté cela à un feul 8c même

peuplp , d’après les correéfions qu’on lui avoit commu-

niquées. I
(151.) 5. XCVII. Obfirvent à 1’ égard des mon: les même:

coutumes. ) J’ai fuivi la cornélien de M. Valclrenaer , qui
lit me", fépulture. Celle de feû M. Welleling préfente au

fond le même fens. 216w". qu’on lifoit auparavant , me
paroit indigne d’Hétodote. Ce feroit, à ce qu’il me fem-

ble , une remarque bien futile , que d’obferver que des
peuples aulli éloignés que ces Ethiopiens 8c les Calaties , le
nourrilloient des mêmes graines. Al’égard de l’autre fens qu’on

donne au mot «nipper; , il m’a paru li ridicule , que je
.rougitois de m’y arrêter. En ce fens, notre Hiliorien le fer-

viroit des mOtSiGopiv , yeti, comme au 5. CI. de ce même
Livre. Hérodote veut dite que ces peuples mangent les
corps morts , de même que les Calaties. Voyez ci dellus

5. XXXVIII. ’(15;) 5, XCVII. D’or non aimé.) ’A-rrôpov xpum’ov, de

l’or qui in’a point paillé par le feu , qui n’a point été

épuré, affiné. Pline dit de même : hoc (Heliocryfo) (a);

coranarcfi Mngi , fi 6! ungucnta famanmr ex aura, quad Apyron

vacant, adgratiam quoque vitæ gloria»: que patiner: arbilranlur:
mais il ne fait que traduire Théophralle, fuivant [on ufage:

image: il sial in; au; tr; (a) intonation 75 civets napa-
031m, nuira: falun in xpuçriu aîwôpu. Xpualor Ai7rl’4pov eli: une

boîte d’or non affiné , oui l’on confervoit des parfums.

(a) Plin. Hili. Natur. Lib. XXI. Cap. XI. Tome Il. page s44

Lin. ultixn. ,(la) Theophrall. Bill. Plantain Lib. 1X. m. 1:8.
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I (U4) 5. XCVII. Deux-menu flancs.) In (a) tributi vice!!!)
Regibus Perjîdisê marrie tins (gémi) cancanas plialængds

tertio quoque auna penfitaflê Ætlziopasm -
4 Pline s’el’t un peu trop fié ï la mémoire fur le nombre

destroncs d’ébene. Au relie , ce ne (ont pas proprement des

troncs d’ébene, mais de grolles branches , longues 8c rondes.

Ôunâyym, dit Héfychius , arpoyyôaœ au. un? «(appelait a

des’pieces de bois tondes 8c d’une julie grandeur. Le Scho-

Vlialie d’Apollonius de Rhodes définit (b) le Phalanx, un

bois long 8c rond. Ces pieces de bois, ajoute-tvil, fervoient
à tirer les vailleaux a terre; c’ell-à-dire, qu’on les mettoit

Tous le vaillcau 8c qu’on falloit gliller le vailleau fur ces
pieces de bois. Les Latins les appelloient aulli Palangæ.
Nonius (c) en donne cette définition d’après Varron. Pa-

langas dicunnîr fallu «me; , qui navilzus fubjiciuntur, clan
anrahuntur ad pelagus , val cum ad liront fubducuntur.

(r 55) S. XCVII. Vingt grandcs dents d’ Éléphant.) Quo: (a)

Juba cornua appellat, Herodotus tante antiquior, G confirmait)
’melius , (lentes.

(r 56) 5. XCVIII. Et les autres ont une dcmîurc fixe.)
Les peuples Nomades errent de côté 8c d’autre pour la com-

modité des pâturages. Voyez ci-delTous Liv. 1V. 5. CVI.
note 191. Hérodote venoit de dire, en parlant des Indiens :
les uns font Nomades, les autres ne le [ont pas. Puifque les A
Nomades font errans , ceux qui ne le (ont pas doivent avoir
une demeure fixe; j’ai cru devoir l’exprimer.

(1 57) S. XCV HI. Qu’il: pêchent.) La correction de M.Wel1

feling imminent . me paroit julie. o’ppsu’lis dans Héfychius ,

(a) Plin. nm. Nat. Lib. x11. Cap. 1v. Tom. r. pag. 545. lin. ululai.
(b) Schol. Apollonii Rhod. ad Lib. Il. verf. 84g.
c) Nonius Il. 7:5.

la) Plin. Lib. ’VIII. Cap. In. Tom. I. mg. 436. lin. in.
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blini) pêcheur. M. de Paw liroit appléfl-flot, ce qui terrien:
au même. . Il vient d’âppaà, une ligne. Mais ce verbe , quoi-

que fondé fur l’analogie , n’eflwpoinr en ufage.. Peur-être

faut-il laitier fubliflzer la leçon ordinaire Épmépem, quilin-

dique l’ardeur avec laquelle ces pennies pêchoient-5 mais il

faut lire âppeâpzvm, fuivant le dialeâe Ionien 8c le MS.

A de la Bibliorheque du Roi. . z
(15 8) 5. XCVIII..Leùrs canots de canne.) Pline ajoute (a).

une nacelle , quelquefois allez grande pour porter trois homo
mes. Il dit dans un autre endroit (b) que les rofeaux des
Indes font gros comme des arbres ,A ainfi’qu’on peut 1ere-

marquer en ceux qu’on met ordinairement dans les templeâ
par fingularité:que ce qui efi: entre deux. nœuds fulfit pour-faits.

un bateau , navigiomm vice": præflant fingula internodia: a;
que. ces grands rofeaux craillent principalement le long. du
fleuve Acéfines , &c. Ctéfias dans les Indiques (c) raconte que:

ces rofeaux [ont fi gros , que deux hommes peuvent à peine
les emballer. cc Dans les Indes , dit Diodore de Sicile a.
a: les lieux voifins des-fleuves 6: des marécages portent des

,5? rofeaux d’une greffeur prodigieufe; c’eflmut ce que peut

x faire un homme que de les emballer. On en fait des canots a.
. (159) S. XCVIII. Tifl’u: d’une: plante. ) Dans le Grec z

de Phléos. Ce Phléos cit une plante marécageufe approchante

du jonc. Voyez ce qu’en a dit Bodée Van Srapel dans (aux
Commentaire fur Théophmfie, pag. 4.63.

(160). S. XCXIX. On les appelle Padéeru’.)

Impîa (e) ne: favis celebrans conviviat menfit

Ultime .vicinus Phœbo mm and Pddæus.

(a) Plin. Bill. Nat. Lib; VU. Cap. Il. Tom. I. pag. 57:... lin. a.
. (b) 1d. Lib. xv1. Cap. xxxvx. Tom. 11. pas. 2.7. un. au,

’ je) Photii Biblioth. C051. LxXIll. pag. r44.

,(d) Diodor. sicul. 145,11. 5.. XVII. lus. un
Je) Tibull. Lib. 1v. cm4. "in un

Tom 111.. X
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Ce peuple elbil le même que les Pædaliens , dont parle Niü

colas (a) de Damas , 8c qui ne demandoit aux Dieux que
la juliice? M. Valckenaer le penfe. Pourlmoi, j’ai de la
peine à me perfusider qu’un peuple aufli barbare fût grand

obfervateur de la jullice.
(161) S. C. Il: ne tuent aucun animal.) Nicolas de Da-

mas b) nous a conferve le nom de ce peuple. Il s’appelloi:
les Aritoniens. ce Les Aritoniens , dit-il , ne tuent jamais au-
» cun animal, 8c ils gardent des vafes de terre dans des
a: étuis d’or sa.

(r61) S. CI. Mai: noire.) (c) Sema, fi probè maremme
filait , colore album (a [plaideur :flê opérai,- ut vel [zinc pa-

na: que,» palan verè Herodotus fallut falun Æzhio-
par promue.
. .Ariflote avoit dit (d) la même choie , avant ce Médecin

Portugais. - i .(16;) 5. CIL Du fourmis plus petites. ) Ces animaux
avoient probablement quelque tellemblance avec la fourmi 5

ce qui leur avoit fait donner ce nom. . .
Indice (e) formica: connut Eryzhris in Ædæ Herculirfixa

niiraculo furie. Aurum ex «verni: cgcnnit urne , in regione
feptemtrionalium Indomm , qui Darda vacantur. Ipfir calot fi.
lium, magnitude Ægypti laporum. Erntum En ab ü: rempare
hiberna , Indi fizrantur èflivo femme , conduis praptcr imper
nm in canicule: fbrmici; : que ramer: odore fillicitatœ provo-

. (a) inapte ex Nicol. Damafceno. 92g. ’15...

I (b) harpa ex Nicol. Damafccno , pag. 51°. Stob. Sema. XXXVII.

pas. us. l - »(c) Roderîcus à Caftro , de univerfâ malierum Medicinâ. Pan. 1.

Lib. il. Cap. Il. gag. :4. Hamburgi in-fol. [en]. ’
(d) Milton Hili. Animal. Lib. 111. Cap. XXII; pag. 811.. E.
(e) PUR: Kilt. Nat. Lib. x1. Gay. mon. Tom: î. pas. 09.132. je

1
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dans , «minque laurant , quamvis prævelocibur camelir fir-
gientcs t tante pernitimr fè’itafilue efl tu»: aman auri.

Thémifiius fait allulion à ce récit , lorfqu’il dit : la fourmi

des (a) Indes fera pour vous un grand animal 8: un grand
fuie: de narration.

Le peu de rapport que les Grecs avoient avec les Indiens
les empêchoient de prendre des éclairciflëmens fur cet animal,

s: leur goût pour le merveilleux leur avoir fait ajouter à
la defcription d’Hérodote. Démétrius Triclinius dit fur ( b)

l’Anrigone. de Sophocles -, fans doute d’après d’anciens Scho-

Halles qu’il copie, qu’il y a dans l’Inde des animaux ailés,

nommés fourmis , qui fouillent. l’or. Hérodote 8: .Pline ne

leur donnent point d’ailes. -
La plupart des Leâeurs feront tentés de regarder ces foute

mis comme un animal fabuleux: M. de Thon , Auteur digne
de foi, raconte cependant que .Schah Thamas, Sophi de
Perle, envoya à Soliman en r; 5 9 une pareille fourmi. Nun-
tins (c) criant à Thamo Oratorir rital) quidam ad Soliman":

unit am muneribur: inter quæ en: formica indice canir men
aimai: magnitudine, animal mordu: 6’ fierum.

(r64) S. CUL. .. Le chameau a 6m. ) Voyez fur le
chameau ce qu’en dit Bochart (ri). e: La verge (a), qui
a n’ell pas plus grolle qu’une plume à écrire, cit fort lon-

a: gue, 8c comme elle efl: tournée en arriere , l’urine
u à reculons par un filet continu en arcade n.

î
(a) Themifi. 0m. XXVlI. pag. 537. C. D.

. (à). Demenr. Tricl. ad Soph. Amig. to;7..pag. r78. col; x. ex Edih’

Imnck. .(c) Thuanus, Lib. xxm. pag. 4er. .
(d) Hierozoicon. Pars l. Lib. Il. Cap. I. pag. 75. 8: (et).
(c) Suite de la Marier: Médicale de M. GéoEroy , par MM. Minuit

de Nobleville a: Salem..Tom. W. pas. uh.

Ya-
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(165) S. CV. Les files devenir) (a). embu» «M lait

&epua’t’luw caracul». Le thulakium cil: un petit fac du

cuir. I v l .(166) .5. CV. Il: le: tirent à eux.) Cet endroit cil: très-
embarrallant. Après l’avoir bien examiné , je crois que M-
Welleling’ a rencontré julles je n’ai pas manqué de fuivre

fou explicatioa. On peut confulter fa note. l Il
La femelle étoit.au milieu; les deux mâles étant de vo-

lée , il falloit. nécellairement les tirer à foi , pour pou--
voir les détacher. Mais on ne le faifoit pas dans le même

temps. .(167) 5. CVI. Un: alpes: de laine.) C’en: le coton. Les
anciens l’appeloient Byfu: ,.& le regardoient tantôt connue

une efpece de lin,l 8: tantôt comme une forte de laine qui
crouloit fur un arbre dans l’Inde. Voyez Pollux Onomafiic.
lib. V11. chm. LXXV. ce Lesdndiens , dit (la) Arrien, s’ha-

a billent, felon Néarqne , avec des étoffes de lin , je veux
a dire, de ce lin qu’on recueille fur les arbres a. Théophralle

appelle (c) ces arbrilleaux , arbres portant laine, Êpxoçâpæ

Simple. Ctéfias dit, au rapport de (d) Varron, qu’il y a,
dans l’Inde des arbres qui portent de la laine. Pomponius
Méla cil de même avis (a). cc L’inde, ditnil, eft fi graille.

o: 8c li fertile que le miel découle des feuilles des arbres ,3

n 8c que les bois y portent de la laine n. Il ajoute enfuite
que les Indiens font habillés de lin ou de la laine dont il.
vient de parler. Cet Auteur confond ici le lin avec le coton ;

(a) Etymolog. magn. vue. GuAc’txm. col, 457. Voyez 3mn dokflîg

5. 46. note 7g.
(b) Arrim. Indic. Cap. XVI. pag.rv;81.
(c) Theophtafl. Lib. 1V. pag. sa.
(d) Setvius in Virgilii Æneid. lib. I. vers 649. , .

l (t) Pompon, Meh, Lib. .111. Cap. V11. pog. 2.8,. . . . .
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les Indiens n’ayant jamais connu le lin. Voyez aufli me:

notes fur le Livre Il. S. LXXXVI. note 2.81..
(168) S. CVI. S’habillcnt.) Il faut lire xpiov’lau avec le Ma-

nufcrit A de la Bibliotheque du Roi. .C’elt un ionifme.

(1 59) S. CVII. L’encens, la myrrhe) (a). L’arbre qui
porte l’encens ne croît qu’en Arabie; on le trouve particu-

lierement dans cette partie qu’on appelle Thurifirc , dans
un canton qui en: vers le milieu de l’Arabie après les Atta-

mites, proche la ville de Saba, capitale du pays des Sa-
béens. Ce canton ’efi: naturellement inacceflible , étant: en-

touré de rochets. On y voit des forêts d’encens qui ont
vingt fchenes de long fur dix de large. Elles [ont voifines
des Minéens, qui habitent un autre pays , par lequel on
apporte l’encens , 8c de-là vient qu’anciennement on appelloit.

l’encens tint: Minœum. Car les Minéens furent les premiers

qui s’aviferent de le recueillir 8c de l’enlever par des fentiers

prefque impraticables. Voyez aufli Théophralte, Liv. 1X.
pag. 105, in averfâ parte.

Diofcorides (b) dit qu’on en apporte aufli des Indes; que
l’encens mâle d’Arabie eli blanc 8: gras au-dedans quand

en le rompt, a; que celui des Indes cit roux 8c terne. On
fait des (c) incifions à l’écorce de cet arbre; il en fort une

iliqueur qu’on fait tomber fur de petites claies de palmier
qu’on met defTous, ou fur la terre qu’on a foin d’applanit

autour de l’arbre , ou elle le congele : l’encens qui tombe

fur les claies cit plus pur 8c plus luifant , 8c celui qui tombe
fur la terre applanie en: plus pefant, plus terne, 8c a moins
de vertu. Quant (d) à la forme 8c à. la figure de l’arbre qui

(a) Plin. Bill. Nat. Lib. XII. Cap. XIV. Tom. I. pag. 66;.

(b) Diofcorid. Open. Lib. I. Cap. LXXXI. pag. 4;. B. .
(c) Plin. Hifi. Nat. Lib. X11. Cap. XIV. Tom. I. pag. 66;. lin. 57.

(d) Id. ibid. lin. la. ’
Y3,



                                                                     

342. HISTOIRE D’HÉRODOTE.
porte l’encens, je n’en trouve pointla defcription dans les

Auteurs Latins , quoique les Romains enflent fait plufieurs
guerres en Arabie. Les Grecs même qui en ont parlé plus
amplement, ne s’accordent point entr’eux. Théophraile (a)

raconte qu’on diroit que cet arbre avoit cinq coudées de
haut , qu’il avoit beaucoup de branches , que les feuilles tel:-

fembloient à celles du poirier, excepté qu’elles étoient plus

Petites, qu’elles étoient de couleur d’herbe comme la rue , i

8: que (on écorce étoit lilIe comme celle du laurier. Cepen-
dant il ajoute qu’au-dams de (b) Sardes, près d’un certain

temple , on voyoit un de ces arbres , 8c qu’il avoit les feuilles

femblables à celles, du laurier. V
On récolte l’encens deux fois par an. La premiere incifion

(e fait en été, vers le commencement des jours caniculaires,
a: l’onine recueille qu’en (c) automne l’encens qui en dé-

coule. Cet encens elt plus blanc 8c plus pur : la feconde
fe fait en hiver , pour en recueillir l’encens au printems 5 cet
encens efl: roux , il s’en faut de beaucoup qu’il foit aufli bon

que celui que rend l’inciiion faire en été. Outre l’encens qui

coule à terre ou fur des claies , il en refie aufii (d) beau-
coup d’attaché à l’arbre. On. le tacle avec des ferremens;

auflî eli-il plein de morceaux d’écorce d’arbre.

Pline prétend que , du temps de la guerre de Troie , on ne
faifoit point encore ufage d’encens dans le culte qu’on ren-

doit aux Dieux. Iliacis (e)-tempon’bus . . . . . . . . . me du":

h (a) Theophrafi. un. Plana". Lib. 1X. pag. les. in aversâ parte. Plis.

Tom. 1. pag. 66;. lin. 3l. .
(b) Theophrafi. Rift. Planta. Lib. 1X. pag. menin avetsâ parte.

lin. u.
(c) Plin. Hifl..Nat. Lib. X11. Cap. XIV. Tom. 1. pag. (64. lin. a.
(d) Plin. ibid. pag. 664. lin. 1.
(a) Id. Lib. X111. Cap. 1. pag. 67,. lin. 4.
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fitpplicabazur. Cela efi vrai pour la Grece &beaucoup d’autres

Pays. Mais cela n’elt point vraifemblable pour l’Egypte, 8c

le Lévitique dit pofitiveinent : Ofms (a) primizias tuas
Domino , fundens fixprâ chum, à thus impatiens, quia 0514.

tic Domini :fl. De qui adohbit faunin in memoriam mu-
tai: , pattern finis frirai, à 0113i, in totum drus.

L’encens ( la )p qu’on tiroit anciennement de l’Arabie’ Heu?

teufe n’étoit pas tout du crû de ce pays. Arnica (Paripl.

maris Erythr. pag. 6. ) dit qu’il en venoit de Malao , à 809,
fluides du golfe Avalites. Actuellement on’ne cultive que fus

la côte fud-eft d’Arabie , dans les environs de Kefchîn,

Dafâr , Merbât, Hafeck, a: fur-tout dans la province de
Schahhr , l’efpece feule d’encens , que les Arabes nom-

ment (c) Liban ou Oliban, 8: cette efpece eft très-mau-
vaife.

Quant à. la myrrhe, voyez Pline Lib. X11. Cap. XV. 86
Théophrafie , loco fitpcriùs landais.

(X70) 5. CVÎI. Avec beaucoup de peine.) Je lis’avec le

Manufcrit’ de Sancroft l’un-alios. Les 5. CVII, CX, CXI
8L CXII font voir que c’efi la véritable leçon. Il faut lire

aufii allieriez: avec le Manufcrit A de la Bibliotheque du

Roi. f l’ (m) 5.1CVIII. C’cjl la Providence daim.) 1°. Il ne

faut qu’une virgule après yogi , de même que dans le Ma.
nufcrit Adu Roi, 8c dans ,l’Edition d’Alde. 2°. Il faut [up-

primer yàp avant «Praxis qui trouble le fens. M. Borheck a
placé la virgule après topai 8C yàp entre cr0chets.

(a) Laine. Cap. Il. v. l4. r; 8c i6.
(b) Defcription de l’Arabie, par IN. Niébuhr, page ne.
le) Les Grecs nomment l’encens dans, et avec l’article 5 nia,

Cons.

r4
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’ (172.) 5. CVIII. Etfe’nrces. ) M. Valckenaer, dont l’habileté

86 la fagacite’ font connues de tous ceux qui ne font pas étran-

gers aux Lettres , a bien vu que l’épithete êvmpà ne pou-

voit convenir aux viperes 8: aux lions. Il la change en lipome ,
qui fe dit des ferpens 8c des bêtes féroces. Voyez la note de

ce Savant. M. Borheck a admis dans fou édition la conjec-

ture de M. Valckenaer. i
v (173) S. CVIII. Au]? cet animal ejl-il extrêmement f’e-.

tond.) Ce qu’Hérodote dit du lievre eli- exaétement vrai. La.

prodigieufe fécondité de cet animal a fait croire à quelques.

Auteurs que les lievres étoient hermaphrodites , 8: qu’ils
avoient tous indiflinétement la vertu générative. Cette opi-

nion a été long-temps accréditée, mais aôtuellement elle eft

reléguée parmi ceux qui n’ont pas la plus légere notion de

l’Hifloire Naturelle. ’(174.) 5. CVIII. Sa matrice fort.)Tout ce qu’Hérodoto

raconte du lion ell: abfolument faux. La (a) lionne fait
ordinairement deux petits à la fois , 8c jamais plus de lix 5
quelquefois elle n’en fait qu’un. Les lionnes en Syrie portent

jufqu’à cinq fois. Ariliote traite aulli (b) de fable ce que
dit le même Hiltorien , que la matrice de la lionne fort
avec fou fruit. Cela n’a pas empêché Antigone de Caryfie

de rapporter férieufemeut la même fable , ainli que celle i
des viperes , dont parle Hérodote dans le paragraphe fui-

vant. J ’ h(x75) S. CIX. Ne mouroient que de leur mon naturelle.)
Je lis avec M. Reiske); havirai-ra à; &c. S’ils paroient
toute leur vie telle que la Nature la leur donne. Voyez la
note de M. Welleling, page 2.52., note 73.

(a)pArillot. Bill. Animal. Lib. V1. Cap. XXXI. pag. 884. D.
a.) la. ibid.

(:) Antigon. Caryli. Billot. Mitab. Cap. XXV. p35. 1.5.
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(175) S. CIX. Qu’elle ne 1’ ait dévoré.) Ce qu’Hérodoto

raconte des viperes el’t fabuleux. Du temps de cet Hilb-
x’ien , l’Hiiioire Naturelle étoit encOre dans l’enfance.

I77) 5. CX. La carrelle.) Cafia. Andromaque l’ancien (a)
l’appelle , dans fa Recette de la Thériaque récrite en avers

élégiaques , Kami". Mais Andromaque le jeune, dans la
même Recette en profe (b) , ajoute à ce nom celui de Syrinx ,
Féflula. Par une tradition, qui s’en: maintenue depuis cet
Andromaque jufqu’a nous, dit Galien , ceux qui préparent ce

remede pour l’Empereur , joignent toujours le nom de
Syrinx a celui de Gaffe.
4 Le Traducteur du Cantique des Cantiques le nomme
Efiula. Nardus (c) 8c Crocus, Fijlula 8c Cinnamornum, Sec.
Nous en avons fait notre mot Cdnclle. La verlion des Sep-
tante traduit Ka’tauuos. Le Calia d’Hérodote eli notre canelle.

Les modernes s’y font mépris, trompés par la tellemblance

des noms. Voyez Saumaife , E xercitrrliones Minium , pag. 74;.

feeonde Col. E. .8: en d’autres endroits de fou favant Ou-
vrage quel’on pourra confulter au moyen de l’index.

’Le Xylocalia paroît ’être une branche de, Cinnamome

avec fou écorce; à moins qu’on n’aime mieux dire que le

cafia étoit un arbre , dont l’écorce ell: notre camelle , 8c le

cinnamomum une autre efpece d’arbre aéiuellement perdue.

Quoiqu’il en foir , il y avoit plulieurs efpeces de l’arbre
qui produit la Canelle; la plus efiimée (d) s’appelloit Giri,

la feconde Moto , la troilieme Are’bo, 8: la quatrieme
Daphnite. Mais je fuis perfuadé’ que ce n’étoient que des

efpeçes .de Cinnamome. ’ ’ ’

(a) calen. de Antidotis, Lib. I. pag. 419. col. a. verl’. 17;

Id. ibid. pag. 434. lin. 46 8: fcq.
.(c) Cant. Canticorurn, Cap. 1V. il]. r4.
(d) calen. de Antidotis, Lib. I. pag. 434. lin. ce.
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(:78) s. CXI. L. cinnamom, 8re.) C’en le nom (a) que

les Grecs 8c les Latins du Bas-Empire ont donné à notre
Canelle, qui cil: le Calia d’Hérodote , a: le Calia Syrinx
ou Calia Fifiula de la plupart des Auteurs. Mais les Anciens
entendoient , fous ce nom , l’arbre même qui donne la
Candie. Cinnamumo, dit M. Saumaife (b) , veterum nullo
and.) congruit , qubd non. en: cortex merus . fui filmai!!!
pleures a: jbüjur eum firo cortice. Le Calia ou Canelle n’é-

tait qu’une écorce , le Cinnamome une branche avec fou

écorce. -Ou voit par-là le ridicule de la diliinâion-introduite par
les Barbares entre Cinnamum 8: Cinnamorrmm. Le Cinnamum ,
(clou eux, étoit l’écorce la plus épaule 8: la moins aroma-

tique , celle du tronc ; le Cinnamomum , la plus mince a: la A
plus odoriférante, celle des branches. On connoît plulieurs

efpeces de Cinnamum, qui prennent leurs noms des pays
ou cantons qui les produifent, ou du moins ou l’on en fait le
commerce. Je doute fort, par exemple, qu’il en vînt àMofylon,

piomontoire 8c port d’Ethiopie ; mais, comme on en faifoit

un commerce coulidérable en ce’port, on l’appelloit de

fou nom Cinnamum: Mofirlirique. Le meilleur (e) en: noir,
de couleur de gros vin, tirant fur le cendré, lilfé se poli,
jettant fes rameaux menus, environnés 8: compartis de plu-
fieurs nœuds. Outre une odeur exquife, qui lui cil: particu-
liere, on peut aulii y remarquer une odeur qui approche
de celle de la Rue ou du Cardamomum. Le Cinnamome de
montagne efl: court, gros et toufsâtre. Celui de la troilieme
efpece cl! fort odoriféth 5 il cil: noir 8c branchu , 8c n’a

(a) Salmaf. Exercît. de Homonymis Hyles lattiez , Cap. XCIV. pag. x59.

ad calcem Exertitat. Plinian.
(b) Loto laudaro.
(c) Diolcoridis Open, Lib. I. Cap. XIll. pas. n , r; a: i4.
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sucres de nœuds. Le quatrieme en fpongieux , blanc , enlié
a: bollu 3 il fe calle aille’ment, 8c fa racine en: grande. Le
cinquieme ell: roulsâtre, 8c fou écorce n’a point de veines :

les moins odorants de tous (ont ceux qui (entent l’encens;
l’Amomum, 8re. Il y a aufli du Cinnamome bâtard; il
tellemble au véritable Cinnamome 5 mais il n’a ni odeur , ni

propriété ; on l’appelle Z ingiber : Galien dit l Lib. Amidon

Pag- 43 3s IÏn- 47 6’ fèq.) que tous les Cinnamomes font de petits

minimaux, qui produifent d’une feule racine, les uns il:
verges, les autres fept , plus ou moins. Le Cinnamome , felon
Théophralie, Diofcorides, Galien, croilloit en Arabie. Selon.

Strabon il en venoit aufli dans cette partie des Indes qui
tire vers le midi: Ce pays, dit-il (a) , étant aulli chaud
que l’Arabie 8c l’Ethiopie , produit de toutes les fortes d’a-

romates qui croulent dans l’Arabie 8: l’Ethiopie, comme

le Cinnamome, le nard, &c. On ne peut douter que ce
ne foit un arbre ou un chilien, puifque Galien allure (Antidot.
Lib]. pag. 4; 3. En. 2.6 à qu’on apporta à Rome, une caille
de quatre coudées 8c demie de longueur , dans laquelle il y
avoit un Cinnamome entier de la premiere efpece. Théo-
phrafte dit qu’il efi de la grandeur (b) de l’Agnus-Caflus.

Le même Auteur (c) ne me paroit pas exaQ , non-plus
que Pline fou copille perpétuel, puifqu’il font du Calia 8c

du Cinnamome deux arbrilleaux différas. 17mm: (d) 60
(’an ejl, juxtaque Cinnami campos nafcirur. Le Calia ell
l’écorce du Cinnamome; ce que nous appelions Canelle ,,
8c le Cinnamome’ la plante ou l’arbriEeau d’où l’on la tire.

.011 ne peut gueres en douter ,i à moins que l’on ne dife que

(a) Strab. Geograph. Lib. XV. pag. ror8. A.
(il) Thcophrall. Hilior. Plant. Lib. 1X. pag. m7. lin. 6.
(t) idem. Ibidem.
(d) Plin. Bill. Nat. Lib. xu. Cap. XIX. pag. 669.1in.’î,.
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le Cinnamome cil abfolument détruit. Mais, indépendant:

ment que cela. n’ell gueres vraifemblable , les Portugais
ont parcouru le pays ou il croît, attellent fon exillence , a:
difent que la Canelle n’ell: autre choie que l’écorce de cet

- mbfifeau’. Mais voici d’autres preuves. Pline rapporte (a)

qu’il avoit vu, dans le temple que Livie avoir fait bâtir à

Augulie fur le mont Palatin , une racine de Cinnamome
d’un poids confidérable , d’où il ferroit tous les ans des

gouttes qui fe dmcifloimt enfuite. Cela s’accorde très-bien
avec ce que l’on dit aujourd’hui de la racine de l’arbre qui

produit la Canelle. Il en fort une liqueur qui fe durcit pa-
teillement; mais il cil défendu de faire des incilions à cette
racine , parce qu’elles font mortelles a la plante. Si [cette
preuvelne lparoît pas concluante, en voici une autre tirée
de Galien , qui l’en davantage. Quoique ce célebre Mé-

decin fût petfuadé que le Calia 8c le Cinnamome fuirent
deux arbrifleaux dilférents, il avoue cependant (b)) que le

Cinnamome tellemble au meilleur Calia 5 laquelle, ceux
qui l’apportent , appellent d’un nom barbare Difl’yllube,

dont la premiere fyllabe ell: compofée d’un g 8c d’un i, 8C.

la feconde du g 8! de l’i, Girl. Et, dans un autre endroit
du même Livre, il dit que le Calia (c) approche beaucoup
du Cinnamome , qu’il fe change en, Cinnamome; de forte
qu’on a vu un Cinnamome entier exaétement femblable au

Calia , 8: quelques-unes des grandes branches de Cinna-
mome tellembler parfaitement aux branches du Calia. Ajoutez

’a cela que le même Gallien conclut au même Livre , que

le Cinnamome tellemble , par fa nature , au meilleur Calia ,
c’eût-adire, fuivant lui, à l’arbre qui produit la Cannelle.

(a) id. ibid.
(à) Galenus, Tom. Il. Lib. 1. de Antidotis. pag. 433. lin 49 et reg;
1d. ibid. ng. 434. lin. 18 8c fcq.
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.Ëela prouve clairement que d’un feul arbrilleau on en avoit

fait deux 5 mais Galien conferva fes préjugés. ,
Théophmlie (a) en fait aulli des arbrilleaux différents;

cependant, comme il n’en donne qu’une feule defcription,

on peut en conclure que d’un feul mbriKeau il en a fait
deux.

Ce que l’on vendoit pour du Cinnamome, étoit les plus

petites branches , les jets de cette plante avec leur écorce.
On ne pbuvoit les couper fans expofer la plante a périr.
De-là vint la rareté du Cinnamome en Italie , où il ne s’en

trouvoit que dans les cabinets des Empereurs. Pline rapporte
une autre caufe de la rareté du Cinnamome. Il l’attribue
aux invalions des Barbares qui mirent le feu aux forêts, 8c
au vent du midi, qui cil , ajoute-t-il, li chaud en ce pays-là ,’
qu’il brûle (la) les forêts en été. Cela peut être vrai jufqu’a

un certain point; mais la véritable taule de cette rareté.
c’ell que l’opération par laquelle on enleve quelques-unes

des branches de cet arbrilleau, eft dangereufe , 8c le fait

Couvent périr. i(x 79) S. CXI. Norrr gire nous avons appris des Phéniciens.)

C’ell le véritable fens de ce pallage que Pline n’a point

filin z il fait dire a Hérodote que la Canelle (Calia ) , 8c
le Cinnamome le trouvoient dans les nids de certains oifeanx,

se en particulier dans celui du Phénix. Cinnamomurn
Cafias, fabulaft’ narravir craignîtes, princepsve Herodomr,

Atrium nidis 6’ priuarirn thnicir, que firu Liber Pater
«lucarne eflêt , et inviis rupibur , arborilrus que decuti. Dupinet
traduit cela ridiculement : L’Anriquire’ fabuleufè 6’ le prince

de: menteurs , Hérodote, difentp, ès. Il falloir écrire ,

(a) Theophrall. Billot. Plantar. Lib. 1X. pag. 107. lin. 6 8re.
(b) Plin. Lib. X11. Cap. XX. pag. 669.
(c) 1d. Lib. X11. Cap. XlX. Tom. I. pag. 568. lin. ri.
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Hérodote a conté le premier; car princeps ne veut pas" dine

ici prince, a: menteur dei! 8c ne peut pas être entendu
dans le texte de Pline. Cet Auteur a eu raifon de traiter
cela de fable; mais il n’auroit pas dû imputer cette fable à

notre Hiflorien qui n’en dit pas un mot.
L’autorité de Pline en a impofé , non-feulement à Stace (a) ,i

’ Phariæqu: exempta volucn’

Cinnama . . . .

( Car Pharia volucris cit le Phénix) 8c à Avignus (la)

luterais etiam procul undique ab cris
Ales amict: Dm targum congeflîz amomum.

mais encore à Bodée Van Stapel dans (es Commentaires (tu?
Théophrafle (a).

Pline aura fans doute lu trop rapidement notre Hiflsorien,
dont la narration cit claire. Suidas 8: l’EtymoIogicum man
gnan: ne s’y [ont point trompés au mot Knâpolm.

Pline n’a point relevé les traits véritablement fabuleux qui

fe trouvent dans le récit de notre Hifiorien.

(180) 5. CXII. Le Lédanon.) Le Lédum en: un arbrif-
fun (d) odoriférant, qui s’éleve à deux ou trois pieds. ce Sa

a fleur (e) qui dt dlun pouce 8c demi de dunette, à cinq
a pétales couleur de rofe , chiffonnées , airez rondes, quoi-
). qu’étroites à leur mifimce, marquées d’un onglet jaune ,

la a: bien [cuvent déchirées fur les bords: de leur centre
a fort une touffe d’étamines jaunes , chargées d’un petit fom-

(a) Stat. Confolatio ad Plav. Urfum Silv. Lib. Il , VI. v. 87.
(à) Avian. Defctiptio arbis terra. vetf. x na.
(e) Theophraiti. Hiflor. Plant. pag. 984.
(.1) Pline l’appelle une plante herba; mais Diorcorides le nomma atbtiKm

Cimes. p w ’ p(e) Relation d’un voyage du Levant. Tom. I. Lettre Il. pas. 7st *
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en met feuille morte z elles environnent un pillile long de
a deux lignes , terminé par un filet arrondi àfon extrémité.

a: Le calice cit à cinq pétales, longues de (cpt ou huit li-

au gnes, ovales, veinées , velues furies bords, pointues a:
a: le plus [cuvent recourbées en bas a la fleur étant panka
a: ce pillile devient un fruit ou coque longue d’environ cinq

a: lignes, prefque ovale, dure, obture , brune , couverte
au d’un duvet foyeux , enveloppée des pétales du calice,

a partagée dans (a longueur en cinq loges remplies de graines
a touffes , anguleufes , de près d’une ligne de diametre . . . .

la tige des fa naifiànce, efl: divifée en branches grolles

comme le petit doigt , dures , brunes, grisâtres, fubdi-
vifées en rameaux rouge-brun , dont les petits jets qui font
vert-pâle, velus , ont les feuilles oppofées deux à deux,

oblongues , vert-brun , ondées fur les bords, épaules,
veinées , chagrinées, larges de .huit ou neuf lignes, fur

un pouce ou quinze lignes de longueur, émondées à la
a pointe, foutenues par un pédicule long de trois ou quatre
a lignes, fur une ligne de largeur; celles qui font vers les
a. fleurs font prefque rondes, 8c leur pédicule a deux

- a de large au. 5Les chevres broutent les feuilles du Lédum, fur lefquelles

il y a une matiere gommeufe , dont leur barbe (a) le charge.
Les payfans ont foin de la ramafler avec des peignes de bois

faire exprès; enfaîte ils la fondent, la coulent 8th mettent
en malle 5 c’efl ce qu’on appelle Lédanon ou Laa’anon. Non?

feulement cette fubflance s’attache à la barbe des clames
8c des boucs, mais encore elle coule j’ufqu’aufi poil de leurs

cailles a: de leurs jambes.
3 On recueilloit encore en Grece, et même en Arabie, le

v

3888138

(I) Diofcorid, Mania Medica, Lib. I. Cap. CXXVIH.Vpa;. q.
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Lédanon avec des côrdes qu’on pailbit à diverfes reprifes fur

les feuilles de la plante. Huju: (a) pingue infidcre itaque
cardais funiculir.

On l’amaile aétuellement avec (la) une efpece de fouet

à long manche 8c à double rang de courroies, qu’on fait

rouler fur ces plantes. A force de les fecouer 8c de les frotter
fur les feuilles de cet arbufie , les courroies fe chargent.
d’une efpece de glu odoriférante attachée fur les feuilles.

Lorfque les fouets (ont bien chargés de cette graille, on
ratifie les courroies avec un couteau , 8c l’on met en pain
ce que l’on.en détache. C’elt ce que nous recevons fous le

nom de Lédqnon. Pour augmenter le poids de cette drogue ,
on la pétrit avec un fablon noirâtre 8c très-fin . . . . Il en:
difficile de connoître la tromperie , lorfqu’on a bien mêlé

le fablon avec le Le’danon. Il le faut mâcher long-temps pour

connaître s’il croque fous la dent , 8c le filtrer après l’avoir

Mous, afin de [épater ce qu’on y a ajouté.

Le Lédum cil l’arbriilëau , le Lédanon la fubfiance graille

qu’il produit. Le meilleur Lédanon cit celui qui cil odori-

férant, qui tire fur le vert , qui le lmollifie aifément , 8c qui

n’elt ni fabloneux, ni moifi , mais réfineux. Voyez Dior?

corides, Liv. I. Chap. CXXVIII, pag. 6; , 8c le Com-
mentaire de Mathiole. Pline , Liv. XII. Cap. XVII. Tom. I.

pag. 666, lin. 16, &c.
Le Lédum en: une efpece de Cillhus; 8c Galien (c) 8:

Diofcorides (d) adorent que le Lédanon provient du Ci-

(a) Diofcorid. ibid. Pliu. au. Nat. Lib. XII. Cap.- XVllr Tom. I.
pag. 666. lin. 3o.

(b) Relat. d’un voyage du Levant. Tom. I. 1cm il. pag. 7: a: fuiv.’

(c) Galcn. de fimplici medicament..virtutc. Lib. Vil. pag.9x. lin..z;.
. la) Diofcorid. me. 1. Cap. cxxvin, mais wccheu me, in-fol.

films
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films (a) au) N quétLtvov Adamov , 15 dur; (trempe nitrer)
78191114. Plinea lu , fuivant toutes les apparences, in. mon. ,’

puiûlu’il traduit (b) edcræ flore derojb. C’elt le fentiment de

Daléchamps , que le P. Hardouin n’auroit pas dû rejette:

li légerement. Au relie ce ne feroit point la premiere faute
ou Pline feroit tombé par négligence ou par trop de pré-
cipitation. Si l’on difoit aïno; , 85 ariosos , comme on le voit

dans les panages que je viens de citer de Gallien 86 de
Diofcorides , il paroit qu’on difoit auffi azurai; , comme on le

remarque dans ce vers (c) de Ruphus d’Ephefe z

Km; rimeur-os influant âxpot «(Timon

(181) 5. CXII. Que les Arabes appellent Ladanon.) Les
Arabes l’appellent (d) Ladan, fuivant la remarque de M:

WeITeling. I . .(18;) 5. CXII. Des Bouts de des chèvres.) Il y a dans le
grec 73;: yàp àryëv 75v Tpa’tymv ou il manque certainement

quelque chofe. Je lisavec M. Tydeman 73v yàp àryËv 75v

me 1767m. Voyez la note de M. Welleling.
(183) 5. CXIII. Tous le: bergers de ce pays , 53:. . . . . .’
(t8 5*) S. CXIH. L’autre efpece de mouton: a la queue large

d’une coudée.) Dans le pays d’Yaman 8c de Zeyla en Afrique , il

y a des moutons , dit l’Auteur (e) de l’Hifloire des Voyages ,’

dont la queue n’eft pas moins large que les ferles. Elle a (cpt ou

huit pouces de long, 8c tellemble à un oreiller fans coins.
Entre le Sénégal 8c la Gambta (f), on voit des mou-

(a) Galeni de fimplici medicament. virtute. Lib. VIL. pas. 91. lin. 2.3.
(6) Plin. Rift. Nat. Lib. Xll. Cap. XVlI. Tom. I. pag. 666. lin. 2.6.»
(a) Galeni de Compofir. Mediœm. pet” fingulas corporis parier. Lib. I.

pag. 160. lin. 8.
(d) 0l Cellii Hierobotan. Pars. I. pag. 1.84.
(e) Hifloire Générale des Voyages, Tom. V. gag. 1.14..

U) lbid. Tom. m. pas. :97.

Tome Il]. Il z .
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tous dont les queues (ont fi grolles a: li pefantes que leg-
Bergers (ont obligés de les foutenir fur une efpece de petit
chariot , pour aider l’animal à marcher.

Ce que les moutons (a) ont de plus remarquable au Cap
de Bonne Efpérance , cil la longueur 8c l’épaiileur de leur:

queue , qui pefe entre quinze 8c vingt livres.
Ce que rapporte des moutons d’Afrique, l’Hilloire des

Voyages ,prend croyable ce que raconte Hérodote de ceux

d’Arabie. I, I(134) S. CXIV. Der. Éléphant: monflmeux.) On peut:
voir dans le Lexique Ionien d’Æmylius Portos , les raifons
qui m’ont engagé a traduire de la forte aluminerois. i

(I 85 à s. CXV. Nomment Eridan. ) M. l’Abbé Bellanger (b)

croyoit qu’Hérodorelvouloit parler de l’Eridan , fleuve d’Italie,

au fujet duquel cet Hiflorien avoue (on ignorance. Pline le Na«
turaliiie étoit de (c) même fentiment; mais il regardoit comme
une chofe étonnante ce qu’avoit dit Hérodote , que quelques ’

recherches qu’il eût faites , il n’avoir pu trouver performe qui

eût vu cette riviere, quoiqu’il eût pafl’é une partie de fa vie àThun

rium , dans la grande Grece. Auflor ille ( Hérodotus ) Itifloriam

condidit Thuriis in Italiâ. Quo mugis minon 411, quad cillent
«climat, qui Padum amnem vidiflèt , ruminent ad id tempus
Afiæ Græciæquc , ont fibi cognitum Cette réflexion auroit
bien dû faire Voir à Pline 8c à M. Bellanger, que notre Hi-

llorien avoit en vue un autre Fridanp
Hérodote ne peut croire ce qu’on lui dit de ce fleuve

Eridan, d’où vient l’ambre , parce que ce mot. Eridan cil;

grec. Il ne faifoit pas attention que le nom véritable de ceste
riviere avoit été altéré en piaffant par différentes bouches, a:

(a) Ibid. Tom. V. pag.-189.
(b) lirais chut ritique , ôte. paf. :91. , &c.
(c) min, Bill. Nanar. Lib. XI]. Cap. 1V. Toni. p35. 617. lin. 1..
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tine les Grecs , en l’adoptant , lui avoient fait prendre une
tournure grecque, comme ils l’ont fait à tant d’autres noms.

Cet Eridan n’efl: 8c ne peut être autre que le Rhodaune ,
qui fe jette dans la Vifiule, allez près de Dantzic. On trouve
encore de ces côtés-là une très-grande quantité d’ambre.

(186) 5. CXV. Et dont.) Il faut lire c216 gfiu. Voyez
Liv. I. 5. VIL note 2.1.. Cette leçon le trouve aulli dans
l’édition de M. Borheck.

(:87) s. CXVJLe. me: camard... ). Les Phéniciens
étoient le feu! peuple qui fît le commette de ces ifles. Comme

il leur étoit d’un très-grand rapport, ils cachoient, avec le.

plus grand foin , la fituation de ces ifles 5 de crainte que
les autres nations ne voulnlfent partager avec eux leurs profits.
De-là vient que, lorfqu’ils avoient occafion d’en parler, ils
ne s’er’pliquoient qu’obfcutément. Hérodote, qui vivoit dans

un temps ou les Phéniciens faifoient encore ce commerce,
ne put jamais, dans la Phénicie même, découvrir rien de
certain fur le commerce de ces ifles , a: s’eft cru en droit
de les traiter de fabuleufes. Ces ifles n’en exiltoient pas moins a

8c il paroit qu’elles font les mêmes que les Sorlinguess mais

comme les Phéniciens tiroient aufli de l’étain de la Grande

Bretagne, je crois qu’ils comprenoient suffi cette ille fous ce

nom. ’
,(187*) 5. CXV. Qui ait pu me dire.) Il y a dans le grec

pehe’râv. Il faut donner la tottureà ce participe pour lui faire
, fignifier aïou&?.;efiÂ;a’dç,flquo-lque j’aie dOnné tous mes foins».

Le MS. de Sancroft porte ne Aîytw, 8s celui du college
d’Eaton un: Ài’yDVTOÇ. Ces leçons l’ont évidemment altérées;

mais elles Ont fait foupÇonner a M. Valckenaer qu’Héroa

dote avoit écrit us Aîycnv. Les Auteurs les plus attiques parlent

ainfi. Le même M. Valckenaer en a pris occafion de Cota
tiger un pafrage de l’Archidamus d’Ifocrates , dont le dernier

éditeur, M. l’Abbé Auget’ , a bien fait de profiter; mais

Z a.
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il auroit dû citer l’endroit des ouvrages de ce Savant, on!
il avoit puife’ cette remarque.

(188) 5. CXVII. Elle a]? [huée fin les flamines.) Il Y
a dans le texte: 13’010 73 «afin il: [Liv un Kawa-m’en ,l

Ïy oëpem Huron Xopawpïmv 1e mirée». Ce paillage-eh mani-

fefiement altéré. Je ne m’arrêterai point aux changemens

qu’y vouloient faire Mellieurs Reiske 8c Abrefch , 8c qu’on

peut voir dans les notes de Mellieurs Welleling 8: Valckenaer;
Ces deux derniers Savans propofent de lire ro’ô-ro 1-3 mît"

il p.9 un Kawa-play, t’y 31mm Êovl 73v Karma-pian Te abriai.

Il n’y a plus alors la moindre difiîculté. Mais la vraie leçon

a été confervée par le MS. de la Bibliotheque du Roi, oui
on lit z 7570 73 raflai a) pîv une Xopnwuîuv s’y 369w: (8:

au-defus, 36mm) il); Kong-pian 7e nia-ria» , arc. l’article efl:

en effet inutile. Les Manufcrits B. 86 D. portent "Un 13
maillai il piv un Xopaa’puëv Te gîta-râlai! ami, &c.

(189) S. CXVII. En hiver il pleut. Il y a dans le grec :
en hiver le Dieu ( Jupiter ) pleut 5 telle. étoitl’exprellion
ordinaire. T) yàp 5 Zebç mât 5 quel temps fait-il? Arijloplt.
Av. 1 501. xi: 2&5 ânon. les? «in: â’uepzoç, ÈMtoxz 9’ au ,t

tantôt il Pleut, 8c tantôt il fait beau. Tinocrit. Idyll. 1V.

urf. 43. , .(190) S. CXIX. Darius trouvant.) Avant cela, il y a dans
le grec : faifiznt ufqge de cette parfit , elle dit cela haie 1451-1.
Cette leçon, qui cit celle du fragment de la Bibliotheque du Roi,

8: du Manufcrit A de la même Bibliotheque, du Manufcrit

de Vienne, 8c de celui de Valla , paroit la feule bonne.
On lit aulli dans le même Manufcrit de la Bibliorheque du
Roi xPsqpivn , qui cil: unionifme qu’il faut rendre à Hérodote.

(191) S. CXX. A le Cour.) Il y a dans le grec , à la
port: du Roi. Les grandis Seigneurs attendoient à la porte des
Rois en Perfe. Cet ufage, établi par Cyrqu , s’en: confervé

aufli long-temps que la Monarchie, 8c même encore milad-v
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lement en Turquie , on dit la Porte Ottomane pour la Cour.
Voyez ma traduâion des Amours de Chéréas arde Callithoè’,

vol. Il. pag. 2.55. l(192.) 5. CXXI. Anacréon de Tics.) Il n’elt point éton*-’

. nant de voir à la Cour d’un Tyran un Poëte qui célébre’ per-

pétuellement le vin 8c l’amour. Ses vers [ont pleins des louan-

ges de Polycrates. Quel contralte avec Pythagore! Ce Phi-
lofopbe (a) s’appercevant que la tyrannie s’introduifoit à
Samos , pailla en Égypte , a: de-là à Babylone, pour s’in-

firuire. De retour dans fa patrie , comme la tyrannie fubfilloit
"more, il fit voile pour l’Italie on il finit [es jours.

(193) 5. CXXII. Minos de Cnojfi.) Les Lydiens (b),
les Pélafges, les Rhodiens, les Phrygiens, les Phéniciens ,

les Égyptiens, les Miléfiens, les Cariens, &c. eurent, il
en vrai, l’empire de la mer. Mais il n’eft quellion dans le

paillage d’Hérodote que de Princes ou de Tyrans , comme
l’a très-bien remarqué le judicieux 8c favant M. NVelfeling.

Ce que dit Hérodote de la puiflànce de Minos fur mer ,
cl! confirmé par (c) Thucydides 8c par Diodore de Sicile.
Celui-cidit (dt, en termes exprès , qu’il cil le premier d’entre

les Grecs qui le foit rendu maître de la mer.

Quant à Polycrates , Thucydides (e) &Sttabon (f) ap-
puient le témoignage d’Hérodote.

(194) S. CXXII. Mais quant à ce que l’ on appelle les temps

hifloriqucs.) C’ell: le véritable fens. de ce paillage, comme
l’a très bien expliqué Scaliger (g). Ay0pœ7rnin yen), les tenu);

(a) Strabo, Lib. XIV. pag. 945.0.
(b) Cafaubon ad Polyb. pag. r92.
(c) Thucydid. Lib. l. 9. 1v. pag. ç.

(d) Diodor. Sicul. Lib. 1V. S. LX. Tom. I. pag. 304. lin. 4o.
(e) Thucydid. Lib. I. 5. X111. pag. u.

(f) Strab. Lib. XIV. pag. 94g. B. .
(g) Canon. Ifagog. Lib. Il]. pars airera. yang. 2.78;
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humains , vrais , hilloriques font oppofés à mm; , aux temps

fabuleux. - -(195) .5. CXXII. Si donc vous fizîvq me: confiils. ) à v6.

Élie retînt. vuv cil ici enclitique 8c lignifie igilur. Il faut:
donc écrire «à un En armiez; avec les Manufcrits A 8c B
de la Bibliotheque du Roi, 8c ceux qu’a cités M. Welleling

dans les variantes.
(196 S. CXXHI. Fit remplir de pierres.) Annibal fe fer-

vit d’une pareille rufe pour fe foullraire aux dangers dont le
menaçoit l’avidité des Gortyniens. Il remplit de plomb des (a)

amphores, en lit couvrir la fuperficie d’or 8c d’argent, 8: les

dépofa dans le temple de Diane en préfence des principaux
du pays,,comme s’il leur eût confié toute fa fortune.

(1 97) S. CXXIH.Ayantfcrmcr les tafias avec un nœud.)
Avant l’ufage des ferrures, on avoit coutume dans les temps

anciens , de fermer avec des nœuds. Il y en avoit de fi dif-
ficiles, que celui feul qui en avoit le fecret , pouvoit les
délier. Tout le monde cannoit le fameux nœud Gardien. On

trouve louvent cet ufage dans Homere. ’
(b) A’uvix’ imip’rue argua. , 0.33; Fier? (Na-tub in:

nombrai, il! «tri un N31.: (ppm? rima Ripa.

Il ferma [in le champ le cafre , à y fit promptement un
nœud merveilleux, dont Circé .Iui avoit donné le fierez. a: Cc

a nœud , dit (c) EullIathe, étoit, à ce qu’il paroit , bien sûr.

l a: Il peut même palier pour un proverbe à l’égard des choies

a; qui (ont bien fcellées. Les Anciens avoient coutume de

(a) Corn- N°905 Cap- XXIIL 9. 1X. pas- m. min. Kilt. Lib. xxxn.

Cap. XV. pag. 596.
(la) Homer. Odyfi’. Lib. VIH. verl’. 447.

(a?) Imam. in Harriet. Tom. 111. pas. 160;. lin. 47. and l
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à le fervirpde pareils nœuds. Les clefs (ont dues aux mo-
n darnes , c’efl: une invention des Lacédémoniens in.

Il efl. bien étamant que les Lacédémcniens , qui n’a-’

voient tien en propre, enflent inventé les clefs , qui met-
tent les biens à couvert de toute furprife. Ces peuples avoient

’ fans doute alors dégénéré de la vertu de leurs ancêtres.

(r98) S. CXXV. Que j’ai horreur de rapporter) Orétès

le fit écorcher fans doute en vie. Ce fupplice étoit allez o;-

dinaire en Perle. Voyez la note de M. Wefleling.
(199) 5. CXXV I. De ces temps de troubler.) Je lis avec

le Manufcrit de Sancroft , Valla 8c M. Welleling , à; Ta’w’l’tg

a? Tœpœxïl. On lifoit dans les éditions précédentes t’y 1-467!

et? âp’xî.

(zoo) S. CXXVIII. Pour terminer leur: cantcflations.) Je
prends ici unilinéaire dans le même fens qu’il a plus
bas, Liv. VII. Paragraphe 1X. pag. 511. lign. 5. Æmylius
Portus l’a très-bien expliqué dans Ton Lexique Ionique.

(2.01) s. CXXVIII. Vous défend de finir.) auna;
Àupe’i’oç inwyopeôet finir a; Popucpopïw ’Opol-reat. ne Dans (a)

a: l’ufage ordinaire on le fert de négations fuperflues, comme

un celle-ci : Je vous défends de ne point faire , au lieu de,
a: je vous défends de faire n. Kqëy’ ri (romarin; N ramant;

empauma-al; impacter xpôueeat in; 73 tiret-yopeûa au pi
muait, in? Toi: drayopu’m au armait

Olympius fe fervit (b) d’un moyen à peu-prés pareil pour

faire périr Stélichon. r
(1.02.) 5. ’CXXX. Qu’il ufoit de diflimulation.) Gronovius

a rendu ce pailage , [éd tamcn infus fait Dan’o notitiam anis

paire didiafl’e. Henri Étienne l’avait cependant parfaitement

(a) Gregorius de Dialeâis, pag. 4;.
(b) Zozimi flirter. Lib. v. pag. m.

Zig.»



                                                                     

360 HISTOIRE D’Hénonore.
bien traduit dans fou Tréfor de la Langue Grecque. MJ

WelTeling l’a corrigé dans [on édition. -
(10730 CXXX. S’il prétendoit.) Il y a dans le gte

si infule; , fi ex induflriâ , que j’ai traduit, i’ilprt’tertdoic ;

cela m’a paru rendre la penfée d’Hérodote.

(1-03) 5. CXXX. mon; dans un cafre.) Ce pellagre
cit corrompu 5 les uns lifent,73v xpua-iv ci» 95m! , d’autres

73° XFWËU Tint mon , 8c quelques autres 1-3.; xpuaîu aunent»:-

M. To111) me paroit avoit mieux rencontré. Après avoir (a)
remarqué que les Grecs ne difenr point inratfi’rrfetv 1-?» 9.13m ;

mais ivre-rimer" 6’45 ria 6»?an , il corrige 31015111001 P3
alu-riot ixc’w’rn pian! ES THN XPTEOGHKHNwiâ’mpie-ro 73v

’Anuoxaîîea. Hérodote s’étoit auparavant fervi de ce même

régime : :IMTll’IrTOVTCS i; Alun". Xpueooïxn e11 un colite cri

l’on ferre de l’argent, un coffre-fort.

J’ai adopté dans ma tradnéi-ion cette correétion qui m’a

paru plus heureufe que les autres. V
A l’égard de l’interprétation du mot inuit-rénovant , on

peut confulter la note 44.2. fur le S CXXXV I du Liv. Il;
ainli, d’après l’explication que j’ai donnée dans cette note du

mot fin-nions" , préau lino-rimes" , c’elt mestre la coupe
fous le tas de pieces d’or, 8: la retirer ’aulli pleine qu’il [oit

pollible. Voyez aulli la note de M. Valckenaer, pag. 2.63..

nore 45. V p -(2.04.) S. CXXXI. Il vivoit avoc un pore.) Le Manufcrit
A de la Bibliotheqne du Roi porte aullî nonuxpa’rret ôuihnn’.

rani auyeixe’ro t’y ’5’? x.’1’. A. . l
(2.05) 5. CXXXI. Un: penfion decent mines.) Je foupçonne

je: endroit d’avoir été altéré par les copiltes. Athenes, dans le

temps de fa plus grande fpl’endeur, ne donnoit à [es Am-

balfadeurs que deux drachmes par jour. Or, il faut cent

5

(c) Emendationes in Suidam , pars tortil; P35 3350
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drachmes pour faire une mine. Ajoutez à cela, qu’il n’y a

gueres d’apparence que les Athéniens aient jamais donné

une penfion à un Médecin étranger , comme on le voit dans

le Plutus d’Arillophanes, vers 4.07. a Peut-il y avoir des
a: Médecins dans une ville , oli ils font (i mal payés 8c li
sa méprifés u. Si dans le temps ou Athenes étoit très-riche,

on ne donnoit que deux drachmes par jour à un Amballa-
dent, comment avant la guerre de Perfe, temps où elle
étoit fort pauvre, auroitàelle pu faire une penlion de cent
mines à un Médecin?

Si tout ce que raconte Hérodote de ce Médecin elt exaé’te-

ment vrai, il faut qu’il ait eu l’ame bien balle, pour pré-

férer le féjour de Samos, pays efclave, 8c. où il ne pou-
voir y avoir que des efclaves , a celui d’une ville libre comme

’ Athenes, a: cela pour vingt mines de plus que lui donnoit

le Tyran. O VALCKENAER.
M. Valckenaer auroit pu fairevle même reproche à Ana-

créon; en un mot, à tous ceux qui préferent les carrelles
des defpotes aux charmes de la liberté.

(1.06) S. CXXXI. Les Argiens paflôicrtt , été.) EullCatlie

’ rapporte aulli ce paillage dans les Commentaires fur Denys

le Périégete (a). ,
(2.07) 5..CXXXIV. L’arme croît avec le corps.) On ne

fera peut-être pas fâché de voir ici quelques vers de Lucrece
fur la même penfée , avec l’exaéte 8C élégante rraduâion de,

feû M. de la Grange.

Panerai (b), gigni petit" cum corpore , Cr ana
Crejèere féminins, pariterque fenefiere mentent.

(a) Enfiath. in Dionyf. Petieg. pag. 76 col. 2.. lin. 3.

(b) Lutter. Lib. tu. vert. 446, etc.
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Nam velu! infirma puni, teneroquc vagantur
Corpore; fic mimi figuitur fententia tennis.
Inde abi robufli: adolcvit viribus au: :
Confilium quoque mains, 6* auéIior ejl mimi vit :

Pofinubi jam validis quaflatu: cf! viribus Mi
Corpus,- (a obtufis ceciderunt virilzus anus:
Claudine ingenium , delimt linguaque merzfque,
Omnia deficiunt, arque une temport defurtt.’

a D’ailleurs nous la ’l’ame) voyons naître avec le corps;

au croître 8c vieillir avec lui. L’enfant a le corps faible 8: la
sa démarche mal affurée. Les idées de [on ame n’ont pas phis

a de confillence. L’âge , en fortifiant les membres , mûrit aullî

a: l’intelligence, 8c augmente la vigueur de l’aune. Enfuite, quanti

au l’elfort paillant des années acourbé le corps , émoufié les

morganes , a: épuifé les forces , le jugement chancele , a:
a» l’efprit s’embarralfe comme la langue: enfin, tous les tel:

a forts de la machine manquent à la fois u. ’
(2.08) S. CXXXIV. Marchez plutôt contre la Grue. ) On

le fenit encore d’un autre moyen, li l’on en croit (a) Dinon

dans (on Hilioire de Perle; car je ne doute point qu’il n’ait

en en vue Darius, quoique ce Prince ne foit point nommé
dans le paillage en quellion. On fervoit, dit cet Hillrorien,
fur la table du Roi tous les mets que produilent les, états.

’ Celui qui le premier régna dam: ce pays croyoit que les Rois

ne devoient ufer d’aucuns mets 8c d’aucune boillon qui ve-

noient’des pays étrangers. De-là, on en lit une loi dans la

fuite. Un certain eunuque ayant fervi , avec le telle du del-
fert , des figues de l’Attiqne , le Roi lui demanda de quel
pays elles étoient; lorfqu’il eût appris qu’elles venoient d’A-

(a) Athen. Deipnol’oph. Lib. XW. pas. 652.. ’ ’
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thenes , il ordonna de les vendre aux marchands qui étalent
fur la place , jufqu’à ce qu’il pût en prendre quand il le vou-

droit fans les acheter. On dit que l’Eunuque fit cela de pto-
pos délibéré , afin de lui rappeller [on expédition contre

Athenes. hIl paroit cependant par la lin de ce panage , que Darius
avoit déja réfolu de porter la guerre en Grece S mais qu’il
l’avait oublié, ou qu’il n’y penfoit que foiblement."Au relie ,

le texte d’Athénée elt altéré : gent; M ËUMM’, ivre Cpéuarr,

liure mon"; 4,5210 hit 5 35 Ëpx’i’ç-roits Canaris xpîoflat. Je

crois qu’il faut lire 5 33 dpx’is alternions qui); émanais

xpiiaôœl. .
V (208*) 5. CXXXV. Quelque cita]? qui arrivât. Il y a dans
le grec 7rÉv’lœs- , abfolument.

(109) S. CXXXV. Qu’il le feroit accompagner parent , ée.)

il?» ouuCathea’Oat. Je crois qu’il faut lire in," auuCatAËcaOeu

avec un (cul lambda; d’autant plus qu’Eullathe la.) le rend

par (ronce-Miami , a: qu’il le trouve de la forte dans les
Manufcrits A , B 8c D. de la Bibliorheque du Roi. Oeil:
aulli la leçon de l’Edition toute grecque d’Henri Étienne.

Ce mot lignifie qu’on l’ aideroit d’un vailieau , qu’on lui four-

niroit un vailleau.
(2. 10) 5. CXXXV. l’épreuve.) Mi cil. Il faut lire avec M.

Reiske un ail. E5 ell: unDorifme dont font aulli ufageles Ioniens(b)

Bout 05 fui ipfius. On le trouve aulIi dans le Manufcrit A de la
Bibliotheque du Roi; ce qui appuie cette conjeCture qu’ap-

prouve M. Welleling.
(Il!) 5. CXXXVI. Par bonté pour Démocrite) Cette

exprellion in xpno’lémç ris Anuoxæeoç ne peut abfolurnent

(a) Eullah. ad Homerum, pag. 74! lin. 64.
(b) Gregorius de maltais, pag. 76.
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fubfiller. M. Welleling y fubliitue in émulaient rît Allié”;

tillacs, 6c il a pour lui un Manufarit du Doéieur A’skev,
C’elt la leçon que j’ai fuivie, Cela doit le prendre dans le

même fens que cette phrafe d’Elien (a) flip roauéua’loe 15v

749W pro fielere in pueras. Ma traduction le fait allez
fentir. Mi Borheck a admis cette leçon dans le texte de fou
édition.

(tu) 5. CXXXVII. A coups de bâtons.) Quelques Au!-
teurs difent que les (b) Crotoniates dépouillereut de les habits

le Perfe qui avoit voulutarrêter ’Démocede; , 8c qu’ils en

revêtirent le Liéteur du principal Magillrat. Depuis ce temps

le LiCteur vilire , avec le premier Magilirat, tous les fept jours

dans cet habit, les autels des Dieux 3 mais ce n’elt ni par
luxe , ni par infolence, mais pour infulter aux Perles. Cet ha-

bit étoit de pourpre I
(113) 5. CXXXVII. Le nom de ce Lutteur.) L’athlete

Milon fut plulieurs fois vainqueur dans les jeux Olympiques.
Il mourut, malheureufemerlt. Il étoit déja fort âgé, 8e depuis

plulieurs années il avoit renoncé à [a profellîon , lorique paf-

fant feul par une forêt d’Italie, il vit fur fou chemin un’
chêne eutr’ouvert. Il lui prit envie d’elfayer s’il lui relioit en-

core de la force. Il palle les doigts dans la fente , 8: s’efm
«force de fendre entierement ce chêne. Il le fend en effet
jufqu’à la mortié du tronc. Ayant réuni jul’qu’à ce point,

il celle de faire effort, de relâche les bras, comme li tout
eût été fait. L’arbre par [a force élaltique le referme 8c lui

prend les mains. Milon ne pouvant plus les retirer , des
bêtes fauvages le dévorerent, fans qu’il pût fe défendre. V

(a) Ælian. Var. Bill. Lib. V. Cap. XXI. pag. 437.
(b) Athen. Deipnol’opbill. Lib. X11. Cap. IV. pag. 51.1. Cc
(c) rat ibid. A.

(d) Aulus Gell. N061. Anis. Lib. XV. Cap. XVI.
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(1.14.) S. CXXXIX. Comme on peut le croire.) Il faut

lire à; 30:3; ioniquement avec les Manufcrits A, B 8c D (le
la Bibliotheque duRoi.

(1.15) 5. CXXXIX. Fils d’Æacèr. ) Sylofon (a) avoit été

biffé fimple particulier par (on fret: Polycrates. Darius, fils
d’Hyllafpes , qui n’était point encore Roi , ayant déliré avoir

un habit qu’il lui avoit vu, celui-ci lui en fit préfent. Lorr-

qu’il fut Roi, il reconnut ce don par la Tyrannie de Samos;
Sylofon gouverna avec tant de févérité que l’ifle devint déë

ferte. Delà étoit venu le proverbe, pays défert par le moyen

de Sylofon.
Sylofon eut un fils, nommé Æacès, comme [on pere ;

qui fur après lui Tyran de Samos. Il fut dépolle’dé par Arifia-

goras de Milet. Voyez ci-deflbm Liv. VI. 5. XIII. ’
(2.16 l 5. CXL: Et à qui je dois de la reconnoiflànce pour

les bienfaiJ: , 6m) Voyez Liv. I. S. LXI. note 144.. Il faut
Lire Ëyà mouflage: avec les Manufcrits A. B. D. de la
Bibliotheque’ du Roi.

(2x7) S. CXLI. Il fit embarquer fis troupes.) ïa’chAe 1*?»

flpu’lïnv. flâne le dit d’un voyage par mer, comme d’un

voyage par terre. Henri Étienne remarque dans (on Tréfor
de la langue grecque qu’Euripides a dit 019mm c’lpæ’lâv pour

embarquer des troupes. Je ne. me rappelle point d’avoir vu
’cette expreflion dans Euripides; mais on trouve dans (à)
Efchyle aîrp’ 05159 7m75 Ê 1.4.3; ninas aîpœ’lêv Icuîvm 75v 3045141.

3a Depuis le temps que mon fils, embarquant une armée , en: allé

a en Grece a. Le Scholiafte dit très-bien fur ce paillage dîna ,

arnica. .(2.18) 5. CXLII. L’aire fanée.) 14mn; en: l’efpace conf -

cré qui efl: autour d’un autel , ou d’un temple. 1(6qu: (a)

(a) Strab. Lib. XIV. pag. 94s. D.
(la) Æfchyl. Perl’. verf. 17;.

(c) Monumcnulm Aphrodifienfe. Vide Antiquit. Afin. pag. lffi
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n inti!!! TE in; in”): ripons , in: lapis 75ans groom; zzz-Toi."

Que ce qui environne le temple , foit piece de terre, foie
lieu une, jouiIÎe du droit d’afyle.

Fabius (a) . . .. fifibil. . . . in eâ plagiai lavis Statori: adent

votant ut Romulus ante voyemt : fui forum tantùm , ide]! ,
locus templo «films jam jouant: fuerat.

(2.19) 5. CXLIII. Il: regardoient comme une chofi in-
digne , ée. ) J’ai accommodé la traduction à la conjecture

de Corneille de Pave; Voyez la note de feû M. Wefleling.
(ne) S. «CXLIV. N’y trouwrenz pas la moindre rée

fijlance.) Les Manufcrits A 8c B de la Bibliotheque du Roi.
portent 36 1-3 fn’s ce: xe’ïpaç aîvrœefpe’laa, comme l’avaient

conjeCturé Corneille de Paw a: d’Orville. C’elt la vraie le«

con , qui lignifie mot à mot perjïmne ne laya la main contre

eux.

(Il!) 5. CXLVI. Afin. ) Il y a dans le grec : roll;
Siopeoopequîvouç. Hérodote avoit expliqué ce terme un peu

plus haut S. CXLIV. par epâvouç mm: . . . . ËxaL’lia’lo. . . .

ayant fait apporter des fieges , ils s’aiment. Ainfi fait;
mopwopeuuévouç. lignifie ici des gens am. fier des fieges.

(1.1.2.) S. CXLVIII. Qu’il eût à fortin) Elien (la) pré-

tend que Mæandrius de Samos s’étant brouillé avec les

Athéniens , cela donna lieu à la guerre que les Perles firent
aux Grecs. Je penfe qu’il confond Mæandrius avec Anfiagoras

de Milet , 8l encore celui-ci ne fe brouilla pas avec les Athé-

niens. Ce furent , au contraire , leurs liaifons qui occafion-
nerent la guerre de Perle. Périzonius le trompe , lorfqu’il avance

qu’on peut inférer la vérité de ce que dit Elien du Livre HI,

d’Hérodote S. CXLII.

(a) Th.. Liv. Lib. X. 5. XXXVII. Tom. 111. pag. 14;.
(b) filial. Var. nm. Lib. x11. Cap. in]. Tom. n. pag. me.
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(223).5. CXLIX. Comme dans un filer.) Les Perfes f:

tenoient tous par la main , 8c parcouroient ainfi toute l’ille, ’ 1

dont ils vouloient prendre les habitans. C’eft ce qui a fait dire à

Philollrate, en parlant des Ere’triens: ils (a) éprouverent

la même choie que les poilions; car ils furent pris comme
dans un filet. Notre Auteur explique cette méthode des

Perles , plus bas, Liv. V1. S. XXXI. . ’
(2.141 S. CXLIX. Sans aueun habitant.) Strabon attri- .

bue cette difette d’habitans à la févérité de Sylofon , a:

non aux ravages des Perles. Voyez ci-deKus S. CXXXIX.
n0te au. L’un 8c l’autre peut être vrai. L’ifle fut repeuplée,

mais la cruauté du Tyran la dépeupla de nouveau.

(27-5) 5. CLI, Ne parfont pas qu’une mule pût jamais en-

gendrer.) Les mules engendrent rarement. Quand cela arri-
VOit autrefois, on regardoit cela comme un prodige qu’il
falloit expier. Théopluafie allure, au rapport (b) de Pline ,
que la mule engendre communément en CappadOCe 5 mais
que c’ell: un animal d’une efpece particuliere. Theophraflus

"aga parer: in Cappadocia’ nadir : fez! eflè id animal ibi

fil generis. . .(2.2.6) 5. CLIII. Iorfquq les mules, toutes fle’riles qu’elle

font.) Il y a dans le grec imiv rap intimer 15mm; j’ai voulu
exprimer la force de la particule rap , qui n’eft point oilive,

comme bien des perfonnes fe l’imaginent , elle donne de
l’énergie à pl’expreilion , 8: lignifie lorfqueles mules , Toutes

mules qu’ell.s [ont , c’cflz-à-dire, lorfque les mules , tout

fieri]: qu’elt cet animal, engendreront. Té Te orôycouw cul

on,» féjour craint des Dieux, tout Dieux qu’ils font. Horn;

Iliad. Lib. XX. verf. 65. Voyez Hoogevaen Doélrina Partie

cularumecarum. Cap. XLIV. Sec); III. pag. 1048 , 8re. a

(a) Philollrat. vira Apollon. Lib. I. Cap. XXIII. pag. 1.9. k
(b) Min. Hui. NM. Lili. V111. Cap. XLlV. Toni. I. pas. 47a. lin. 1,.
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("7) 5. CLIII. En confiquence de ce préfage.) Voyez

Livre V.’ 5. LXXII. note 164.

(1-1-8) 5. CLIV. Les belles allions.) Le mot grec dya-
eotpylnu, dont le fert Hérodote , en parlant de l’aétion de .

Zopyre , lignifie de belles’aéiions , de grands exploits, des
exploits de ces hommes courageux 8c dévoués au fervice de
leur patrie, qu’He’rodote appelle l’impact 574m; Ta «même

Liv. V11. 5. CCXXXVIII , ajoutant qu’entre tous les peu-
pies qu’il connoît , il n’y en a point qui les henorent plus

que les Perles. La verfion latine de Valla porte beneficia, ce que

M. Rollin a pris pour des bienfaits d’un fujet envers fou
Souverain, fans faire attention ni à la lignification du mot
grec dyœootpyx’ou , ni à la fubordination d’un fujet , dont

les fervices envers fou Souverain ne peuvent s’appeller bien-

faire. Voyez Ellais de Critique fur les Ecrits de M. Rollin,
par M. (a) van der Meulen, page 80.

(2.2.9) 5’. CLIV. Ayant fait réflexion.) 1°. Palma le rapporte

à ’e’pyqa; les Traducteurs s’y font trompés. 1.°. iopâct’lo lignifie

il confident , il réfléchit, a: cil bien dilïe’rent de fonte , il dit.

Valla s’étoit fervi de cette derniere explication, 8c du Ryer l’a:

voit fuivià fou ordinaire. M. Bel figer ne s’y étoit pas trompé.

3°. Il faut lire ôroxeipinv avec e ManufcritA fur vélin de la

Bibliotheque du Roi, 8c ceux dont fait mention M. WeEeling ,

dans les variantes. Voyez la note de M. Valckenaer.
(and? S. CLV. La porte de Ninive. ) Il y a dans le

grec des Ninivites. N7»; fignifie Ninive, sa Nina; un habitant

Aide Ninive. Voyez Étienne de Byzance 8: Suidas au mot

Miras. Il(z;o’ 5. CLV. Ce qu’il faudra.) J’ai fuivi la correction

de M. Valckenaer qui lit rà fit «olim au lieu de n’a A.

(a) M. sellanget s’étoit caché fous le nom de van der Meulcn.

and":
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nife" des éditions. On trouve dans le Manufcrit A de la

. Bibliotheque du Roi raïa-rat mais".

(3-31) 5. CLVI. A l’infimble’e de la nation.) t’ai Tà and

îëy BotCUAmriaw, lignifie ou l’allemblée du peuple, ou celle

du fénat &du peuple, ou celle du fénat , fuivant la forme
de gouvernement établie en cette ville. Je penche pour Il
feeonde fignification.

(z 3 2) S. CLIX. Darius s’en Étant rendu maître.) c: Xerxès (a)

irrité contre les Babyloniens quis’étoient révoltés , leur défen-

dit , lorfqu’il les eut reconquis , de porter des armes, 8: leur r

ordonna de ne s’occuper que de chants , d’inflruments

de mulique , 8c du commerce des courtifanes , &c. a:

Les Babyloniens ne le font pas révoltés fous Xerxès. Plu-

tarque lui attribue un fait qui regarde Darius. Quoiqu’il
en foit , après la réduction de Babylone, les Rois de Perfe

firent leur rendenre dans trois grandes villes 5 ils (la) paf-
foient l’hiver à Babylone , l’été en Médie (fans doute à

Agbatanes ) , 8: la plus belle partie du printemps à

ne

à,

à?

sa

Sales.

(133) 5. CLX. Déclaroir faunin.) ce Darius ( a) ayant
a» ouvert une grolle grenade , 8c quelqu’un lui ayant de-
» mandé de quelle chofe il auroit voulu avoir autant qu’il

ne y avoit de. grains dans cette grenade, il répondit z de
a: Zopyres sa. Hérodote raconte ce trait de Megabyze, Liv. 1V.

5. CXLllI , 84 il cit beaucoup plus croyable.

(a) Plutarch. Apophthegm. pag. 4. ex Edit. Mairratü, Londini rut.

fit-4°. ,(b) idem. de Exlilio. pag. 604. C.

(c) Id. Apophthegm. pag. 3, c: Edit. Malttatiî.

Tome il]. A a
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(1.14.) S. CLX. Qui commanda e! Égypte En.) Les Égy-

ptiens ’a) s’étant révoltés fous Artaxerxès , élurent pour

leur Roi Inaros. Celui-ci fit alliance avec les Athéniens ,
qui envoyerent à fou fecours la flotte avec laquelle ils atta-
quoient l’ille de Cypre (la). Ils remporterent une viélcoire

complette fur les Perles (a); mais Artaxerxès , layant en-
voyé en Égypte une armée nombreufe fous la conduite de

Mégabyfe, fils de Zopyre, eut le aldins. Mégabyfe 8: Ar-
tabaze, témoins des belles aâions des Athéniens , firent un

traité avec eux. Cela arriva, felon (d) Diodore de Sicile , fous
l’Archonrat de Phraliclides , la premiere année de la quatre-

vingtieme Olympiade. Mais cette guerre. ayant commencé,
felon le (a) même Auteur , la premiere année de la foirante-dix-

neuvieme Olympiade , 8c ayant duré lix ans, fuivant f) Thucy-

dides, elle a dû finir la feconde année de la quatre-vingtieme
Olympiade. Voyez mon Ellaifur la Chronologie d’He’todote ,

Chap. I. S. XII., page 1.1.9 8c fuiv. i
Simfon 8C le P. Pétau placent cet évenement la pre-

miere année de la quatre-vingt-umeme Olympiade 3 mais fans

rien motiver. Ctélias ( g’) ajoute , à ce qu’on vient de
voir , qu’Amytis, irritée de la mort de (on fils Achéménès ,

voulut la venger fur Inaros, 8c les Grecs qui l’avaient fe-
couru. Elle les demanda au Roi , mais il la refufa, ainli que
Mégabyfe qu’elle avoit aulli demandé. Enfin, à force d’im-

(a) Dîodor. Sicul. Lib. XI. 6. Lxxr. Tom. I. pas. 448.

(la) Thucydid. Lib. l. S. CIV. pag. s7. 4
(c) Diodes. Sicul. Lib. XI. 5. LXXlVâc LXXV. pag. 46°.)
(d) 1d. ibid. 5. LXXVIL pag 461..
(e) Idem. ibid. ç. LxxI.

(j) Thucyd. Lib. I. 5. CX.
(g) thlias apud Phor. Cod. LXXII. pas. tu. lin. 16. 8c reg.
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pottunités, elle obtint Inaros 8c les Grecs. Inaros fut a?
taché a trais croix, &les Grecs, au nombre de cinquante ,
eurent la tête tranchée. Mégabyfe , affligé , demanda à le

retirer en Syrie , ou il aVoit déja envoyé fecrérement d’au-

tres Grecs. A peine y fut-il arrivé qu’il le révolta. Il leva

cent-cinquante mille hommes , battit Ofiris général d’Ar-

taxetxès , le blelIa , le fit prifonnier, 8c le renvoya au Roi,
après en avoir pris tout le foin pollible. On envoya contre
lui une nouvelle armée commandée par Ménollanes , fils
d’Artarius , frete d’Artaxerxèsi; elle fut battue, 8c Ménoflanes

blellé. Attarius lui confeilla de faire (a paix. Il y confentit,
mais a condition qu’il n’iroit point trouver le Roi, 8l qu’il

ne fortiroit point de (on gouvernement. Enfin, après bien
des pourparlers 8: des fermens, il promit d’aller à la Cour.

Le Roi lui pardonna; mais quelque temps après, ayant tué

un lion qui le jettoit fut le Roi, ce Prince donna ordre
de lui couper la tête. On obtint [a grace a mais il fut
relegué à Cyrtes fur la mer Rouge , ou il demeura cinq
ans , au bout defquels il le fauva déguifé en lépreux ,

8c rentra en grace avec le Roi, par le moyen d’Amiliris
8c d’Amytis. Il mourut âgé de foirante-feize ans , regretté

du Roi. l(1.35) S. CLX. Zopyre.) Zopyre, fils de Mégabyfe,
a; petit-fils du fameux Zopyre , le révolta (a) contre
Artaxerxès après la mort de fon pore 8c de [a mere,
8c le mit en route pour le rendre a Athenes,- à caufe
des bienfaits de (a mere envers les Athéniens. Il vint
à Canne par mer , fit ordonna aux habitans de tee
mettre leur ville aux Athéniens qui l’avaient fuivi. Les

(a) Ctefiu ibid. pag. 114,. lin. a: 8c feq.

A a a
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Caunîens répondirent qu’ils la lui livreroient volontiers;
mais qu’ils en refuferoient l’entrée aux Athéniens. L’a-

dellus, il monta fur le mur ; mais un Caunien , nommé:
Alcides , l’atteignit à la tête d’une pierre , a: le renverfa

"mort. Sa grand-men Amil’tris fit mettre ce Caunien en
’crorx.

Fin des Notes fitr le Troijieme Livre.
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NOTES
SUR LE ’QUATRIEME LIVRE

D’ H É R O D O T E.

(r) S. Il. ILS les mettent dans, 6re.) Homere (a) ap-
pelle ces peuples Galaétophages , c’elt-à-dire, mangeurs de

lait , 8: Hippemolges , qui traient les jumens.
oc J’entendis 8c vis moi-même à Bafra, dit M. (la)

a: Niebuhr , que lorfqu’un Arabe trait la femelle du bulle,

a: un autre lui fourre la main a: le bras jufqu’au coude
a: dans la yu’va , parce qu’on prétend (avoir parlexpé-

a: rience, qu’étant chatouillée de la forte , elle donne plus

a de lait. Cette méthode reliernble beaucoup à celle des
a: Scythes a.

(1.) S. Il. Autour deûnels ils placent.) Des deux Ma-
nufcrits de la Bibliotheque du Roi, l’un porte , nepw’liaatv’laç;

comme l’édition toute grecque de Henri Ultime, 8: l’autre

renfilâmes. Si l’on adopte mpmfgamç qui ell: la leçon
du Manufcrit de Médicis , qu’a fuivi Gronovius, il faudra

lui donner la même lignification qu’au mot reptiliennes, 8c
le faire venir de Tlpla’1IXGlV. Héfychius interprete «opta-ligots

par mpixuxaëaar. La traduérion de Gronovius , computi-

(a) Horn-r. iliad. Lib. xm. vetl’. ç a: 6.

(la) Dominion de l’habit, par Niebuhr, pas. un.

A213
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gram ad vafa , les piquant: auprès de: vafi-s , en: abfurde;
Hérodote s’efi fervi du même terme plus bas 5. CCII.

(1*) 5. H. La partie du lai! qui filmage.) C’en Il crème.
Il eft bien étonnant que ni les Grecs , ni les Latins n’ayem:

pas en leur langue de terme qui l’exprime. Fortunat, qui
vivoit dans le VIe ficcle ,’ sien: fetvi du mot crama 3 il
vient de cramer, que les Latins emploient pour lignifier le
fuc épais qui fumage fut l’eau ou l’on à fait macérer du

grain.

(a) S. HI. Un large fifi.) La Cherfonefe Taurique efl
entourée de tous côtés par le Pont-Euxin, le Bofphore Cim-

méricn , 8: le Palus Mæotis, excepté un efpace allez étroit

qui fépare le Golfe Carciuitis du Palus Mæotis. C’en-là,

à ce que je crois , que fut creufé le folle dont parle Hé-
rodote 5 il commence à l’endroit nommé Taphræ, ou l’on

voit aujourd’hui la ville de Précops , qui , fuivant le P.
Briet , lignifie en Tartare un L’Empereur (a) Conf-
tantin Porphyrogenete allure que ce faire fut comblé de

[on temps. V
(4) 5. V. Les Scythe: difènt que , 6m.) La conflruéïion

en EXt’lGŒl Af-youn à; 3mm ..... C’en: un atticifme fur le-

quel on peut confulter Hem-i Ëfiienne , d; Dialcflis, pag. 1 3 8.
Ce Traité fe trouve dans l’Appendix qui ell à la fuite de
[on Tréfor de la Langue Grecque.

(5) S. V. E]! la plus nouvelle.) Juflîn allure (b) que les
scythes prétendoient être plus anciens que les Égyptiens.
Cette opinion paroit d’autant plus vraie, que fi la Scythie
a jamais été fubmerge’e , les eaux , à raifon de la hauteur

de ce pays , ont du s’en retirer beaucoup plutôt que de

a

(a) Confiantin. de Adminifl. lmper. Cap. X111.

(à) lutrin. miton Lib! Il. Cape I. 192547, 66:.
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"Égypte : quad (a) fi uranes quondâ’m terne fibmerfæ pro-

fitndo filerint, proficïô editiflimam quamqu: parlent decurrenti-

bus aguis, primum detcélam.
(6) S. V. L’ainé s’appelluit Lipoxaïr.) M. Pelloutiet (b)

appelle ces trois Princes Leipoxain , Arpoxain 8c Kolaxain.

Il ajoute , dans une note, que cette terminaifon de xain
femble être le faim, (ohm des Tudesques 8: des Anglois.
Anderfohn, fils d’Audré , Johnfohn, fils de«Jean.

Il me femble que M. Pelloutiet fe trompe 8c dans (on
texte 8: dans fa note. Dans (on texte, il énonce ces trois
noms propres à l’accufatif, comme il les a trouvés dans
les verfions latines, fans s’avifet de remonter au nominatif
Lipoxaïs , &c. Cette méprife l’a fait tomber dans une

autre , qui cit de chercher dans les langues Tudefque 8c
Angloife, la terminaifon xain , terminaifon de l’accufatif,

dont le nominatif [e termine en xaïs , 8c le génitif en
xazos.

Cette légere méprife 8c quelques autres encore , dont
j’aurai occafion de parler dans les notes fut ce quattieme
Livre, ne doivent rien diminuer de l’efiitne due à M. Pel-
loutiet 5 8: (on Hifloire des Celtes n’en feta pas moins un
ouvrage curieux, favant 8c plein de recherches.

(6*) 5. VI. Qui fut Roi.) Si l’on fuivoit la leçon ordi--
maire , il s’enfuivroit qu’on appelloit les Rois Primates; mais

les Paralates étoient un peuple. M. le Febvre de Villebrune ,

qui demeuroit alors en Hollande, 8c qui eft actuellement
ici, ou il s’efl; fait connaître par une édition d’Epiâete 8c

par quelques autres Ouvrages , propofe de lire en?) confias
au lieu de robs Cota-Mas. Cette heureufe conjecture m’a

(c) Id. ibid. pag. 58.
1d) Hiltoirc des Celtes. Vol. I. pag. 136.

A34
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paru fondée, ainfi qu’à M. Valckenaer, 8: j’ai cru datoit

la fuivre dans ma traduc’tion. M. Borheck-l’a admire dans
[on édition d’Hérodote.

(7) S. Vl. S’appezlcnt Stolons.) M. Pelloutiet (a) dit :

Les Scythes appelloient leurs Magilhats Sabra: , 8c cite
(Hérodote. Je crois qu’il fe trompe doublement. Hérodote .

dit 1°. que tous les peuples Scythes , 8c non leurs Magif-
trats , s’appelloient Stolons. Ce mot Stator: étoit un fur.-
nom du Roi. 1°. Qu’ils s’appelloient Stolons , 8c non 5mn

lotus.

(8) 5. VI. D: Scythes. ) Hérodote remarque que ces
peuples (e donnoient le nom de Scololes ; mais que les Grecs

les appelloieut Scy’hes. Il y a grande apparence (b)
qu’ils leur donnerent ce nom à taule de leur adrelre
à tirer de l’arc; les colonies Grecques , établies fur les

bords du Pont-Euxm , ayant occafiou de la remarquer 8c
d’apprendre la langue de ces peuples. Encore à préfent en

Lithuanie, [zanzi fignifie jaculari, jaculatorem. De ce mot
font dérivés kanji: , qu’on trouve dans Confiantin Szyruidus,

8c qui lignifie je tir: de I arc, je lance des ficelles , faufilé:
qui veut dire une finira. En Livonie , en Finlande , en Cur-
lande , en Laponie s ytta , kytta ou kyt eli un archer. Les
anciens Prulliens lui donnoient le nom de 101M , au rapporté

de Prætorius in orbe Gozhico.
Je trouve cette conjeêture plus vraifemblable que celle

de M. Pelloutiet (c) qui fait venir ce nom de (Hun , qui
fignifie courir, voyager, parce que ces’peuples étoient No-

macles.

(a) Hifloire des Celtes. Vol. l. pag. 18s.
(i4) Ccmmentarii Acad. Scient. Pettopolit. Tom. I. pag. un
(t) Hifloire des Celtes. Tom. I. pag. x44.
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(9) S. VlI. Plus de mille aux.) Comme le P. Pétau

place l’expédition de Darius contre les Scythes l’an 508

avant notre Etc, il s’enfuit que l’origine de ce peuple,
felon lui-même, remonte à l’au p.06 de la Période Ju-
lienne , c’eli-à-dire, 1508 ans avant notre Ère. Mais je
crois cette expédition antérieure de trois ans , parce qu’elle

fuivit de près la prife de Babylone , qui ell de l’an 4.2.01 de la

Pér; Jul. 51; ans avant notre Etc. L’origine des Scythes
ell: donc de l’an l 5 1 l avant notre Etc. Si l’on admet l’opinion

des Grecs du Pont, les Scythes.ne (ont pas li anciens, 8:
ne datent a-peuhprès que de l’an 3360 de la Pét. Jul. un.

ans avant notre Etc. v v(Io) 5. VII. Le fait venir.) Si Hérodote eût voulu dire
feulement que les Schytes offroient de. grands facrifices à
cet Or, il le En contenté de mettre ôuoiuo’l pudique ut-

limov’lati, de même qu’il a dit, Liv. VI. 5. LXIX. irai
74 un M’lîae ralingua. M. Welleling ell: d’avis que galip-

xov’lau in) star i109 lignifie, que les Rois font venir tous
les ans ce: Or, chacun dans les états. Je penfe qu’il a raifou,
&c’ell: le fens qui j’ai fuivi.

(1 1) 5. VIL C’efl pour le dédommager du rifque qu’il

court.) Je trouve dans les papiers de M. l’Abbé Bellanger
une remarque d’un homme de Lettres.

a: Je crois qu’il faut dire : Les Scythes difiut que c’eji la

a coutume que le dépofitaire de l’ Or [ocré dorme en plein air

alla nuit de la file; 6’ qu’après cette cérémonie, il ne paJE

a pas l’année. Que pour le dédommager d’avoir ainfi abrégé

a: fils jours, on lui donne , ès. Il me lëmble qu’il faut ici

a: aider à la lettre , fans quoi cet endroit ell: incompré-

aa henfible au. àHérodote ne parle point de coutume; il dit feulement ,
celui, qui, ayant en garde I’Or filtré , dormi a ........
quant à la fin de la phrafe , je peule avec ce Savant, qu’il faut
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aider à la lettre; mais je doute fort qu’il ait faili le fens
d’Hérodote. Le don qu’on faifoit à cet homme en teri’es,

ne l’aurait point dédommagé ,. d’avoir abrégé fes jours ,

puifqu’il devoit mourir , avant que d’en avoir retiré’aucun

profit.
Le leus que j’ai fuivi me paroit plus conforme au texte

d’Hérodote. Les dellins paroilfoient avoir attaché la for-

tune des Scythes a la confervation de ces pieces d’or. Celui
à qui l’on en confioit la garde , ne manquoit pas de mourir
dans l’année , s’il venoit à dormit le jour de la fête. C’é-

toit une punition de fou peu de vigilance. S’il ne dormoit
point , les Scythes lui donnoient une certaine quantité de
terres, pour le récompeufer de fes foins , a: le dédommager.

du tifque qu’il avoit couru. Hérodote dit feulement : Ô
e’ejl par Celte raifort qu’on lui donne, 0c. En paraphrafant
de la maniera qu’on l’a vu, je ne crois pas m’être écarté

de la penfée de cet Hiltotien. v
(12.) S. VIL Le tour à cheval.) Telle étoit autrefois la

maniere de récompenfet le mérite. Doua ( a) amplifiions

Imperatorum ac firman: civium , quantum qui: une die pluri-
num circumaravrflët.

A! (la) proceres....... ...
Ruris honorali tannent tibi, Çipe , dedere,
Quantum depreflo fabjeélis bubus ardu.)

Complefli poflês ad finaux jolis ab ortu.

Illi (c) ab vinutem à» me geflam Republicam tannin!

egri decemeretur , quantum arando uno die eircuire po-
surfit.

(a) Plin. Lib. XV111. Cap. 111. Tom. 11. pag. 97. lin. la.
(la) Ovidius Metamotph. Lib. XV. vers 616.
(c) Sente. de Benef. lib. V11. Cap. V11. verl’us fluent.
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Un”) 5. VII. Des plumes.) Ces plumes ne font rien

autre chofe que la neige, qui tombe en grande abondance
dans ces pays, comme on Je verra ci-delfous 5. XXXI.

(13) S. VIH. Qui habilentfur les bords du Pont-Enfin.)
Il y a feulement dans le grec qui habitent le Pour. Hérodote

6c la plupart des anciens entendent par 1151105 , la mer en
général, 8c on ne doit le prendre pour le Pont-Enfin,
que lorfqu’il eli: déterminé à ce fens par les circonltancesp

c’en-adire , lorfqu’Hérodote parle des pays voilins du Pont-

Euxin. Ici il parle des Scythes, & de leur pays litué fut
le Pont-Burin. Les circonllances demandent donc qu’on en-

tende pat les Grecs du Pour, les Grecs Pontiques, a: non.

les Grecs de la Grece. DE LA NAUZE.
Je trouve cette remarque dans une lettre de M. de la

Nauze à M. l’Abbé Bellanger, qui entendoit ce panage des

Grecs de la Méditerranée.

(r4) 5. VIII.- Pardela’ le Pour.) Cela ell: vrai par rap-
port aux Gréco-Scythes.

(1;) S. VIII. .Au-deld des Colonnes d’Hercule.)Cc paf-
fage ’a occalionne’ un grand nombre de difcullions dans lef-

quelles je n’entrerai point. Celle qui auroit dû être la pre-

miete, n’eli venue que la detniete. Il auroit fallu com-
mencer par examiner li le texte étoit corre&, avant que de
chercher à l’expliquer. C’ell: ce que performe n’a fait avant

MM. Welfeling 8c Valckenaer , qui voyant bien que la pré-
polition ivrl ne pouvoit abfolument fubliller , ont d’autant
moins balancé à la retrancher, qu’elle ne fe trouve point

dans quelques manufcrits. Elle n’el’r certainement pas dans

le Manufcrit A de la Bibliotheque du Roi, quoique les
variantes de la derniete édition d’Hérodote indiquent qu’elle

fe trouve dans tous les deux. A l’égard de la polition de
Gades au delà des Colonnes d’Hercules; voyez ce que j’en.

ai dit fur le Livre Il. S. XXXIII. note 95;
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(I6) S. 1X. Un monflre.) M. Pelloutiet appelle (a) cd

monlh’e une Sirene. Mais Homere repréfente les Sirens ’

comme des femmes très-aimables. Ses Scholialles leur don--

nent des ailes aulli bien que Servius fur le vers 864. du
cinquieme Livre de l’Enéide , a: Hygin , Fable CXLI.
pag. 2.4.8. Mais le même Hygin (b) dit qu’elles avoient
la partie inférieure comme les poules , c’ellr-à-dite, des

pieds de poule , comme le dit Fulgence.
Diodore de Sicile (c) parle aulli de ce mouliste, 8: le

décrit de même qu’Hérodote; mais il en fait la maîtrelfe de

Jupiter; ce Dieu en eut Scythes, qui devint ’célebre , a:

donna fon nom à la nation.

(17) S. 1X. Quand ils [iront grands.) inti! vinifia:
néons. Confultez la favante note de M. Valckenaer,là la-
quelle il n’y a rien à ajouter. Mais je ifailis cette occalion
pour corriger Héfychius au mot niois, où on lit :5 "Opacit-
peins , lifez ix’leepuuuîvos , changement léger. si: râpan-

pivoç , lignifie bien nourri , engmw’é; in’leepamuivos , adulte.

(d) mupo’r yèp a’UToIÇ 72m" inlaOpuuulvoi. Lorfque vous

ferez parvenu à l’âge viril, vous viendrez les punir 5 venietis

enim acerbi iflis , adulti.
(18) S. 1X. lardonne.) ’Ere’liAMpœs ne peut être une

variante, c’ell; une faute de l’édition de Th. Gale, qui a

palfé dans celle de Gronovius. Cette faute ne le trouva, ni

dans les Manufcrits de la Bibliotheque du Roi, ni dans les
éditions d’Alde 8c de Henri Eliienne.

(19) S. X. Scyrhès.) M. Pelloutiet (e) l’appelle Seyth’a,

(a) Hilloîre des Celtes, Vol. 1. pag. 136.

(l) Hygini Fabulat. Fab. tu. pag. ne.
(a) Diodor. Sicul. Lib.11. ç. xun. pag. 15,.

(d) Euripid. Supplic. in!"
(la) Butoir: des Celtes, Vol. L’pag. 13s.
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8c dans un autre (a) endroit Scyllms , 8c il cite Hérodote.
Cet Hiflorien le nomme toujours Scythès.

(10) 5- ’X. Telle fil! la chofi: qu’imagina fit mare en
[à finaud Je lis partie avec Henri Ellienne , 8C partie avec
d’excellents Manufcrits , 13 a?) mon unxttvgdîaa’ôœl rîw pn’lïpd.

.Sxôeq. Gronovius a en grand tort de reprendre Henri Eflienne
avec autant d’aigreur qu’il l’a fait. T8 Je) ..... pmcvâaavôu

fe trouve dans le Manufcrit de Sancroft , les Manufcrits A.
a: B de la Bibliotheque du Roi, à: un de la Bibliotheque Im-
périale à Vienne , aufli bien que Exôey. Valla avoit Homo

la même leçon dans le Manufcrit dont il faifoit ufage,
comme il le paroit par (a traduâion. Voyez M. Wefleling,

pag. 2.85. note 66.
(a 1) 5. XI. N: point s’expofir du Infini.) On lit, aînî

que je l’ai vérifié , dans les Manufcrits A 8&3 de la. Biblio-

theque du Roi, p.513? «p3; rancîm- 326mm xxvîuvsfiw, a:

M. WelTeling allure qu’on trouve la même leçon dans un

Manufcrit de la Bibliotheque impériale , 8: dans celui de
Saucroft. On ne conçoit pas, après cela, comment Grono-
vius a cré avancer que tous les Manufcrits portoient «p:
«un; 326mm. Il y a dans llédition diAlde «p3 «on;
Îeâpevov. M. Wellèling penfe que îeânsvov (il: fuperfiu, 8c

je fuis de cet avis. Un copifte aura mis ce mot en marge pour
expliquer wpîyna ï". , 8c de la marge , il aura palle dans le
texte. Cependant le même M. Welleling conjeéhxre qu’il

faut lire www , en le faifant rapporter à Aïmu, qui cl!
un peu plus haut. Dans cette fuppofition,- il faudra’ tra-
duire : à il ( le peuple) demandoit inflamment de ne point, èc-
M. Valckenaer propofe de lire àvratMa’waaweau «pi-yuan in,

yawl «p6; une; îuîiv Nov mimas xahweôuv : ce quïl

(c) lbid. gag. 1H.
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traduit ainli z lm rem en; compzmtam , ut optimum vident!!!

extedcrcè raglan, flaque manade atqu: adverfil: and"!!!
numerofum pugnandu fruflra. je obiicercpericulo.

Cette conjeâure m’a paru très-heureure; mais, comme
elle exige de tropog’rands changemens , je m’en tiens à la.

premiere , 8c je crois qu’il faut fupptimer flâneur s au moyen

de quoi, cette phtafe devient très claire.

(Il) 5- XI. Le parti du pellple.) Le grec dit feulement:
le peuple des Cimmériens; mais, comme il ne s’agit point

ici de la nation entiere , mais d’une des deux hélions qui
la partageoient, j’ai cru devoir l’exprimer.

(Il) XlI. Le: villes de Cimmérium.) T6050; lignifie une
ville ou unchâteau. Voyez Livre HL s. XCI. note 14.7 ,
8C ci-delTous S CXXIV. mite 2.11. Je nomme cette ville
Cimmérium au fingulier, d’après Pline , Lib. V1. Cap. V1.

Tom. I. pag 306. ’
(Z4) 5. XII. Ponhnies Cimme’rienes ) J’ai vu des perfonnes,

qui ne faifant attention qu’à la fignification de ce mot, qui

veut dire trajet , étoient choquées de me le voir rendre de

cette maniere. Elles ne (e doutoient pas fans doute que ce
fût le nom d’une bourgade , d’où l’on traverfoit commo-

dément le Bofphore Cimmérien. Voyez notre Index Géo-

graphique. Si l’on tendoit en François Trajeflum ad Rficnum,

par trajet fur le Rhin , au lieu d’Utretlu, je peule qu’on fe

tendroit ridicule.

(2.5) 5. XIII. Cette autre manier: de racontar, 64:. Ce pailage

n’a, à ce qu’il me femble , aucun rapport à la narration
d’Arifie’e; mais à ces mots du commencement du paragraphe

onzieme. On en raconte encor: une autre à laquelle je fou];

cris volontiers.
Hérodote a coutume de finir les récits par ces fortes de

récapitulations. Si on yl eût fait attention, on n’aurait point
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fait rapporter cette phrafe à la fuivante , airili que l’ont fait

du Ryer 8: les Traduéteurs Latins.
Il y avoit du temps d’Hérodote quatre fentimens fur l’o-

rigine des Scythes. Le premier , celui des Scythes. Il en
efl parlé SAIT. Le feeond , celui des Grecs qui habitoient le
Pont. Il commence 5. VIH, 8c continue jufqu’à la fin du
S. X. Le troilieme étoit commun aux Grecs 8c aux Bar-
bares; c’efl: celui qu’adopte Hérodote. Il elt rapporté S. XI

8: XII. Le quatrieme efl celui d’Ariflée de Proconnefe , qui

commence S. XIII.

(16) 5. X111. Anfiée de Procomufe.)Il a écrit les Ari-

lmafpies, Poëme Epique en trois Livres, fur la guerre des
Arimafpes avec les Gryphons. Longin (a) en a rapporté
(ix vers, qui [ont plus fleuris, au jugement de ce célebœ
Critique, que grands 8c fublimes. Les voici de la traduêtion
de Boileau, que je fouhaiterois plus exaâe: celle de Sainte
Marc, dans fou édition de ce Poëtey, cil pitoyable.

O prodige étonnant! ô fureur incroyable!
Des hommes infenfés , fur de frêles vaillëaux,

.S’en vont loin de la terre habiter fur les eaux :

Et fuivant fur larmer une route incertaine,
Content chercher bien loin le travail et la peine.
Ils ne gourent jamais le paifible repos;
Ils ont les yeux au ciel, 8c l’efprit fur les flots:
Et les bras étendus, les entrailles émues ,

il: font fouvent aux Dieux des prieres perdues.

Tzetzès (b) nous en a coulervé fia autres, qu’on ne
fera pas fiché de voir ici. a Les Illëdons , fiers de leur

(a) Longln. de Sublim. ç. X. pag. 4o.

(b) Tunes Chiliad. vu. me 688.
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on longue chevelure , ont au-delfus d’eux pour voifins , du

a: côté du nord, un peuple nombreux, brave 8c guerrier,
a: riche en chevaux 8c en troupeaux de bœufs 8c de mou-
» tous; ils n’ont qu’un œil fur leur front aimable. Leur

chevelure cit épaule; ce [ont les plus forts de tous les
a: hommes n.

8

Denys d’Halicarnaer (a) regardoit ce Poëme comme un

Ouvrage fuppofé. ’
Voyez ci-deilous 5. XV. acte 31.
(2.7) 5. XIII. Les Glyphuns qui gardent for.) Ce ne

font point des peuples , comme l’ont cru quelques gens de
Lettres , mais des animaux fabuleux. ce On voit, dit l’au.
au (amas ( b), de l’un 8c de l’autre .côte’ du calque ( de

a) Minerve j des Cryphons. Ariflée de Proconnefe dit. dans
a, (es vers qu’ils font toujours en guerre à calife de leur

a, or , avec les Arimafpes , qui demeurent au-deirus des
a: Illédons, que l’or que gardent les Gryphons poulie de la.

a terre; que les Arimafpes font des hommes qui n’ont tous
ne qu’un œil depuis leur naillànce: que les Gryphons [ont

no des animaux reflemblms aux Lions , avec un bec 8c des.
sa ailes d’aigle cc.

(2.8) 5. XIII. Les .Hyperôore’ens. ) Olen de Lycie, Poëre

a Devin , cit le premier qui ait fait mention de ce peuple.
Il en parle (131151111 Ç c, Hymne fur Achæa, qui vint de
chez les Hyperboréens à Délos. L’Abbe’ Gédoyn a confondu

cette femme avec l’Achaïe , pays du Péloponnefe.

(1.9) 5. XIII. Les côtes de la mer au midi.) Si l’on

æ (c) Dionyf. HaliCarnaŒ de Thucydide Judicium. s. 2.5. pag. 238. lin.

19 85:. I(.2) Paufan. Attic. (ive Lib. I. pag. s7. fub finem.
(a) Paufan. Eliacorum prier five Lib..V. Cap:VII. pag. 391..

pouvoit
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pouvoit chercher de la vraifemblance dans les récits d’un
Auteur aufli juflement décrié qu’Arifiée , on pourroit dire

qu’il s’agit de la côte du Pont-Euxin , près de la Cher-

fonefe Taurique, qui cit réellement au midi pour les me
dans, les Arimafpes, &c.

C’efl: auIli pour donner un peu de vraifemblance à ce récit

que j’ai traduit , les côtes de la mer au midi , quoiqu’il y

ait dans l’original, les bords de la mer Ailflrale.

(3o) 5. XIV. -Allant à Cyrique.) Plutarque (a) fuppo-
foit fans doute que la prétendue mort d’Arifiée étoit ar-

rivée en un autre lieu que Protonnefe , puifqu’il le fait ren-

contrer par des voyageurs fur la route de croton... Le même
Plutarque fait tout de fuite le conte d’un certain Cléomedes
d’Aflypalée-qui , [e Voyant pourfuivi , fejetta’dans un grand

coffre qu’il ferma fur lui. Après de Vains efforts pour ou-

vrir le cafre, on le brifa ; mais on ne trouVa Cléomedes
ni vif, ni mort. Paufanias raconte (lb) aufiî la même
biliaire. On ne finiroit point, fi l’on vouloit rapporter tous

les fats contes de ce genre , .tant anciens que modernes.
* (3l) S. XV. Trois cent: quarante un: après qu’ArijIée.)

a Arifiëe de Proconnefe (c) vivoit vers la cinquantieme
a Olympiade, c’efl-à-dire , 580 ans avant la venue de
a J. C. sa Cela cit appuyé fur Suidas 8c quelques autres
Auteurs , qui le placent la premiere année de la cinquantieme
Olympiade; mais, d’après le récit des Métapontins, il doit

avoir vécu long-temps avant la premiere Olympiade, puifqu’il

apparut (d) 540 ans après qu’il eut difparu pour la fecondo

(a) Plutarch. in Romulo, pag. je. D.
(b) Paufan. Eliacar. panetier , five Lib. V1. Cap. 1X. pas. 4’74.

(c) Hifloire des Celtes. Tom. I. Cap. Il. pag. u a: n.
(d) Le Manufcrit B de la Bibliothcque dit-Roi parte , hanchiez;

deux cents. ’
Tome HI. B b
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fois. Remarquez qu’Héradote ne dit pas en quel temps arriva

cette troilieme apparition. A l
Du qur a fait un contre-[eus qui peut induire en er-

reur les Chronologifles. Tatien (a) fait Ariflée plus ancien kg
qu’Homere. Quoiqu’il en fait, on avoit, ou l’on croyait
avoir . du temps d’un-Celle. (à)... les (lamera de ce:
Armée. Mais voyez ci-dell’us S. XIII. note 1.5.

(31.) S. XV. Le finl’perlple. des Itqlipies.) Il y a La
même différence entre les ’lramïrrar 8: lesfl’rqaol qu’entre

les Sonne? 8c les Zinnia-nu. Les un») 8c les agami; étoient

les anciens peuples d’Italie 8c. 5V les ’Iz-aalârrm 8c
les impliqua étoient les Grecs qui étoient) venus s’établir

en Italie 66 en Sicile. Voyez Étienne de Byzance (ç).

i (3;) S. XV. Sous la. firme d’un corbeau. ) Pline (J) conte
cela d’une maniere un peu différente. Ce fut l’aine d’Ariltée

qui fouit de (on corps , a; qui parut fous la forme d’un corbeau.

Artifice triant viflm evolantem ex are in Proconnefô . carvi
45512, magna , que figuimr, fabulofitate.

I, (au). S. XV. Des lauriers qui les environnent.) Je lis avec
le Manufcrit de Sanctoft 11-?ng il 410151. Dans. le Ma-
nufcrit A de la Bibliotheque du Roi, il y a 74-5313 il a’w’liv.

M. Borheck a admis la leçon du Manufcrit de Sancroft.
Il paraît que ces lauriers n’étaient pas naturels , mais (e) de.

bronze. Pourquoi Héradore ne l’a-t-il pas dit? Je croirais
étoient naturels dans les commencemens, mais qu’é-
tant morts, on leur en fubllcitua de brame.

(35.) si. XYIII. Au-defliu de ce pays.) M. Valckenaer

(a) Tatian. Orar. ad Grues. 5. LXII. pag. 136.
(la) Aval. (3:11. N93. Attic. Lib. 1X- Cap. 1V. Val. I. pas. ne.

(c) Steph. fixant. Vos. zaouia. I
(d); Plin. une flat. Lib. Vil. Cap. L11. Tous. lapa. 4.07. lin. 1,,
in) Acheta. Deîpnal’oph. Lib. X111. pag. ses. C.
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lit à?» au lieu ’ëvepanoz. Cette conjeâure :9: appuyée d’un

Manufcrit de la Bibliotbeque du Roi, ou l’on trouve in",
qui a paru une abréviation d’âvepmroi , a: qui fouveut- en en:

une. Voyez la note de ce Savant. M. Borheck a mis «in

dans [on édition. l(3 5*) S- XIX. Eflfizn: arbres. ) Voyez ci-deflbus , 5. LXB.
3M, d’où. vient le nom d’Hylée, fignifie une finit;

(35) 5. XX. Le pays (1:55qu Royaux.) C’el]: ainfi ’
que j’ai expliqué ra xœAtt’lplm, Bumïâ 3:11. D’autres l’ont

rendu par le-fe’jout des Rois de Scythie, Mais, quelques
lignes plus bas , 8c 5. LV1, Hérodote parle claitemenl: de ces

Scythes Royaux.

(37) 5. XXI. La premicrc, fac.) Il y a dans le grec:
la premier: des diyifians. mégi; n’eût point un nom de peuple ,

comme l’a cru M. Bayer (a)’,NA.uteur. d’un Mémoire fur

l’Etat de la Scythie, du temps d’Hérodote 5 mais un terme

Ionien, comme on le voit dans le Traité des Dialeâes (b)
de George , Archevêque de*Corinthe-. Dans la langue com-
mune on dit , A525. Tàv (c) de in râu’lnv aipïa’lnv par) fis

Ïlvhxïni’ycu, un? geyïn’lm 1’51 in? 2.42m. a: On dit que c’eü

a: le meilleur pays de l’Inde , a: la plus grande de res pto-
a: vinces a. Le Traduéleur Latin n’a point entendu ce mot dans

Philofirate. lL’Auteut d’un Mémoire , imprimé parmi ceux de l’Acac

démie des Belles-Lettres , homme favant d’ailleurs, nous a

donné , fans doute, d’après M. Bayer , un peuple de Laxes

qui n’a- jamais au d’exifience que duale latin. deValla.

V (38) 5. XXII. Les lyrques.) C’elt en vain que MM.

A (a) Commentarii Acad. Scient. Petropol. Vol. I. 935. 4H.
(b) Gregorius de dialeâîs , pag. in. lin. ult.

(c) PhiloIltat. Vit. Apollon. Lib. m, Cap. V. pas. 98.

Bbl-
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Falconnet (a) 86 Muller (la) vaudroient qu’on lût ici Tôpxoi;

les Turcs, de même que dans Pompouius "(c) Méla.’ Il

Vaut mieux corriger, avec Pintianus, le texte de ce Géo-
graphe , d’après celui d’Hérodote. Pline (d) joint pareille-

ment ce peuple avec les Tbyiragetes. Je doute qu’il en fait

fait mention autre part.

(39) 5. XXIII. Il: ont le nq applati.) Les Tartares ont
encore afluellement le nez applati. Des Auteurs Anciens,
ce (ont, je crois, ceux qui ont écrit l’Hilloite Byzantine,
ont avancé que les Huns écrafoient le nez à leurs enfans ,

. afin que le cafque pût s’appliquer plus jufie à leur virage.
Des Modernes l’ont répété d’après eux. Mais les uns 8c les

autres étoient mal minuits des ufages des Tartares. Leurs
caïques ne defcendent point jufqu’au nez , ce n’efl: même

qu’une petite calotte avec un ourlet qui couvre le haut de
la tête, comme on peut le voir dans la defcription qu’en a
fait le P. Gerbillon dans [on Voyage, pag. 32.7. D’ailleurs ,

leurs femmes ont anili le nez applati , qutliqu’elles n’aillent

point à la guerre, 8: qu’elles ne portent point de calque.
Aulii cil-ce un défaut que ces peuples tiennent de la nao
turc, 8: non de l’art.

(4.0) S. XXIII. Il: ont une langue particuline.) Héro-
dote voulant indiquer ce que ce peuple avoit de ’comrnun’

avec les Scythes, 8c ce qu’il avoit de particulier, ne pou-
voit mieux faire fentir cette différence , qu’en difant qu’il avoit

(a) Dans une note manufctitc en marge de fou Hérodote qui et! en
ma poilëtiîon.

(b) IntroduCtion a l’Hifl. de Dannemalc. pas. 38.

(b) Pompon. Mule. Lib. I. Cap. XIX. Tom. i. pag. ne.
(d) Plin. Lib. v1. Cap. vu. Tom. I. pag. 307. un. ult. mais il faut lire

«un lyrcz.
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une langue qui lui étoit particuliere. Efchines s’el’t (a) d’ail-

leurs fervi du mot mon? dans ce fens. Démofihenes , dit-il,

cit Scythe de naifimce , 86 Grec feulement par la langue,
invita» a"? nævi.

(4.x) 5. XXIII. Ils ont peu de bétail.) mécano. lignifie
non-feulement des moutons, mais encore toutes fortes de
bétail dans Hérodote. flâv’lat (b) au) re1pa’t1rod’at ixc’LAouv ai

«and «pépiiez. Les Anciens appelloient «pæan-u. tous les

animaux à quatre pieds.
(42.) S. XXIH. D’une éraflé de laine blanche.) mina)

xa’lsyv; Aeuxê’. Ce n’était point une étoffe tilfue , mais de

la laine foulée 8c collée , du feutre. Le mot 0467m, finaux,

joint à rhos ,me paroit décifif. Je crois qu’il faut entendre -
cela d’une tente de feutre. Je n’ai point cependant ofé ha-

farder ici cette exprellion; j’ai été plus hardi ci-deirous

5. LXXV. Voyez la note 14.4. fur cet endroit.
’ (4.3) 5. XXIV. On a une connotflànce excréta.) mini:

tempérera. xépnç ne lignifie pas qu’on a une grande vue du

pays; qu’on découvre une grande partie du pays , mais
qu’on en a une grande connoifiance. Toao’w’ln le) «appaireras

fis inîs «miam; e’yëve’lo wap’ &u’lo’ïs. a: Tant étoit grande la

I a connoiil’ance qu’ils avoient de mon doption n.

M. Weflelmg avertit de cette lignification, 8C indique

me. * * -.On peut joindre cet autre panage du même (d) Auteur :L
En il tri; «mouvera; T’ai «pi-yuans , ne.) n? malfrat: radiiez
vous; , oôîajeieev ânon-enliât: Toio’ü’lov 039e). c: On n’a ja-

(a) Æfchin. adverf. Cteiiphont. pag. 78. lin. If.
(b) Schol. Homet. in lliad; Lib. XW. verf. 114.
(c) lm: de Apollodori Hereditate. pag. 66. lin! I7.
(d) Ifæus de Circuit Hereditate p23. 71. lin. 8.

Bi);
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sa mais difiuté fur aucune de ces chofes , comme étant con-
so nues 8c ligues de tout le monde a. Torui’flu (a) neptunium ne?

arpéyna’lés ic’liv. a: Tant on a une connoilrance claire de cette

a allaite , tant cette allaite eft claire sa. e
(43 *) 5- XXV. Les Argippéens.) Je mets ici le nom de

ce peuple , afin de ne pas répéter perpétuellement ces hommes

chauves.

(44) 5. XXV. Des hommes aux pieds de chaires. Ses
montagnards , accoutumés à gravir fur les plus hautes mon-
tagnes, étoient fans doute comparés , par les Argippéens,

aux chevres qui grimpent fur les plus grandes élévations.

Ainli , ceux-ci prenoient au figuré cette exprellion, pieds
de dunes , tandis qu’Hérodote l’entendoit au propre.

(4;) S. XXVI. Il: s’en fervent comme d’un volé précieux.)

bouma lignifieront ce qui cf) précieux. Lorfque les Ifédons ,

dit Hérodote, ont nettoyé au-dehors étau-dedans le crâne

de leurs peres, ils le dorent, 8c s’en fervent comme d’un
vafe précieux dans leurs fêtes folemnelles. .C’ell: , je crois ,

le véritable fens de ce pliage d’Hérodote , que ,üVollius

me paroit n’avoir pas entendu. ,Ces fêtes étoient proba-
blement inliituées en l’honneur de leurs peres; mais ce n’é-

toit point à cette tête qu’ils rendoient cette efpece de culte ,

comme le .penfoit ce Savant. Ils s’en fanoient comme d’un

vafe a boire. Copine ( la) ubi fibre expolivere, automnal:
pro poculis gemnt, comme le dit Pomponins Méla, .en par-
lant de ces Iiïédons. Ils en faifoient le même ulage quo

les Boïens de celles de leurs Purgato (c) indè ca-
pite , ut nos il: efi, solvant euro «leur: : idqu [arum vos
iis "et, que filamnilus libarent. Il auroit été bien étamant

(a) Demollh. prima contra Stephanum. pag. en. lin. a.
(b) Pomponius Mela. Lib. Il. Cap. l. pag. ne. a: ibi Vomir.
(c) Living Lib. XXIII. Cap. XXIV. s. X11.
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que les Ili’édons enlient préparé les têtes de leurs peres de

la même maniere que les Boïens préparoient celles de leurs

"ennemis , 8c qu’ils les enlient enfuite fait lervir a un ufage
dilïérent.

(4.6) S. XXVI. L’unniverfaire de la mon.) Quelques per-

fonnes feront peut-être furptifes de me voir traduire 7216m;
de la forte. Il y a de la différence , dit (a) Ammonius ,
entre 7910M: oc yttrium. Le premier le prend pour le jour de
l’annivetfaire de la nailiance de quelqu’un; même pour Celui

de l’annivetfaire de la mort de quelqu’un. Ce Grammairièn

va même jnfqu’à dire que ceux qui employeur varions. pour

le jour de la nailTa’nce, parlent improprement.
(.7) s. xxvn. a: SpOu l’œil.) Voyez la Préface de

Wachter ad Gloflùriurn Germanicum. Seâ. XIII.

’ WESSELING.(4s) s. 30mn. La me, mm. fi glue: déni en mais;
climat.) Les Grecs, qui n’avoient aucune connoillân’ce de

ces pays, croyoient que la me: ne pouvoit geler ,- ils re- l
gardoient par confisquent ce trait d’Hérodote comme une

fable. Les Modernes, qui ont acquis plus de connoillancès A
fur le Nord , [avent bien qn’Hérodote ne s’en: pas trompé.

me) s. xxvnl. Les scythe. de la (fierfônefi. ) 11 y a
dans le grec, qui habitent tri-dedans du fifi. Hérodote
mesa te folié sans par les fils des el’claves ,4 dont a
en parié à. HI. ce me semai: ramée a. la Citer-

mmz . .(il) s. xxvni; Pàflëht en un: d’amie.) sa ses; de
rendre rapportable dans ma traduéiion, l’expreliion grecque
s’ipct’lei’m’lm qui déplaît , avec raifon , à M. Valckenaer.

v.........,. ,.
(a) Ammonius de adlinium vocabulorutn diferentia’. Vàc. liminal.

me 34.

B b 4
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La correéiion de M. Van Eldick (a) curry-niaoulis: , me plait

airez. Si en la fuit, il faudra.traduire : Ils fiiournent fur
cette glace. On fait que dans le Nord on. confirait des ca-
banes fur la glace. S’Ipœ’leûy’latt 8C o’lany-yeôov’lau le confon-

dent aiféinent , comme nous l’apprend M. Wdl’eling fur l

S. CXXIV. de ce Livre, note 98. i
(je) 5. XXVIH. Les mulets G les ânes ne le peuvent.)

Ipfitm animal (b) (afinus) frigoris maxime impatiens : ideô

non genemtur in Ponta : nec. æquinoélio venta , ut cætera prend

adminitur, [cd filjlirio. ’Les ânes font très-rares dans le Nord. Quoique le. cli-
mat de l’Angleterte [oit en général doux 8c tempéré ;i ce:

animal n’y cil: pas commun , 8c il n’y cil pas beau.

(fr) S. XXIX. Les bzufi d’y avoir des cornes.) Hipi
pocrates dit, en parlant des chars des Scythes , qu’ils [ont
traînés (c) par des bœufs fans cornes, a: que le froid eus--
pêche qu’il ne leur en vienne.

’ a: Les bœufs(d) naillent fans cornes; ou, s’il leur en
se vient, ils les leur liment, parce que cette partie cil; très-full

a: ceptible de froid n. .(51.) 5. XXX. L’eflët de quelque malédiflion.) a Pour.

sa quoi (e) les Ele’ens , quand leurs jumens l’ont en chaleur,

ce les meneur-ils hors de leurs frontietes pour les faire faillir?
a: ell-ce parce qu’Œnomaüs , celui de tous leurs Rois qui

a: s’ell plu davantage avec les chevaux , 86 qui les a le plus

se aimés , a fait de grandes impécations contre les jumens

a qui feroient couvertes en Elide 2 cil-ce par la mainte

(a) Sufpicinnum fpecimen. Cap. Il. pag. 16. 4
(b) Plin. Bill. Nat. Lib. VIH. Cap. XLIII. Tom. I. pag. 469. lin. g.
(c) Hippoclat. de aëribus , aguis ô: loch. Tom. I. pas. 553.
(d) Strab. Lib. Vil. pag. 47:. C.
(a) matassin. Quali- Gratcz. gag. 103. a. A
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n de ces malédiéüons qu’ils refufenr de les faire couvrir dans

u leur pays a: 2

Paufanias dit de même qu’He’rodote : -
a En Elide (a) les jumens n’engendrent pas aveè’ les

à: ânes , quoiqu’elles le faillent hors de ce pays. On en attri-

aa bue la caufe à une certaine malédiéfion a. L’Abbé Gédoyn

a étrangement, défiguré ce paillage. n Ce qu’on attribue (b),

a fait-il dite à Paufanias, à l’horreur qu’ont les Eléens pour

a: ce mélange des deux efpecesv». On voit qu’il n’a’pas

même entendu le latin d’Amafæus. S’il eût fu un tant finit

peu le grec , le paillage d’Hérodote , que Kulmius a cité

au bas de la page , fans y joindre de traduâion , auroit
fervi d’explication à celui de Paufanias, 8c auroit empêché

cet Abbé de s’y méprendre. Paufanias dit autre part que le

mulet (c) étoit un animal maudit chez les Eléens depuis les

temps les plus reculés , 8: qu’il ne naiflbit point dans leur
pays. Ce paillage, que l’Abbé Gédoyn a pareillement eihopié ,

peut fervir à expliquer le ptéçédent.

Cette malediâioxi étoit fans doute calife qu’on avoit
aboli , à Olympie , la courfe des chars attelés de mules , qui
y avoit été introduite en (d) la foixante-dixieme Olympiade ,

par Therfias de TheEalie. Le peu de gratte de cette forte
d’attelage avoit probablement aufli contribué Ma faire prof-

aire.
Quoique cette courre de mules n’ait qu’un rapport très-

éloigné avec le pairage d’Hérodote , je ne puis refiler à la

tentation de difcuter un point de critique qui la regarde.

(a) Paufnn. Lib. V. five Eliac. prier. Cap. V. png. 384..
(b) Paufan. François, in-4°. pag. 151.

(c) Paufan. Élise. prior five, Lib. V. Cap. 1X. pag. 396.

(il) 1d. ibid. pag. 595. ,*
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Le Scboliaflè (a) de Pindare prétend que la Contre de

l’Apéné, ou char attelé de mules, ne fabliau que dit ans ,
æ qu’elle fur abolie vêts la quarre-vnagt-nenvi’eme Olym-

piade. Elle avoit donc été introduite , fuivant ce Scholiafie ,

la quatre-vingt-lixieme Olympiade; époque de beaucoup
poüérieure à celle de Pairfanias. Cependant, comme ce
même Scboliafl’e remarque que Pfaumis , à dl admirée
l’Ode qu’il commente, remporta la viaoite de l’Apéné en

la quatre-vingt-deuxieme Olympiade, il clic clair qu’il y a

erreur dans [on texte. Il dit fur la fixieine Olympique (b)
que la courlis de l’Apéné fut abolie, fuivanl: quelques-uns ,

la quatrevingt-cinqnicme Olympiade , a: fulvant d’autres,
la quatre-vingt-fixieme. Ici il efl; d’accord avec Paul’m’ias 5

car nous voyons dans ne: Auteur , qu’on produira en Il:
quatre-vingt-quatticme Olympiade , qu’il ne listoit plus fait
à l’avenir de couffes de l’Apéné. Cette défaille devoit clone

fouir fou plein a: entier effet l’Olymplade fumure -,’ qui cl!

la quatrevingtœinquiemc. Voici le palliugê entier de Pan;
fanias , que l’Abbé Gédoyn n’a point entendu. «On abolit (c)

sa aufli a Olympie des jeux; les Eléens ayant , par un chan-
sa gement de pcnfée, réfolu de ne les plus célébrer .....

en (avoir, la courfe de l’Apéné 8: celle du Calpé , dont la

a) premiere avoit été établie en la [bizute-dixième Olym-

n piadc , a: l’autre, l’Olympiade fuivante. On proclama.
a. en la quatre-vingt-quatric’me Olympiade, qu’il ne feroit
a. plus fait à l’avenir de courfeà de l’Apené 8c du Calpé.

a. Tbcrfias de Theflalie retapoit: la premierè mon lors
se de l’établill’ement de l’Apéné, 8c Patæcus de Dyme en

(a) Scboliafi. Piadari ad Pindar. olymp. Y. me a.
(la) Scholiafl. Pindar. repi 1:» xénon 9:5. ,9. et lait (hon.

(c) Paufan. Eliac. Prier. live Lib. V. Cap. 1x.- pdg. a); a âfi
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Cet capofé, je lirois dans le Scholiafke ,4»; MMu’lis’,

au lieu de du.) Muffin: dyan’lËv ripât-r»! Cala Place à
o’yan’liy infini. J’interprete 705m; «M ’11; o’o papis ,

non de la (litée entiere de la courfe de l’Apéné, mais feu-

lement de (a durée , depuis la viâoire remportée par Plan-

mis , en la quatre-vingt-deuxietne Olympiade. Par ce
moyen , le Scholialle en: d’accord avec lui-même a: arec
Paulànias.

Il relie cependant encore une petite diificulté. Le Selma
liafle dit fur la cinquieme Olympique, que ce fut un cer-
tain Afandralle qui s’appliqua aulIi à combattre avec des

mules. Avâvàpu’los iun1flhun au? indiums ËYMlËWWa

maudis que Paufanias , billorien très-exaêt , nous apprend
que c’efl: Therfias , que l’Abbé Gédoyn nomme flafla,

parce qu’il n’a vu que le latin , où il y a Therlius. Le. rem

du Scholialle me femble encore altéré en cet endroit , à
je lirois eipccvhpiç n; in’lflawe , &c. Afaudrallus n’efl

point un nom grec, 8c le Therlias de Paufanias paroîtle
même que Therfandre 8c fou équivalent.

Cette nore étoit faire en 1772.. Il a paru depuis à Gro-
ningue en 1777, une traduâion de la Dill’ertation deBen-

dey , 8C de la réponfe de ce Savant a Charles Boyle. k
fus bien furpris de la conformité qui fe trouvoit entre me
note 8c les pages 87 6c 88 de l’Ouvrage de Bendey, que
je n’avois pu me procurer en Anglais , parce qu’il cil: de

la plus grande rareté. Je la rends avec plaifir à ce favant.
Mais, pour revenir à Hérodote, Gronovius a retranché

de (on édition un après xœlâpnç, parce qu’il n’en: pas dans

le Manufcrit de Florence; 8: , lâ-dellus, il prend occalion de
l’attribuer à Henri Ellienne. Ce Savant Imprimeur, qui a
fait tant d’honneur à la France , l’avoir» trouvé dans (on

Manufcrit. Ce mot cil encore dans celui de’Sancroft, dans
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les Manufcrits A a: B de la Bibliothcque du Roi , 8c il par;
toit que Paul’anias a: Eufltathe avoient lu de la forte. Voyer.

la note de M. Valckenaer. -
(5;) 5. XXXI. Par comparaijbn avec la neige. ) Qui

du (a) nivemficu: 14mm. Cette comparaifon du Pfalmille cfl:
à peuvprès la même.

(H) S. XXXI. Sur ces pays fi éloignés.) La virgule qui
diapres Aiye’lau , je la mets après paumoie.

(i Il 5. XXXII. Des Hyperboréens.) Il paroit par le (à)
Scholiafle de Pindare, que les Grecs appelloient les Thraces
Ration; il y a par conféquent grande apparence qu’ils don-

noient aux peuples qui habitoient par-delà , le nom d’Hy-
perborécus.

Conflantin Porphyrogénete paroit confirmer cette opi-
nion, lorfqu’il dit (c) qu’il y a plufieurs nations confidérables

ju’fqu’au Danube, dans les pays Hyperbotéens.

La conjeâure du M. Fréret , qui place ces peuples
àu-del’a du mont Boras , 8c qui veut qu’on les appellât par"

cette raifort , Hyperborc’cn: , ne me paroit pas recevable. Il

s’appuie fur ce que cette montagne confinoit avec l’Illyrie.

Mais , li cette montagne eût été fi près de la Grece , com-

ment les Grecs auroient-ils débité tant de fables fur la (ï-

tuation des pays au-delà de cette montagne? 2° Il paroit
que le nonî de la montagne en; altéré dans Tite-Live, a:

qu’il faut lire Bannis, comme on le trouve dans Diodore
de Sicile, Tom. II. pag. 64.4.. ligne 4. ou plutôt Bermius ,
comme on le voit dans Hérodote Liv. VIII. S. CXXXVIII.

(a) Pfalm. CXLVII. V. ç.
(la) Ad Pyth. 0d. 1V. verl’. au. pag. 1.34. Col. il. lin. 4.
(r) ne Adminillr. Inipet. pag. 78. ex Edit. Bandur.
(a) Mémoires de l’Acad. des Belles-Lettres. Toni. xvuI. Bill. pag.

zoo.
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Ces peuples parement Grecs d’origine; le culte d’Apollon

Délien, leurs rites 8c les traces de leur langue qui retenter-
quenr dans leurs noms propres, tout en un mot femble le
donner a penfer.

(56) 5. XXXII. Dans les Epigcnrs.) Ce Poëme cil très-
ancien , quoique, fuivant toutes les apparences , Hornere
n’en foi: pas l’Auteut. Le (a) Scholiallce d’Arillzophanes l’at-

tribue à Antimachus. Mais Antimachus de Colophon, qui
étoit antérieur à Platon , fuivant (b) Suidas , étoit poilé-

rienr à Hérodote , ou du moins [on contemporain. Il étoit
par conféquent impollîble d’en impolër a notre Hillzotien.’

La Thébaïde d’Antirnacbus n’était pas allez connue a Athenes,’

dans le temps qu’Ariflophanes faifoit repréfenter fes pieces ,’

8: les Athéniensn n’en faifoient pas allez de cas pour la faire

apprendre a leurs enfans. ’
L’Auteur de la difpute entre Homete 8: Héfiode , rapporta

ce vers des (c) Epigones.

N51 «50’ de’lipw dp’XÉpIGa MOÏU’Œh

a Mufes , recommençons maintenant nos cbanfonscpar les

n exploits de ces jeunes guerriers)».
Le Poëte appelle ê-ero’lîpouç les fils de ces guerriers qui

périrent dans la premiere guerre de Thebes. .
La feconde guerre étoit le fujet des Epigones.

i phanes rapporte dans la Comédie , intitulée (d) la Paix , le

vers que nous venons de citer. l
s4

(a) Scholall. Arifioph.’in Pac. verf. n79.

(6) Suidas. voc. Av’liflœXOS- q
(c) Homcri a Hefiodi certarnen, ex «litions Barndii in 9th!) Vol;

Homcri. pag. ,xxvij. - ,
(d) Afiflop . l’ex. verl’. n70.
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(57) 5. XXXIII. Les qfrander des Hyprrôoréens.) Il y

a dans le grec îpà, jura. Saumaife (a) prétend que ce font

les prémices des viâimes; mais ne devoient-elles pas être
gâtées avant que d’arriver à Délos? Le Baron de Span-

beim (la) penlë que ce (ont les prémices des fruits, 8c je
crois qu’il araifon. C’ell aulli le l’entiment de Gravius. J’ai

cependant, mieux aimé me fervir d’une exprellion générale,

parce que le terme grec l’el’t. I
Quant a la route des Hyperboréens , Callimaque (c).

s’accorde parfaitement avec notre Auteur. Les Athéniens, qui.

rapportoient tout à eux , fuivoient une autre tradition , quq
Paufanias a confervée. Suivant eux d) , les Hyperbotéens,
remettoient leurs prémices aux Afimafpes, les Arimafpes ,y
aux IlTe’dons 5 les’Ill’édons , aux Scythes 5 les Scythes, a

Sinon; a: delà , les Grecs le les palicient de main en main
iufqu’à Pralies , Bourgade de l’Attique , qui, les envoyoit à

Athenes , 8c les Athéniens à Délos. La tradition des Déliens,

fur un point qui les nommoit ,. me paroit plus’croyable.

Ceux qui portoient ces ofiandes enveloppées dans des
gerbes de bled s’appelloient Amallopltorcs (a) 8c Oulapltom.

Grigri (f) tradunr inopérants ex Hyperborcir..... in infidpn
Delum veniflê. On pourroit peut-être conclure de ce panage

de Servius, que du moins dans les premiers temps on met-
toit ces offrandes dans de la, paille d’orge. On fait que c’ell:

le grain le plus anciennement connu, 8c celui qu’on répan-

(a) Salmaf. in Solini Polyhill. pag. 147.
(b) Callimach. Tom. Il. pag. 495 , 49;.
(c) Callimach.Hymn. in Delurn. verl’. 2.84.

t (a) me»: I. Avale. Cap-XXXI. pag. 77.
(2)1Porphyr. de Abl’tin. Lib. Il. S. XIX. pas. tu.

(f) Servius ad Virg. fincid. Lib. XI. urf. 858.
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doit en GreceK fur la tête des vidimes; ufage dont j’ai parlé

note 359 fur le premier Livre. .
(58) 5. XXXIII. ququ’à la mer Adriatique.) M. Bu-

rette (a) dit jufqu’à la ville d’Adria. C’en: une légere mé-

ptife, qu’il auroit évitée avec un peu plus, d’attention. Je penfe

encore qu’il le trompe, lorl.’qu’il avance , prefque tout de

fuite , que la route que fait tenir Paufanias aux Hyperbo-
réeras, en: plus courte que celle dont parle Hérodote. Ces,

bagatelles ne doivent point diminuer l’eliime due à ce

Savant. .
(59) S. XXXIII. Qu’on appelle 481141km": Perphens.

Ceux que les dilïérens États de la Grece envoyoient pot:

çonfulter Apollon, ou pour lui olïrir des làctifices au nom
de leur patrie, s’appelloienc en général Mûres. On donno’n:

avili le nom de Déliaflu à. ceux qu’on. députoit a Délos,

a: de. Pythiqflu a ceux qu’on envoyoit à Delphes. Voyez
Héfychius , Phavorin , Athénée, du. Le chef de la
cation s’appelloit Arqltitbéar; (b).

(ce) ç. XXXIII. Diane la Royale.) Cette Déclic (e) s’ap-

pelloit en langue Thrace BcndirJMktc, à "Mimi: mon.
Les Athéniens célébroient, en fou honneur, une En: En:

le nom de surira... .(si) s. XXXIII. Sari; faire ufage de paille de froment.)
Épilation me paroit la véritable leçon , a: a enfanté ixn’am.

ensimai! une gIRÏGEnÎa fuirent Parage. apalïéde la marges

dans le texte (d).
(se) S. XXXIV. Sur le monument de ce: Vierges.) La

r ....
(a) Mémoires de l’Académie de: Lafariptions. Toni. un. m sa;

(la) Ælian. Hili. Var. Lib. 111. Cap. Tontà pag. lm’

(c) Hel’ychiurjn une, ’I
(a) Surpitionilm fpecimop. gag. u.
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coutume. d’olfiir (a chevelure aux Dieux elt très-ancienne:
On la mettoit quelquefois dans les temples, témoin la che’d

velure de Bérénice, qui dédia la lienne dansle temple de
Vénus , 8c quelquefois anllÎi on la fufpendoit aux arbres. Ces

fortes d’arbres s’appelloient (a) capillatd Ou capanrcs. Les

Veliales chez les Romains fufpendoient les leurs fur un Lotos.

languier (b) illa ejl, (Lotos) fed incerla ejus and: , que
«pillard dicitur, quaniam Vcflalium virginum’cnpillur ad «in:

lefinur. »
(6;) 5. XXXIV. Le lieu confiné à Diane. ) Ce ne peut

être le temple proprement dit. En effet , comment un olivier

on tout autre arbre, auroit-il pu y croître? h
(64) S. XXXV. L’autre Opis.) Orion , qui fut aimé de

rAurore , 8c que Phérécydes dit être fils de Neptune 8:
d’Euryale, a: d’autres Auteurs de la Terre , voulant faire (c)

violence v’a Opis , fut tué à coup de fleche par Diane , au
rapport de quelques Écrivains.

Les premieres (d) Hyperboréenes , qui apporterent ces
ofrandes à Délos , s’appelloient , fuivant Callimaque, Oupis,
luxa 8C Hécarrge’, filles de Borée.

(65) 5. XXXV. Olen de Lycie.) Olen, Devin 8c Poëte
très-ancien , antérieur à Homere, 8e même à Pamphus
à à Orphée , cit le plus ancien Poëte qu’il y ait ja-
mais eu chez les Grecs, 8c a , le premier, prononcé les (f)
Oracles d’Apollon. Les habitans de Delphes chantoient les

(a) Sert. Fellus Pompeius voc. Capillatam. p25. 66.
(à) Plin. Bill. Natut. Lib. XVI. Cap. XLIV. Tom. Il. pag. 4o.

1h. 7. A(c) Apollodor. Lib. l. pag. 1;. lin. I7, ôte. ,
(d) Callimach. 1’1me in Dell. vetf 2.91..

(e) Paufan. Bœot. live Lib. 1X. Cap. XXVIl. pag. 7h,.
(f) Id. Phocic. live Lib. x. Cap. V. pag. ko, a: ho.

Hymnes
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Hymnes qu’il avoit compofés. pour eux : n ils chantent , dit (a)

a: Callimaque, les Hymnes que leur a apportés des bords du

a Xanthe , Olen de Lycie, Poëte se Devin «. Dans (on
Hymne (la) fur Ilithiel il dit qu’elle" cil mere de l’Amour.

Il a fait aulli un Hymne fur Junon, ou il avancé (ci; que
cette Déclic a été élevée par les Heures , a: lui donne pour

enfans Mars 8th Hébé. Il y en avaullisun autre du même ,’

fur la) Achæia , qui vint à Délos, du pays des Hyperbo-
réens. L’Abbé Gédoyn a fait de cette femme un canton du

Péloponnefe. ’Olen étoit de Lycie , comme le difent Hérodote, Calli-

maque 5 8c, le texte grec de Paul-amas; je dis le texte grec,
parce que l’Abbé Gédoyn (.) le fait Hyperboréen.

. (66) 5. XXXVI. Abaris. ).Les Auteurs varient fur le
temps cri Abaris vint en Grece. Les uns (f) le mettent en
la troilieme Olympiade , les autres en la vingt-unieme;
mais Pindare , Ecrivain (g) dont on ne peut conrelier l’au--
torité, place ce voyage fous le regne de Créfus. Il devoit
en; être bien inflruit , puifqu’il cil venu aunmonde dans un
temps on la mémoire d’Abaris étoit encore très-récente. Il elt

néen elle: en la (h) foixante-cinquieme Olympiade, 8c CréÎus-

fut fait prifonnier en la cinquante-huiteme, après un regne
de quatorze ans. En fuppofant qu’Abaris fût venu en Grecs:

la premiere année du regne de ’ce Prince , fou voyage

i

(a) Callimach. Hymn. Delum vert. tu.
(à) Paufan. Bæot. live Lib. 1x. Cap. XXVII. pag. 761..
(c) Id. Corinthiat. live Lib. Il. Cap. XXV.
(cl) Id. Eliacor. priur , live Lib. V. Cap. VIL pag. 39:...
(c) Paulanias traduit en François, Liv. X. Chap. V. Tom. ILpag.

(f) Harpocration, Suidas voc. ACaplï.

(g) Harpocrat. ibid.

(h) Suidas voc. nimba-p09.

Tome Il]. ’ C c

51.3.
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n’auroit précédé la naill’ance de ce Po’e’te que de quarante

ans. I(67) 9. XXXVI. Porté [in un: flache.) Je lis avec MM.
Weflëlmg à: Valckenaer 55 73v 074435.. . changement nécef-

faire a: fonde fur ce que les Auteurs ,,qui parlent de ce:
Abatis, dil’ent tous qu’il étoit porté fur une fleche. Voyez

la note de ces deux Savons. M. Borheck a admis leur conjec-
ture dans fou édition. ’ i

Cependant , un fragment de Lycurgue, rapporté (a) par
l’Impératrice Endocie, me fait naître des doutes fur la cot-

rection de ces Savane , a conféquemment fur la manier:
dont j’ai rendu le panage d’Hérodote. sa La famine , dit

sa cet Orateur, r. faifant l’entir chez les Hyperboréeus,
s. Abaris vint en Grece, a: le mit aux gages d’Apollon.
u Ce Dieu lui apprit ’a rendre des Oracles. En courée
se. quence , il parcourut toute la Grece , rendant des Oracles
a. a: tenant entre les mains une flache , fymbole d’Apollon g

se car ce Dieu cil grand tireur d’arc sa. A p
Ce &agment cil tiré de l’Orail’on de Lycurgue contre

Ménefchès , le tu? un Malaxeur. Ce nom me paroit altéré ,

8c je crois qu’il faut lire contre Ménéfzchmus, in 1’; u1d

(a) S. XXXVI. 8’ il y a des Hyperboréens, il doit, 6.1:. )
se Lorfqu’He’rodote conclud (b) qu’il n’y a point d’Hyper-

a notiens , de ce qu’il a dit qu’il n’y avoit pas d’Hyperbo-

si récris, Eratolihenes prétend que cette preuve cil un fo-
u phifme , a: que c’eli comme, li l’on diroit qu’il n’y a point de

a: gens qui feplail’ent au mal, parce qu’il n’y en a pas qui (c)

(a) Amedota Grau, Tom. I. pag. ac.
(b) Strab. Lib. I. pas. les. B. io7. A.
(a) Le raifonnement d’l-Zratolihcnes en abrutde. On dit en grec,

thxazptne’oioç, a: on ne dit pas imxcupéyalos. Mais,de ce quel:
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me fe plaifent au bien. Il peut fe faire qu’il y ait des Hy-

n pernotiens, puifque le Noms ne fouille point en Éthiopie,
w: ni même plus bas. Or , les vents fouillant en tout climat,
sa 8: celui qui vient du midi s’apyellant Noms, il cil bieiL

étonnant qu’il y ait des pays ou il ne a: faire pas fentir.
Mais c’ell tout le contraire: car, non-feulement l’Ethiopie

à

a: clic fujette au Noms , mais encore tout le pays tau-delà,
au jufqu’à la ligne équinoxiale. Celæpofé , il falloit blâmer

n Hérodote (ravoir cru qu’on aypelloit Hyperbcréens, des

n peuples qui ne rentoient point le fouille de Borée. En effet,

a: fi les Poëtes 8c leurs Interpretes tiennent ce langage dans
’9’ leurs flûtions ; il auroit dû en écouter un plus faim a.

(69) S. XXXVHI. Deux pëninfilles. f chili, fe prend (Ou-
vent pour une péninfule. L’Attique nia eu ce nom , qu’à

caufe qu’elle étoit une péniufule. Voyez les nores d’Ifaac

Vollius, fut le Périple de Scylax (b).

(7o) S. XXXVIII. Ûppqlëex.) On lit dans toutes les Edi-
tions 8: dans les trois Manufcrits du Roi nîvr’ aîu’l’uç. Cette

i leçon , mauifeftement corrompue, a été changée en ivr’ niv’llœv,

par Corneille de Pav , qui fous-entend Üakcwa’îm. Feû

" M. Welreling approuvoit ce changement. Mais on trouve
à la marge du Manufcrit A du Roi 5mm ,- écrit d’une .

-. main plus récente. J’ai préféré cette leçon, qui fait un meil-

’ leur fens. M. Borheck a. fans doute trouvé quelque par:
cette leçon , puifqu’il l’a mile dans (on Edirion.

(7x) S. XXXVIII. Golfe .Myriandrique.) On lifoit au-
ï Paravant le golfe Mariaudique. Mais , comme cela ne faifoit

yrernier terme cille, il ne s’enfuit pas que l’idée du («and foi; nulle ,

parce que le terme correfpondant n’aille pas. Je n’ai pu rendre l’idée de

ce Géograph: , parce qu’en notre langue la deux exprelfions (on:

macs.
(5) Geogtaph. Salin. Minorcs. Tom. I. gag. 9.

C Z



                                                                     

404 HISTOIRE .D’HÉRODOTE.
and!!! fens, M. Weffeling a rétabli la véritable leçon (l’a;

près Étienne de Byzance. Voyez la note de ce Savant. Ce
Golfe cit ainli nommé de la ville de Myriandrus. On l’ap-
pelle aufli Iflîque , de la ville d’lfliu.

(7x*) 5. XXXIX’. La mer Erytlm’e.) Il faut faire at-

tention que non-feulement le golfe Arabique étoit connu
fous ce non! , mais encore le golfe Perfique 8c l’Océan
Aulltal, c’ell-à-dire, cette une étendue de mer qui cil eut:

ces. deux Golfes. I -(72.) 5. XXXIX. Où Dariusfit conduire. ). Voyez Liv. Il.

S. CLVIII. note 502.. . a(7;) 5. XLI. Ejl étroite aux environs, ôte.) Si Gro-
novius eût fait attention qu’Hérodote tépete ici en d’autres

termes ce qu’il avoit dit plus haut, Liv. Il. 5. CLVIII ,’
il n’aurait pas changé l’ancienne leçon pour celle du Ma.-

nufctit de Florence , qui ne fait aucun fens. Voyez la note
faivante.

(74) S. XLI. Depuis cette Mer-cl.) Il faut Inécefliairement
entendre l’ifihme entre la Méditerranée 8c le golfe Arabique

ou met Rouge. Hérodote a dit de même , Livre Il.
5. CLVIII. que le chemin le plus court pour aller d’une de
ces, mers à l’autre, étoit de mille llades. Agrippa avance,

au rapport de (a) Pline, que de Pélufe à Arfinoë, fur la
mer, Rouge , il y avoit cent vingt-cinq milles; ce qui te-
vient au même: cet Auteur comptant toujours huit liardes
par mille.

(75) 5. XLII. Mer Aujlrale.) C’eli l’Océan qui baigne

les côtes cl? 8c [ad de l’Afrique. ’
(76,) S. XLII. Ce flic ne me paraît nullement croyable. )

Hérodote ne doute point que les Phéniciens n’ayent fait le

(a) Plin. Rift. Natur. Lib. V. Cap. .XI. Tom. L pag. a". lin. 1°.
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tout de l’Afrique , 8c qu’ils ne foient revenus en Égypte par

le détroit de Gibraltar. Mais il ne peut croire que dans le
cours de leur navigation , ils ayent eu le foleil a droite.
Les Phéniciens devoient cependant l’avoir néceflàitement ,

après qu’ils eurent pallié la ligne, 8: cette circonllance pré-

cieufe , 8c qui n’a pu être imaginée dans un fiecle ou l’Af-

rtonomie étoit ’encore en fou enfance , affure l’authenticité de

ce voyage, dont, fans cela, on pourroit douter.
(77) 5. XLII. A été connue.) Hérodote ne Veut pas

dire que l’intérieur de l’Afrique ait été connu, mais feule-

ment qu’elle étoit environnée de lanier, excepté du côté

ou elle confine à l’Afie..C’ell ce qu’il faut fupple’er d’a-

près ce qu’on lit au commencement de ce paragraphe. 3’010:
pli Elv’ln imine! ramai-ru , nèmpè nepîflîu’los l’aînée and». in!

3.0137? «pas trirA’at’nv oôpl’Cu. n . i Ï I 4

(78) S. XLIII. Les Carthaginois.) Les Carthaginois ,’
ayant des traités avec Xerxès, 8: voyageant d’ailleurs par.

tout , pouvoient avoir entendu parler du Périple de Sa-

tafpes. i(79) S. XLIII. Zopyre,fil: de Mégabyfi.) Voyez Liv. III.

5. CLX. note 2.35.
(80) 5. XLIII. Des habits de Palmier.) Il y a dans le

grec nm. pommât. Les uns ont traduit cela des habits à
la Phénicienne , a: les autres des habits rouges. Je crois que
les uns 8c les autres fe fonttrompés.

1° Comment des peuples éloignés de tout endroit dei

commerce, 8: qui, fuivant toutes les apparences, n’avaient
jamais vu de vaiffeaux , puifqu’üs (e fauverent, dès qu’ils

eurent apperçu celui de. Satafpes , pouvoient-ils avoir des
habits à la Phénicienne ê - ’

2° On ne me paroit pas mieux fondé à leur donner des
habits rouges. Il ell fort douteux que des peuples , aullî
fauvages que nous les repréfente Hérodote, enflent des

Cc;
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étoffes, 8: qu’au cas qu’ils en mirent, ils fuirent les teindre

en rouge.

Quand nette Hillotien veut exprimer cette couleur, il il:
fert toujours de (parvîntes 8: jamais de germains, qui CR un
Ionifme pour coulure; , 8c qui lignifie toujours dans les
neuf livres de cette Hillo’ire, j’hénicien, ou de Palmier.

On trouve des exemples de couinas pour rouge, Liv. I.
ç. xcvm. Liv. Il. s. cxxxu. Liv. vu. s. LXXVI.
Liv. 1X. S. XXII , &c. ’

001mm; , (e prend pour de palmier , Liv. Il. 5. LXXXVI.

Liv. Il]. 5.xx , 8re. . ’
3° J’ai traduit des habits de palmier, c’ell-â-dire, fait!

avec l’écorce ou les feuilles du palmier. Les peuples fau- .
vages, tels qu’étaient ceux.ci , s’habilloient de la forte.

A Dia (a) filer: occulta eju: (nature) beneficia; filmumque
mus homini dam»: , arborer filvæque intelligebantur: bina
primant alimenta , harum fronde mollior [pecus , film) veflis :

aimantant gentes fic dcgunt.
Les anciens Anaclioretes , dit M. l’Abbé Bellanger, dans

une note fur ce pallage , s’habilloient de la même maniere.

Paul l’hermite, faivant le Breviaire de Paris (la) , runicam
in’fpurtc minium-ex palma foliis fibi contexuerat. S. Atllanafe

dit du même (c) Paulin à vigejiruo firundo and: arma ad
reniant thallium filprà centejimum, palmé ci viüum à 742i-

"un przbente , Anaclwreturum prunus. in eremi [pelard
degebar.

(81) S. XLIII. Qu’étant entré dans leur: villes.) Je lis

mon; avec les Manufcrits de Sancroft , 8: de la Biblio-

(a) Plin. nia. un. Lib..xn. Puffin Tom. x. pag. a". lin. 4.
(b) Pars hiemalis, pag. 1,1.
(s) Ibid. pag. 401.
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cirque Impériale, le Manufcrit A de la Bibliotheque dur
Roi , la marge de l’édition toute grecque de Henri Ellienne

de 157°, 8c Valla. Le tripale; des Éditions , ne me paroit
point convenir; MM. Wefding 8: Valckenaer ont adoptéK

intimes.
(82.) 5. XLIII. Du bétail.) Si l’on aime mieux delà ,’

qui cit la leçon de deux Manufcrits de la Bibliotheque du
Roi 8c de l’Edition toute grecque de Henri Ellienne , il
faudra traduire , des vivres.

(83) s. XLIII. N’avoit pu avancer.) Ce fut, fuivant
toutes les apparences , le vent d’eft qui empêcha le vaill’eau

d’avancer. Il fouille conflammeut en cette mer dans une
certaine faifoxi. Voyez la note de M. WeEelmg.

(84) S. XLIV. Scylax de Caryande.) Ce Scylax ne pa-
roit pas le même que celui dont nous avons le Périple de
l’Europe , de l’Afie 8c de l’Afrique. Voyez la Diliertatiou

de DodWell dans le premier volume des petits Géographes ,

page 42. 8c fuiv. Cependant M. le Baron de Sainte-Croix
revendique ce Scylax pour l’Auteur de ce Périple, dans une

Diliertation lue , en i778 , à l’Académie Royale des In-t
fcriptions 8c Belles-Lettres. Ses tairons m’ont paru plaulibles 5

mais, lorfqu’elle fera imprimée, on pourra en juger d’une

maniere plus sûre.

(85) 5. XLV. E! pourquoi art-donne à l’Afie.) Si l’on fait

rapporter ami c’upieua’la alu-ri; à Il «il E’upaïm, qui précede

immédiatement , on fait un contrefous. Ce panage ne peut
Convertir à l’Europe , mais à l’KAfie. M. le Ptéi’ident Bouhier;

qui t’en étoit bien apperçu, prétendoit (a) qu’il étoit trant-

pofé , 8c qu’il falloit le placer à la fin du paragraphe pré-

cédent. Je fuis perfuadé qu’il a raifon. Je n’ai pas ofé ce-

. (a) Recherches a: Dinar. fur Hérodote, Cap. xvm. pag. 1,9.

C c 4
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pendant aller contre l’autorité de tous les Manufcrits 8: de

" toutes les Éditions. Mais j’ai expliqué aïoli de l’Afie, ce qui.

empêche qu’on ne s’y méprenne. l

(85”) S. XLV. Il: ont pris les noms. ) ’t’6ev’lo ne (e prend

point ici dans le fens réciproque ordinaire au moyen.
’(86) 5. XLV Fils de Cotys. ) Cotys paraît au premier

coup d’œil un nom Thrace. Celui d’Atys el’c certainement

Lydien. Indépendamment du Roi Atys , Hérodote parle d’un

fils de Créfus , 8: du pere du riche Pythius qui portoient ce
nom. Ajoutez à cela ce que raconte notre Auteur de l’Hif-
toire de Lydie, 8c qu’il n’a point emprunté (a) de Xanthus

de Lydie , comme le croyoit Thomas Gale , puifque cet
Hillotien , fuivant Denys d’HalicamalTe (b), n’a parlé nulle

part de Tyrthénus , ni ded’envoi de la Colonie des Méoniens

en Italie. En cet endroit, (Liv. I. 5. XCIV. ) il appelle
le fils de Manès Atys, 8c non point Cotys. Enfin , Eullathe
paroit avoir lu (c: Afias, fils d’Atys. Quoique ces autorités
foient d’un grand poids, je laide fubfifler Coty: , parce qu’il

paroir , d’après le même Eufltathe fur Homere (d), que les

Anciens ont regardé Alias comme fils de Cotys, 8c fur-tout,
parce que Denys (e) d’HaIicarna’lÎe allure que Manès, pre-

(a) M. Valckenaer me paroit s’être trompé. Voyez Liv. 1. 5. XXIV.

note 2.48 fur la fin. I(b) Dionyf. Halicarn. Ant. Rom. lib. I. pag. et. lin. If.
(c) Eullalh. ad Dionyt’. Petieget. verf. 17°. On peut ajouter à toute.

ces autorités celle del’Etymologicum Magnum , au mot ’Aa-iç i! M443".

pag. H;- , t .(si) Inflath. in Homer. lliad. B. pag. 191., si de ’l’Edition de Bâle ,

dont il paroit que fait ufage M. Valckenaer; mais pag. a". ligne :4
de l’Edition de RomeLdont je me fers.

(a) Dionyf. HalicarnalT. Antiq. Rem. Lib. l. p25. 2.x. lin. tu.

a: [et]. i
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mier Roi de Méonie , eut de Callirrhoë , Corys . Si que
Cotys eut de Halié , fille de Tullus, Alias 8c Atys;icar,
c’efi: ainfi qu’il faut lire d’après plufieurs Manufcrits, cités au

a bas de la page. i VALCKENAER. . - ’
l’ajoute à cettenote que j’ai empruntée de M. Valckenaer,

que Corys n’eft pas un nom tellement affeélé à la .Thrace -,

qu’on ne le rencontre en différents pays de l’Afie Mineure.

Le Prince ou Roi des Paphlagoniens , comme l’appelle
Plutarque (a) , qui étoit contemporain d’Age’filas , Roi de

Lacédémone , s’appelloit Coty: (li).- ’
Afiès cil: un Ionifine pour Afias. J’ai mis par cette rai-

fort Alias dans ma traduélion; voyez l’Etymologicum Magnum,

au mot ’Airiq: iv Anaïs", a: Eullathe fur Homere, pag. 1.54. ,-

lin. 16 8c r7. i . .(87) 5. XLV. Dont.) Il faut lire avec le Manufcrit A.
du Roi lien-Trac. Voyez Liv. ’I. 5. ’VII. note 1.1..

(88 S. XLVI.’ En-d.ça du Pont-Enfin. ) Hérodoten’eme

ploie ivràsqu’en parlant de ce qui eft en-deçà, de ce qui
cil: entre lui 8l quelqu’autre-chofe. Il n’a donc point écrit

ceci dans l’AfienMineure, a Halicarnafle, à Samos,,8tc.

Car, dans cette fituation , les Scythes , &c. , ne feroient
point entre le Pont-Euxin 8: lui. Il. l’a donc écrit à Thu-
rium dans le pied de. la botte de l’Italie. Les Scythes l’ont

. en-deçà dutPont-Euxin pour les .liabitans de cette. ville. Ce
palTage cil donc un de aux que notre Hillorienà ajoutés
à fou Hilloire, après. avoit fixé fa demeure en, Italie.

(89 XLVI.’ La nation Scythe.) Les Scythes n’étoient pas

fort habiles 3 aulli n’ell-ce pas ce qu’a voulu dire Hérodote.

Mais ils l’étoient relativement aux autres nations qui habi-

toient en deçà du Pont-Euxiu.

(a) Plutarch. in Agelilao. pag. sont.
(la) Xenoph. ont. de Agelilao, Cap..m. 9. 1v. pas, p.
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(9°) 9. XLVI. Ces avantages confiflent.) C’étoit en cela.

que confiftoit l’habileté et la prudence qui les diftinguoient

des autres nations renfermées par le Pont , dont HérodOte

vient de parler.
(9x) s. XLVI. Ni 13mn...) Taxon, on: des son.»

tua-es, des châteaux, comme on le voit en cent endroits
denotre Auteur, de Thucydides , de Xénophon, 8re. Hé-

Code (a) dit aulfi : l
d’une 6V «En

3 a! 7! "paris niât clarifient; î in rîmes;

lamât Jupiter détruit leurs armées , ou lem-s villes. ’

Voyez aufli Liv. Il]. 5. XCI. note 14.7. Liv. 1V. nous

:3 8: au.
(91.) 5. XLVI. Que leur: chariots.) Æchyle , qui cil: art»

réaient de 4x ans à Hérodote, s’exprime de même ,’ dans

la Pléce intitulée Prométhée enchaîné. Prométhée voulant

indiquer à Io la route qu’elle doit tenir , lui dit : ce Tour-
s nant (b) d’abord vos pas vers le lever du foleil, traverfez

a des campagnes qu’on ne laboure point , vous arriverez
a enfuite chez les Scythes Nomades , dont les maifons , dilues
a de branches d’arbres , font élevées fur des chariots cc.

(9)) S. XLVIII. Ily en a cinq grandes.) Il y a dans
le texte «in: air in play-res. Ce un il el’t sûrement une al-

tération. M. Reiske lit Fuir , 8c M. Valckenaer pivot. Je ne
puis approuver ni l’une, ni l’autre de ces correétions. Je

fuis perfuadé qu’il y lavoit rit-n pralin: pierres, de même

qu’au paragraphe XLIX, il y a in Pl et; Alma rît nopupïar

(a) flefiodi Open 6: Dior. verf. sa.
(b) mon. in. Promtth. vinai». verf. 7’13. a: (cg. ex Edir. snacks.

I
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n57; ânon psycho; filoutes «p35 Clip?! lamer, intima là
31min

Cette exprellion , «p.7; ânes purin" , fuypofe néceïaîrœ

ment la correéiion’ que j’établis. a
J’ai reconnu depuis, que je m’érois rencontré avec M. Koeu;

Voyez fes excellentes notes fur le Traité des Dialeâes de

Grégoire, Archevêque de Corinthe , page au. e
(94) 5. XLIX. On ne doit pas , 6m. , Ces mots ne font

pas du texte. Je les ai ajourés , afin d’exprimer la force . -
du yàp, qu’on n’auroir pas, à ce qu’il me femble, renfle

fans cela.
(95A XLIX. Si l’an excepte les Cynetes.) Voyez Livre fe-

cond , 5. XXXIII. note 96. ’
(96) 5. L. E]! couverte de neige. ) Il y a dans le grec

mon; N aréna; Xpïurau. Hefychius nous a confervé la (igni-

ficarion de ce mot Défi-ra: , qu’il explique par gonflera.
Nivc omnia infieiunmr à [Endura Voyez aufli la note de M;
Ernefli fur l’Hymne de Callimaque , en l’honneur de Diane ,

vers 69. .(97) 5. LII. La mer: de l’Hypanis.) Hypanis (a) ex granyfi

palude oritur, qua»; Matrem ejus accolæ appellent.

(98; 5. LII. Et qui e12 fi amen. ) Hypanis (b non long! à
mari , ex parvo finie , cul Exampeo cognamm ejl, adeô amura;

qua: aceipit, tu ipfè quoque jam [id diflïmilis G non dallais
hlm: dcfiuat.

99) 5. LIII. Quoique les fleuves voijîns [bizut limoneux.)

Il y a dans le grec fin 1-2 n°4433; Mia empala-s. M. Bellange:

avoir traduit : (l’eau du Boryflhmes ) ejl même pure 6’

claire , quoiqu’elle paflè par un pays gras 6’ par un canal plein

(a) Pomponius Mcla. Lib. Il. Cap. I. pag. 32.7.
(b) id. ibid.
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le [lange 6’ limoneux. Un homme de Lettres qui avoit fait
part à M. Bellanger de (es remarques fur fa tradnétion
d’Hérodote, avoit réformé cet. endroit. M. Bellanger n’en

avoit pas moins perfifié dans fon explication qui s’éloigne ,

on ne peut pas davantage , du fens d’Hérodote. Pompo-
nius Méla, qui a traduit ce pallage de notre Hiflorien , fait
voir le fens qu’il faut lui donner. Turbidi: (a) aliis (omnibus) ,

’ quuidiflïmus dufiuït.

(me) 5. LIII. Quarante journées de navigation. ) L’Hylée

cil une petite contrée fur les bords de la mer. Les Scythes
Agricoles habitent au-delTus. La partie nord du pays de ces
Scythes eft de onze jours de navigation en remontant le Bo-
ryllhenes , comme on l’a vu S. XVIII. Le pays des Gerrhes
cit peu éloigné, 8c c’efi-là (b) que le Boryfihenes commence

à être navigable. Cela me perfuade qu’il y aunelaute dans
le texte , 8c qu’il faut lire recoupai-milan. quatorçe , au lieu
de rtonpâxoyrœ quarante. M. Bayer me paroit s’être apperçu

de cette faute , puifqu’il dit; dans fon Mémoire furia SCY1

Ëhie ancienne (c) , cognofielmtur Græci: Boryflluneeab Ger-
rheâ’ «glane, quæ quatuortlecirn navigation: dictant diflabat

à mari. -
Cependant, je n’ai pas olé changer le texte , parce que

cette leçon le trouve , non-feulement dans toutes les éditions ,

mais encore dans les trois Manufcrits de la Bibliotheque du
Roi 8: dans tous ceux que M. Wellëling a confultés. Bien
plus, fi le texte e11: réellement altéré, comme je le peule,

la faute doit être ancienne ; car on la trouve dans Pompo-
nius Méla qui traduit Hérodote Longè vernit , ignotijîjuc

(a) Pomponius Mcla. Lib. Il. Cap. l. pag. ne.
(b) Ci-delrous S. LXXV.
(A) Commentant. Academlæ Petropoliranosl, Tom. I. pas. 411.

(.1) Pompon. Mcla, Lib. Il. Cap. I. p33. ne, 58.

à



                                                                     

MELPOMENE. LIVRE 1V. 4l;
mue à flamme, quadraginm dierum iter acmé flringit, toto-

que fpario navigabilis. Scymnus de Chics (a) avoit dit aulIi
quele Boryfl henes étoit navigable pendant quarante jours.

(loi) S. LIII. Dans le même marais.) Je lis i; 73.3273
1A0; avec la leçon marginale de l’édition de Henri Efiienne

de.1S7° a pag. If! , 6c les Manufcrits du Cardinal Pallionéi
8c du Doâeur Askew. Dior: Chryfollome , qui avoit vu ce

pays, 8: qui le connoifloir bien ,edit la même choie. MM.
Weileling 8: Valckenaer approuvent cette leçon.

(101) 5. LIII. La langue de terre. ) iuCon ri; x6916
lignifie, mot à mot, l’ éperon de navire de la terre; c’elt-a-

dire , que cet.endroit prenoit, en le terminant, la forme
d’un éperon de vailleau , comme on peut le voir dans Dion

Chryfoftome , dont je vais mettre le pallagc en entier;
parce qu’il fert à éclaircir ce que dit Hérodote. a: Le Bo-

a ryflhenes (la) a donné fou nom à la ville (des Boryflhé-
a nites ) à caufe de fa grandeur 8c de la beauté de les eaux ;

a: mais cette ville ell: fur l’Hypanis. Elle occupe actuelle-
w ment. le même emplacement qu’autrefois, un peu au-dellus

a du Promonroire Hippolaüs, 8c vis-a-vis. Cette partiedu
a pays , aux environs de laquelle (e joignent l’Hypanis a:
a: le Boryfihenes, cit folide , 8c le, termine en pointe comme
a: l’éperon d’un vailleau. Ces deux rivieres forment, depuis

a: leur confluent jufqu’a la mer , un lac d’environ deux cents

a fiades en longueur , fur autant de largeur. La plus grande
a: partie de ce lac cil pleine de vafe, 8c tranquille dans les
n temps fereins , comme un lac nullement agité. Le fleuve
n paroit à droite, 8c la force de Ion courant fait conjec-

(a) Scymni Chii fragm. vcrf. 69 a: 7o. Vide Geograpbîz ventis feri-

prorcs minores. Tom. Il. pag. 47.
(b) Dieu. Ghryfoû. ont. xxxvr. pag. 437. B.
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a tut-et à ceux qui naviguent delTus, qu’il efl: trèsoprof’ond

a» à [on embouchure. En efet , fans la rapidité de (on cours ,

a il s’y engorgeroit aifément , lorfque le vent du*midi vient:

a à fouiller avec violence, à l’oppolitelde cette embou-

a chure a. .Je lis dans ce pallage de Dion Chryl’oliome "wifi, 8c
le fais accorder avec Allure. La virgule qui cit après prôna-ros,
je la place après 73 Câeoç. J’entends l’au rap nui igloo: de

l’embouchure du fleuve, a: je fous-entends si? avec influant-to , ’

comme on en trouve beaucoup d’exemples. Voyez le Lexique
Ionien d’Æmilius. Portus , au mot ’Ar.

(ros) 5. LIII. A Cérès.) Quelques Manufcrits portent
à Cérès , a: d’autres à la Mm. Il faut entendre Ciré: par

cette derniere expreflion , 8c non Vejla avec Gronovius.
Lorfqu’il dit que les Scythes ne connoilloient ni Cérès , ni

’ Cybele , il a raifon ; mais il auroit dû faire attention que les
Borylthénites ou Olbiopolites étoient Grecs d’origine , de

qu’ils avoient retenu beaucoup d’ufages a: de rites de leurs

Ancêtres. t(m4.) S. LIV. Et à]! la cinquienie riviera) une) N
«un; nourris anuitai; âmes , 1’; limule. "cumulets.
un autre cinquieme fleuve . . . . . ont. ainfi que s’expriment

les Auteurs Attiques. On trouve dans Efchyle (a) finira-oc
in»; . . . . . gin Co? ample-rural. On lit dans (la) Sophocles
hâtent in» ataxie , 8c dans Euripides (c) , 1’31 N Juan,»
illy- ,.’E13qu, 3’».on xpue’lâ’lwr’ inhumé’iœ. n Le recoud , je

a Veux dire Eréocle, qui s’elt exercé à des aéiions d’huma-

in airé a. Notre Hifiotien a dit aufli , Livre I. S. CXCVH ,
gracile"; fi ml... 53h anm coi vines xu’lea’lfixu.

(.) Æfchyl. E115 au ont. vers m. ex Idît. Bnmckil.

(b) Sophocl. Amis. 1304.
’(c) Euripid. Suppl.’ 871. ’
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Comme les Ioniens étoient Athéniens d’origine , ils avoient

confervé beaucoup de façons de parler de l’ancienne langue

Attique.
(les) S. LIV. Les Scythes Agricoles.) C’elÏ ainii que

je traduis les renflât d’Hérodote, afin de mettre de la dif-

férence avec les Scythes Atomes ou Laboureurs. Pline appelle

toujours ceux-l’a Georgi. Panticapee Nomadas (a) 8: Georges

dajknninar. Le P. Hardouin confond dans une note fur ce:

endroit les Georgi avec les Laboureurs. l
(106) 5. LVII. Les Scythes Royaux.) Les scythes le (b)

partageoient en trois Bars. Idantytfe régnoit fur le premier
8c le plus grand, lors de l’invafiou des Perles, Seopalis fut
le fecond , a: Taxacis fur le troilieme.

(107) 5. LVIII. Comme on peut le remarquer. ) Il y a dans
le grec : on peut conjeflurer que cela ejl ainji, en ouvrent , 0c.
’Ee’lç flaâplmàuc 3’11 7074.9 «Mas ixu. Il faut lire avec

le Manufcrit A de la Bibliotheque du Roi , f1: "me
3’01- ïxu. C’ell: un Ionifme familier à’notre Hillorien. Il avoit

dit plus haut , Livre Il. S. XLIII , cramé au and: 5M:
"guipai. 301i une Sillon ïxm. Au relie , les Athéniens, dont
étoient urus les Ioniens, s’exprimdient de même. On trouve

dans Thucydides (e) , ’e’ui" 5.54a , :01: me. Quant au relie ,

je lis Êwiquo’lâ’lu avec MM. Weflëling a: Valckenaer ,’

donton peut voir les notes. h
(ros) S. LIX. Nom qui, a’ mon avis , lui convient parfaite;

ment. ) C’en qu’Herodote [appeloit que ce mot chez les Scythes

lignifioit pers , 8c cela peut très-bien être. On fait que , dans
toutes les langues , 41’, un: «une , [ont les premieres fyllabes

(a) Plin. Bill. Nu. lib. 1V. Cap. x11. Tom. I. pag. Il]. lin. if.
(l) Hetodot. Lib. XV. 9. cxx.
(c) Thesydld. Lib. il. 9. Lxxr. p33. x43. lin. si.
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que prononcent les enfans , 8c qu’ils défignent de cette me

niere leurs peres. v a(109) 5. LX. lieux fiCÏC’I.) M. Welleling croyoit que
ce ipu étoient les tirs qui s’obfervoient lorfqu’on immoloit

les victimes, et non point des temples, puifqne Hérodote
Venoir de dire que les Scythes n’en élevent qu’à Mars. Mais il

paroit plus naturel d’entendre par ra ipà un lieu (acre. Quoique

les Scythes u’eullent point de temple proprement dit, il eli:
cependant très-vraifemblable qu’ils s’allembloient en plein air

en de certains endroits, qu’on regardoit comme facrés, a
caufe des factifices qui. s’y faifoient.

(rio) S. LX. Sans aucune autre cérémonie préparatoire.)

Hérodote fait cette remarque, parce que les Grecs ne man- :
quoient jamaisa ces cérémonies.

1° On arrofoit la viétime d’eau .lulirale. 2° On jettoit v

fut fou front de l’orge en grain mêlé avec du fol. (Les
Latins y jettoient de la farine mêlée avec du fel. C’ell ce

qu’ils appelloient mola [alu , voyez Liv. I. S. CLX. not ; 59.)

3’ On coupoit du poil fur le front de la viâirne, 8C on le

jettoit au feu. ’ ,La premiereicére’monie le voit dans. Euripides. Iphigénie

raconte qu’elle a vu en longe la maifou de fou pere ren-
verfée , excepté une colonne. Cette colonne étoit Orelies:

Elle a arrofé dans le même fouge cette colonne; elle en
conclud qu’Orelies eli mort. Car ceux qu’elle mofe d’eau

lulhalc meurent.

(a) enivrions: à" 5b; En XipviCeç Chef zani.

Dans la même Piece , vers 62.1 , Orefies dit: a: Quoi donc
a vous m’immolerez vous-même , vous qui êtes une femme!

(a) Iphigenia in Taurid. yeti. 58.
Iphigénie
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Iphigénie répOnd : a: nous mais je répandrai fur votre tête

w l’eau lulh’ale a.

’Ouv.’ ËMÀ xuf’luv aïno) ois XÊPVl-slæofldh

Voyez aqui le Vers 643 de la même Piece.’

Homere a réuni ces trois cérémonies t

(a) yipa’v Ni-rmnâ’la Nëa’lup

XipnCe’t 1’ ânoxô’laç «a xa’lâpxe’lo’ atonal à” Min;

"Boxe? ëwapxiuuos , nouais ?pi’xæf in: coup) Calmar;

sa Nefior répand l’eau lullrale 8c l’orge facré fur la victime;

in coupe du poil de [on front , 8c le jettant au feu , il admire

sa fes prieres à. Minerve a. v .
Madame Dacier n’a pas faili le fens de ce pliage. Elle

croit (la) que Neltor fe lave les mains de cette eau ; 86,
quelques vers plus haut , elle interprete 36men une aiguiere ,
tandis que c’efi: l’eau lulh-ale. Elle confond , à ce qu’il pa-

roit , 76;»an avec xipwêov. Ce premier mot n’a jamais lia

gnifié, dans Homere , une aiguiete. Cette faune interpréta-

tion cit caufe qu’elle voudroit faire un changement dans le
texte (a), quoiqu’il n’en foit nullement befoin. ’

Pope ne s’y elt pas trompé. Voici comme il a rendu ces

vers du Prince des Poëtes :

Sentiers with quiv’ring nanti tire fixerez! fleur ,

And the [hmm fprinkles : front tire curling brous A
Tite hair collefled in the fire lie threWs.

Il lui cil: cependant échappé une légere inexactitude, en ce

(a) Homer. Gdylf. Lib. m. verf. 444.
(b) Odinée , Tom. I. pag. a: a. Édition de Paris, 174°.

-(e) Voyez les Remarques, ibid. pas. in.

Tome Il]. . ’ D
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qu’il attribue aux Grecs une tomme qui ne Tel pratiquoit
que chez les Romains. Aufli Neftor ne répand-i1 point de
[leur de farine , mais de l’orge en grain. J’ai dit deux mors de

ce: ufage, Liv. I. 5. CLX. me 359.
Les Grecs défignoient ces cérémonies par ce mot indép-

Sueur, qui dl le ferme propre.
(tu) S. LXI. Il niy a point du tout de bois.) ’Am’îÇ

32mm affins efl un Ionifme pour «964M: mué. On le trouve

[ouVeut dans Homere 6c dans Hippocrates. Voyez fur ce mot

Facfli Œconomia Hippocratis.

(rrr*) 5. LXI. Craterrs de-Lesbos.) Cette efpece de
entera efi afiuellement inconnue.

(112.) 5. LXI. Dan: le ventre Je l’animal.) Avant l’in-

vention des chaudieres, les peuples barbares le fèrvoienr de
peaux pour faire cuire les alimens. Les Arabes Bédouins,
les Groënlandois a: plufieurs peuples de la Tartarie en fou:

encore ufage. WESSELING.
(11;) S.’LXI. Parcille’ chofi s’obfirwe à l" égard du autre:

vidimes.) Il y a dans le grec: Et le: autre: fiâmes fi fin:
cuire au z Chacune elle-même. 4

(1 14) LXI. D’autres animaux.) J’ai remarqué fur le

S. XXIII de ce Livre , nore 4.1 , que npôcz’la lignifioit
tout: [être de bétail. J’ajoute que Mixa , qui dans la faire ne

fait dit ont: des moutons, de même que wpâêa’la, fè pre-

noit auffi autrefois pour tout le bétail en général. De-là , les
Nymphes qui préiidoienr aux pâturages, s’appelloient ’Em-

FJÀîNç. Phrynichus, qui efi en manufcrit à la Bibliorheque

du Roi, dit : a? ( NÜpÇd-l) flapi du; "mais 73v re’lpawfl’m’

ÎEwmumgç , 3m MîML gonfla 1-à 151péuroA-c. tafia-n o:

amuï". a. Les Nymphes qui font dans les pâturages des ani-

., maux à quatre pieds, fe nomment Epime’lidu, parce que

a les anciens appellent Méla tous les animaux à quatre pieds a.

(1:46 s. LXI. A ces Dieux.) Il y a dans le grec, aux
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autre: Diana. Cela fe rapporte manifel’tement aux Dieui
dont Hérodote venoit de parler. Cet Hilbtien sidi: fervi de
cette exprellion, à caufe de Mars qui fait , 8’: qu’il met en

oppofition;
(un 5. LXII. Dans un champ dzfiiné aux aflÈmble’e3

de la Nation. ’Apxeïot lignifie le Sénat, le lieu où s’af-

fimbknt les Magiflrals. Dans une Nation ou il n’y avoit point
de nuirons , Ce lieu devoit être en pleine campagne 3 Ce qu’on

nppelloit chez nos perlés le Champ de Mars; Si c’eût été un

édifice , comment couceyoir qu’il pût être allez grand et

allez élevé pour contenir une pile (le fagote de trois (tacles ,

tant en longueur qu’en largeur, fur un peu moins de hau-
teur. J’ai cru que la clarté exigeoit que j’exprimalfe que déa

toit un champ defliné aux allemblées de la Nation.
(115*) S. LXII. Et moins en hauteur.) Je fuis perfuadë ,’

avec M. Welleling , qu’une pile de menu bois , de trois
(tacles, tant en longueur qu’en largeur, fur un peu moins

de hauteur, n’a de vrai-femblance nulle part 5 a: fur-tout
dans un pays qui n’avait point de bois. Je penfe , avec ce
même Savant, que le nombre qui en erpriirmit la hauteur,
a été oublié par les Copifles.

(116) S. LXII. Un vieux cimeterre de féra) D’autres peua

ples barbares honoroient le Dieu de la guerre fous l’ema
blême d’un cimeterre. Ammizm Marcellin dit des Huns à

Nu (a) remplum apud ces yifitur au: delubrum , . -. . . . 1M
gladius barbarico ritu humi figitur malus, eumque ut Mart-
un. . . . .. . . calant. A Rome même (la), une pique repréa
[entoit autrefois le Dieu Mars , .comme nous l’apprenant
de Varron.

(a) Ammian. Marcellin. Lib. xxxI. Cap. il. pag. 4.78.
(la) Glenn. Maud. Cohen. ad Gentes. s. 1V. Pas. 4h lin. a;

D42.
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(H7) S. LXII. Et lui immolent. ) Je lis nul M me? 1-; N.

31:, au lieu de au? M 114’107; à" ’i”h. Cette derniere leçon

pourroit cependant le foutenir à la rigueur, puifqu’il y avoit

plulieurs cimeterres.
(119) Su LXH- Le bras droit avec l’épaule.) l’entends

par xelp le bras avec la main. Voyez la note 386 fur le
S. CXXI du fecond Livre.

(11°) S. LXII. Lorfiyu’il: ont ainfi mutilé.) Je lis avec
M. Welleling êwapa’tgar’ltç en la place d’âwïpgafles, qui ne

me paroit pas faire un fens convenable.
(tu) S. LXIV. Capes de bergers. ) On appelloit en

grec cette forte de cape Ballot. Elle étoit faite de peaux
de bêtes couines enfemble. Sur ces mots du même para.-
graphe, page 169 , ligne avant-derniere, quand il l’a bien
amollie, il J’en je" comme d’une finiette, fautois dû citer
ce vers de l’Œnomaüs de Sophocle: :

(a) 2mm) Xerplpan’lpor inutupftivos.

ou écorché à la maniere des Scythes , de façon que (a peau

a. faire une ferviette a. Car c’elt’ainfi que ce vers doit être

entendu, a: non comme l’explique Cafaubon dans [es notes
fut Athénée , comme le prouve Hefychius au mot situera?)
xlrpâpax’lpov, quoique cette glofe fait altérée.

Démollheues nomme deux fois cette Piece dans fa Ha-
;angue pour la couronne, 8e Héfychius explique le fecond
panage de cet Orateur au me: Apoupa’îoç oîvo’uatoç. Si M.

l’Abbé Auge: eut en comoifmce de la glofe d’Héfychius,

il y a grande app-arence qu’il ne fe feroit pas contenté de
nous dire qu’Efchines avoit joué le rôle d’Œnomaüs. Voyez

(a) Adieu. Lib. x. Cap. xvnr. m. 41.0. c.
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l’on Démollhenes , Tome HI. pag. 2.68 de 2.98 dans les
notes. L’Œnomaiis , appellé autrement Hippodamie , étoit

une Tragédie de Sophocles, dont il ne nous telle plus que

quelques vers. .(151] 5. LXV. Comme d’ une coupe a’ boire.) Strabon (a)

fait mention , ainfi que beau co up d’ autres Auteurs ,
de cet ufage des Scythes, de boire dans les crânes de leurs
ennemis. i

(17-3) 5. LXV. Le: ont attaqués.) On lit aulli TMGGiixdv’lo u

dans le Manufcrit A de la Bibliotheque du Roi , a: Afye’lou

deux lignes plus bas.
(11-4) 5- LXVI. Et e’ejl pour eux une grande ignominie. )

Ut (5l 91417-1116 plan: interemerit , ira apud en: halena eximiw.
Cltefùm experte»: eflê cadis , inter opprobria vel maximum. i

y in!) 5. LXVI. Deuxtoupes jointes enfimlle.) Confultez
Saumaife, ad Solini Polyhifl. pag. 136. Col. r. C.

(11-6) 5- LXVH- De baguettes de .Saule. ) Ammian
Marcellin dit, en parlant des Huns : future (a) mirolpræ-
figiunt mode: nam reliions virgas vimineas colligentes, eafque
eum incantamentislquibuflam fierais præjl’ituto rempare difeer-

neutre , aperrè quid ponenddtur norunt.
Cette forte de divination n’a rien de commun , comme on

le voit, avec la Baguette Divinatoire de l’Abbé de Valle.
mont. Mais j’ai vu dans le Berry des traces de cette fuperlli-

tian parmi les Bergers.
Voyer aufli la note de Lindenbtogius , fur le paflàgek

.d’Ammian Marcellin.

(12.7) 5. LXVII. Les Enaréer.) Voyez ce que j’en ai dit

Livre I. 9. CV. note 2.66. il

(a) Strab. Lib. VIL pag. 46°. B;

(b) Pomp. Mela. Lib. il. cap. 1.5533. 13;. A
(t) Annnian. Marcellin. Lib. XXXI. Cap. il. fub finem pag. 478.

Bd;



                                                                     

4:2. HISTOIRE n’HÉnonorn.
(1:8) 9. LXVII. D’e’eorce de tilleul. ) M. de Pa!F (a)

fait dire à Hérodote que ces Scythes employoient à la diæ

vination , des feuilles d’arbres; mais qu’il lui faudroit faim

une DilTertation tout exprès , pour expliquei cette divination
par [les feuilles.

Une Diliertation, qui expliqueroit un chofe dont il n’a
point été parlé, feroit très-curieufe.

(12.9) à. LXVIII. Par les Lares- du Palais.) Les Turcs
jurent encore aujourd’hui par la Porte Ottomane.

(r30) S. LXVIII. Le convainquent.) KaraNeuar Voyez
I la note favante de M. Valckenaer. Hérodote s’eii: fervi du

même terme dans le même Fens, Livre Il. S. CLXXIV-
(r31) S. LXVIII. Le déclarent innocent.) 51’ . . . . q .

cinname: s’ils labfilwnt, Julius Pollux (b) dit qu’êaeïm.
c’raààa’tëat [ont du bon uiàge pour lignifier abfoudre ,I mais

qu’aîrroxî’aaar cil un terme du peuple, du vulgaire. Cepenq

dam Hérodote, qui a écrit avec, la plus grande pureté se
la plus grande élégance , s’en cil: fervi plufieurs l’os. 1m

’ pair âu’lây 75v et?» dirimera" [à grippa leur. Les Dieux qui

le renvoyerent abfous du crime de vol. Liv. Il. s. CLXXIV.
«1.7319 M e’w’lii . . . . . . navarins émîmes, Paufanias ren-

voya abfous les enfans d’Attaginus. Liv. 1X. S. LXXXVII.
Thucydides l’emploie pareillement en ce fens, :131 un (c) 5M;

qui; une illuminer ingénu , ra. il ,4.in signifia; [à
amen. sa Il fut condamné pour des fautes particulieres ,
a: 8c renvoyé abfous pour des fautes publiques a: très-
ne graves n. Le même terme le trouve louvent dans Xénophon;

(a) Recherches fhilofophiques fur les Égyptiens a: lesChinois , Seâ. vu.

page me. note B. i(b) Jul. Poil. Onomafiic. Lib. V111. Cap. Il. Sept. 1X. To04 n.

gag. en. A(c) Thucydid. Lib..1. 9,. xcv. pas. a. lin. en.
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3m (1’) Pin 3 «il» , in MM ËNxfl an’uç, 813M":
En? aîu’loÉ , 3mn. a Je fais , mon pere , que fi Sphodrias eût

sa été innocent , vous l’auriez abrous n. Lyfias , que Denys

d’HalicaruaITe regarde comme le plus parfait (b) modela du

langage Attique, s’en cil pareillement lèrvi (a) :31, :2 me;
aunânù’yïvov’le insu-è ôpflfipœ Ùpâypa11, si 1145an [à im-

1mNîzv eïwov , Êux à (d) «imines 7501m ëc’lzoi Élu-fr in? ne?

enk- capo’v’lntç 51,467; iwehâa’œ’le. a S’il y a eu des perfonnes

tu malintentionnées contrevatte gouvernement , ou qui aient
a été d’un avis pernicieux , vous ne devez pas en punir ceux

,9 qui ne le [ont pas trouvés a ces délibérations, après avoit

a. renvoyé abfous ceux qui y ont alliflé a.

A Que peufer , d’après ces exemples, de la remarque de

ce Grammairien?
(132.) 5. LXX. Il ne fiât aucun mal aux filles.) Pour.

quoi donc M. de Pav avance-t-il qu’en Chine on fait mourir

les parens d’un coupable, mais qu’on vend comme efclaves

les femmes, fuivarn (a) la maxime de: Sryfhes dont parie
Hérodote. Il efl: très-certain qu’Hérodote fe contente de dire

galon ne fait aucun mal aux femmes.

(a) Xenoph. Hellenic. Lib. V. Cap. 1V. 9. XXXI. pas. 539.
(b) T75 ’A’l’lmîç 711617"; Ëpw’los munir. Dionyf. Halicarm

Tom. Il. pag. ne. lin. 4x. i(c) Lyfiax Polylhati Defenfio. pag. 15’. lin. 4o, au. ex ladin lieur.

Surinam .7 l . -(d) Oeil ainlî que lifent Taylor a: Marckland, au lien (le ëwœv’leçe

Le dernier Editeur de ïyfias a adopté la conicaure des ces deux Savans,
fans avertit fi c’étoit une conjeéturc ou une leçon tirée de quelque

Manufcrit , se l’on croiroit, à. la manier: dont il s’énonce, qu’il elk

fauteur de la conjeéture. x i i l
(e) Recherches Philofophiques fut les Egypriens 8c les Chinois. 5&1.

Vin. pag. 2.09.

Dd4
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(i 3 3) 5. LXX. Lorjque le: Scythes font un traité avec queF ’

qu’un. )Voyez Liv. I. 5. LXXIV. 8; lesynotes 192. a: r9;

fur ce Paragraphe. ’ V i
(1H) S. LXX. De [égares incifion: au corps.) ion-rat-

gifles . . . . . eurxpiv T; dindes. C’efl ce qu’Hérodote a dit:

Liv. I. s. LXXIV. n’arcm’ fait; Cpuxïomç îarrra’tumrott 55

ny’ Juoxpodnv. Ce pailage explique celui du premier Livre.

(155) 5. LXXI. Où le Boryflhenes commente à Être na-
vigable.) Il y a. dans le grec : à l’endroit jufqu’où on peut

remonter le Boryflhenes. ,p(x 36) 5. LXXI. De Souchet.) Le Cypérus cit , je crois ,:
le Souchet. Homere me: cette plante au nombre de celles
qui fervent d’aliment aux chevaux. Voyez Odylïée Liv. 1V.

vers 603. I(137) 5. LXXI. Se coupent un peu de l’oreille.) M. Bayer (a)

fait dire à Hérodote, que ce peuple coupoit au Roi une lé- I

gere portion de l’oreille. -
( z 3 8) S: LXXI. DE branches defizule.) Le même M. Bayer’(br)

a traduit cet endroit : Super lignis tee-[les poudrant. On dis
’ toit qu’il n’a jetté les yeux que fur la traduâion de Laurent

.Valla, où il, y a palliis contegunt.
(138*) S. LXXI. Son Miniflre, &c.) C’eft ainfi que je I

traduis âyynmolpov. Voyez Liv. I. S. XCIX.
(139) 5. LXXII. Ils étranglent une cinquantaine , ôte.)

M. de Voltaire (e) fuppolë qu’on empaloit tout en vie les
Officiers les plus chéris du Kan des Scythes, autour du ca.
davre royal; 8c il attribue cela à Hérodote, qui allure qu’on

les étrangloit auparavant.

(a) Memoriæ Scythicæ. Comment. Acadern. Pettopol. Tom. m. pan.
’58.

(b) lbid. pag. sa. t i(c) Philofophie de l’Hifioîre. pag. son (tu).
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(149) 5.LXXII. Dans toute leur longueur.) On lit dans le

Manufcrit Ade la Bibliotheque du Roi, xa’lœynixlœ en un (en!

mm 9 86 M13: pinot en deux , dans le Manufcrit B de la
même Bibliotheque.

(14.1) 5. LXXIII. Enfitîte on le: enterre.) Les Scythes
n’obfervoient pas tous les mêmes ufages’ dans leurs funé-

railles. Il y en avoit qui fufpendoient les corps morts a un
arbre, 8c les lamoient pourrit en cet état. a Qu’importe à v

a Théodore, dit (a) Plutarque , s’il pourrit en terre ou fur
sa terre? Telle en: la fépulture honorable des Scythes sa. i

Silius Italiens fait aulli mention de cette coutume :

Loft (b) gente in Scythieâ filfiîxa enclavera truncis

lente dies fepelit , puni liquentia rabe.

J’ai remarqué , Livre II. 5. CIV. note 337, que les Col-

chidiens avoient problablement emprunté de ces Scythes ,v
leur maniere de rendre les derniers devoirs aux morts.

Il n’efl; peut-être pas inutile d’obferver que les peuples

Barbares ont des ufages aullî barbares qu’eux -mêmes, 8C

que ces ufages ont (cuvent beaucoup de reflemblance en-
tr’eux , quoique ces nations n’aient pu fe les communi-

quer. IM. Cook (a), Lieutenant de vaillenu , raconte que, dans
rifle Otaheite, on laiIÎe pourrir fur terre les corps morts ,

(a)’Plutarch. an vitiofitas ad infelieîtatem full-iciat. pag. 499. D.

(b) Silius Italie. Lib. X111. vetf. 486.

(c) An account of the voyages undertaken by order cf the king, for
makîng difcovcrics in th: fouthern Hemifphere , drawn up front me
Journals of thc reveral commanders, by Dr. Hawkcfworth. From (la:
Loader). Chronlcle a; June 1773 pag. ph



                                                                     

426 HISTOIRE D’HÉRODOTE.
.iufqu’a’t ce que la chair fait roumi-fait conformnée , 8c :1de

faire on enterre les os.
(x 41) 5. LXXIV. Il croit en Scythie.) J’ai fuivi la leçon

ordinaire. M. Valckenaer propofe de lire :1014 M cor xér-
un; rio-roué" poupin s’y 1’; xi" , unir rcxrîrnes. un?

payâtes; , T; Alto :Mdplfllîfl’ 74:61»; il vous; impaire:
in IÉWGCIÉ 3M», il au) anastrophe orillon. Cette conjecture

cit ingénieure; mais je n’aime point a faire des changeants
dans le texte, à. moins qu’ils ne foient d’une néceflité ab-

folue. Voyez la note de feû M. Wefreling. Quoiqu’il en Toit,

fi l’on donne la préférence à la correëtion de M. Valckenaer ,

en voici la traduCtion en layent de ceux qui ne (avent pas
le grec. n Il y a en Scythie une efpece de chanvre qui croît
a d’elle-même , a: qui relI’emble au lin , excepté qu’il en:

sa plus grosô: plus grand: celui qu’on [ente lui cit de beau-

» coup fupérieur n. k
(14.3) S. LXXIV. Les Thmces 6re. )Héfychius dit que ce

Tout les femmes de Thrace qui font des habits avec le
chanvre. (a). ion il ourly n A»; instar 3E, :0 à: apaisa-au
un... ermite". sa Le chanvre ell: une plante quia quelque
ne reEemblance avec le lin. Les femmes de Thrace en font des
a habits sa. Ces habits ne fe portoient fans doute qu’en été; car

il paroit, par le Livre VII. 5. LXXV. 8: par l’Expédition

de Cyrus, Liv. ’VII. Chap. IV. S. Il. pag. 414. , que les
Thraces avoient foin de fe tenir chaudement en hiver. Il
paroit cependant, par le Rhéfus d’Euripides (b) ,, que les
Thraces étoient vêtus très-légerement en hiver. Mais les

ufages de ce peuple pouvoient avoir changé depuis la guerre

de Troie.

(a) Hcfychn voc. KÉvvaths.

(b) Eurip. in Rhefo vcrf. 44;. le verset! altéré. Voyez le! notes de M.
Mufgravc.
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A (’44) 5- LXXV. Et s’étant slip s [ont ces tentes de laine

foulée.) urine; infusas , en: une étoffe de laine foulée 8: collée,

du Rentre. Voyez ci-deil’us s. XXIII. note 4.2.. Le terme
avoyâmes: , il: je glrflênt, indique que l’ouverture par ou ils

entroient étoit fort petite. Elle devoit l’être en effet, a: il y

a grande apparence qu’on la bouchoit entièrement après qu’on

étoit entré, afin que la vapeur ne pût s’échapper. Cesétoll’es

devoient s’abbaiflèr de tous côtés jufqu’à terre; 8c c’efi. ce

qui me les a fait appelle: des tentes. Hérodote a dit plus
haut, S. XXIII , que les Argippéens demeurent toute l’an-
née fous des arbres , et que, l’hiver, ils les couvrent d’une

étoEe de laine foulée. Or , (i cette étoile n’eût point été

jufqu’à terre, elle n’aurait pu les garantir de l’internpérie de

cette faifon.

Les chars des Scythes étoient aufli revêtus de feutre;
comme le dit Hippocrates. (a) Euh: N criions-r captive-t
«ppm-welter, a ils font revêtus de feutres a. Et , trois lignes plus

bas , il ajoute : 19:51:: le un? (b) ale-né. apis 5’959, mi
07:35 Xiovc, xzi’rè matinale. , a ce qui lesgarantit dela pluie,

A: de la neige a: des Vents a. k i
Médée (c) introduifit en Grece l’ul’age des étuves. Elles

entretenoient la fauté, rendoient les hommes plus difpos.
L’appareil des chaudieres 8c du feu, fit croire qu’elle ra-

jeunifloit les hommes en. les feulant cuire; 8: cela, d’autant
plus , (qu’elle cachoit fa méthode, afin que les Médecins

(a) Hippocrat. de Aer. Aquis a; Lods, Vol. I. pag. 5g.

(b) llya dans routeslcs éditions atterri, étroits, ce qui ne. fait aucun
fens. J’ai fuivi la cornélien de feû M. Hemlterhuis dans fes notes in:
le Plutus d’Atifiophancs. pag. 369. Harlingæ. :744. in-8°.
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ne finirent point à l’apprendre. Pélias fut étouffé par la

vapeur. -(Ni) 5» LXXV. Qu’il n’y a point l’étuve.) nupt’n cil:

proprement une étuve, un endroit oui l’on excite la fueur.
Les Latins l’appelloient caldarium , tepidarium. Ceux qui ont
rendu ce mot par Caflblette fe (ont éloignés du véritable fens

d’Hérodote , a; ont pris fans doute pour guides les verfions

latines, cd on lit Thuribulum.
(146; 5. LXXV. Etourdis par cette vapeur.) J’entends cela

de la fiupeur 6c de l’efpece d’ivreffe occafionnée par la va-

peur; a: tel étoit le fendaient de feû M. Wellelinà. Cette
efpece d’ivreile leur faifoit poulier des cris confus , ou, pour
m’exprimer comme Hérodote , les faifoit hurler. On a vu plus

haut (a) que la vapeiir, qui s’élevait d’un certain fruit jetté

dans le feu, caufoit aux MaEagetes une efpece d’ivrefi’e.
M. Van Eldik (b) lit xpiot’lcu , en la place de ôpâov’lau.-

Cette correé’tion me paroit heureufe. Mais que faire d’éni-

pmt. Si on le changeoit en dyaMiutvot, tout feroit alors
clair, a: il faudroit traduire : a: Les Scythes font ufage de
se cette vapeur avec plailir , ou, prennent plaiiir à cette
au vapeur a.

(14.7) S. LXXVI. Un prodigieux. )Voyez ci-deilus S. LXI.

note un. fur suas. -(148) S. LXXV I. Anachnfis. ) Voyez la vie de ce Philo-
fophe par Diogene Laerce (c) , qui lui attribue plufieurs in-
ventions confinées par Strabon. Voyez aufli les notes de
Ménage fut cette vie, 8c mes notes fur Hérodote, Liv. I.

s. CV. note 2.66.

(a) Liv. I. 5. ses.
(b) Surpicionum Specimen , pag. 6."

(c) men. Lieu. Lib. l. fcgment. le! a: reg.
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1149) S. LXXV I. Et montré par-tout, En.) sinisant";

en: un Ionifme pour àorol’erâéuevos. On avu, au comme
ment de cette hifioire , nitrifiât; pour érafleras. J’en avertis ,’

parce que j’ai vu plufieurs perfonnes qui y avoient été
arrêtées.

(r sa) 5. LXXVI. La veillée.) Les fêtes commençoient pro-’

bablernent à-l’entrée de la nuit du jour cri on les célébroit ;

6:, fuivant toutes les apparences , on paroit la nuit à chante:
des hymnes en l’honneur du Dieu ou de la Déclic dont on
faifoit la fête. Voyez le Pem’gilium Venerie.

(151) S. LXXVI. De petites fiatues.) Les Argonautes
établirent à Cyzique le culte de Cybele, 8c fonderent les
temples élevés en fou honneur, aux environs de cette ville et

fur le mont Dindyme, fi l’on en croit (a) Strabon. Les
Prêtres de cette Déefle avoient un tambourin 8c de petites

Rames ou images fur la poitrine. a Les Phrygiens (b) fe-
ra rendent propice Rhéa avec le Tambourin. Ils parcourent: (c)

n ( les Prêtres de Cybele) la ville , faifant la quête pour la
a, Mere des Dieux, a: portent fur la poitrine de petites figures a;

Ce figures pendoient du col fur la poitrine, comme nous
l’apprenons de Clément d’Alexandrie. a Anacharfis (d) avoit

on des images pendues au col, tel qu’un Prêtre de Cybele ,l

se lorfque le Roi le tua d’un coup de floche sa. Ces figures

s’appelloient marmaille. Voyez Suidas au mot rênes , a:

au mot pr’lntth’æv. i
(1:51) 5. LXXVI. Par [on propre fiera.) Il y a dans le

grec : qu’ilfizche qu’il fitt tué parfin propre fine. Plufieurs

(a) Strab. Lib. l. pag. 76. B. Lib. Xll. pag. 8er. A.
(b) Apollonius Rhodius. Lib. l. ve’rf. 1159.

(c) Dionyf. Halicarn. Anth. Rem. Lib. Il. 5. XIX. Tom. I. P25. 384
lin. 36.

(d) Clem. Alcxandr. in Protreprico. pas. a...
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Manufcrits , et l’édition de Henri Eûienne ufent ’êPtAoth’iv.

Cette leçOn a induit en erreur les Auteurs de l’Hifioire-

Univerfelle. Tom. V. pag. 1:4. de la traduérion.
(15 j) S. LXXVII. Une pur: invention. On lit , dans l’édition

de M. WeHeling. me; clouta-1m. Quoique ce Savant
ait rapporté dans fa Didertation fur Hérodoré, page 71g
dallez bonnes .raifons pour appuyer cette leçon; j’ai cepen-

dant cru devoir préférer cellerde deux Manufcrit: de la Bid

bliothcque du Roi, et de l’Edition toute grecque de Henri
Ellienne. A l’égard de ânes, j’ai fuivi l’interprétation de M.

Toup (a).
(r5;*) S. LXXVIII. De la ville d’Ijlrie.) Il y a dans

les Éditions lflpuîs , a: dans le Manufcrit du Cardinal
Pailionéi la’lpmiîs. L’un &l’autre mots me paroiilent corrompus.

Cette femme étoit de la ville d’Ifiros ou Ilhia, dont les
habitus font appellés par (la) Hérodote ’Io’lpmét dans le

Dialeéte Ionien. Étienne de ’Byzance les nomme ’It’lpturoî

dans le Dialeéte commun. Je lirois donc ici ’lo’lpm’iç.

(154.) 5. LXXVIII. Et y épaula. ) ymïua. in!" i; me.
5914i. fe rapporte à info. qui cil: plus haut; uxorem duxit

in iflas des. Voyez la note de M. Valckenaer. v I
(155) S. LXXIX. Le Dieu lefrappa defis traits.) Le!

Grecs. fe» fervoient de cette façon de parler pour exprimer

ce que nous difons , le tonnerre tomba. Nous avons déja vu

plus haut rie Dieu pleut, pour dire il pleut. -
(156) S. LXXIX. E]! contraire à la raifort.) Il y a dan

I toutes les.Editions inti; : mais il faut lire and; ionique-

znent avec le Manufcrit A du Roi. , .
(in) 5. LXXIX. Se rendit ficréternent.) On lit dans le

(a) ipii’lola Cririca ad Celeb. Vit. Culid. Epifcopitil Gluck.

p35. 8l. -(b) Heledot. Lib. il. s. xxxm.
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Manufcrit A du Roi îtiwpîa’llua’e , dans le Manufcrit B;

îwpïa’leun. Ces mots, qui ne font aucun fens, ont donné

lieu à beaucoup de conjeétures qu’on peut voir dans les
notes de MM. Weireling 8c Valckenaer. heurfc’hucn du

Manufcrit de Sàncroft ne me paroit point convenir; on ne
confie point un fecret à toute une armée. Sans cela, ce verbe
iroit très-bien , en mettant la virgule après Bopucàmï’lïm 8:

en l’ôtant après Emacs-s de manier: que la confh’uâion fait

Aïya» apis robs influa M. Valckenaer lit chancre ou
Wiener-n urbc glapfits efl. C’efl la leçon que j’ai fuivie. Ce.

pendant elle ne me fatisfair pas encore. Les portes de cette»
ville n’étaient fermées que pour empêcher les Scythes d’y

entrer ,. 8c non pour ôter àfes habitans la liberté d’en fouir.

Si les citoyens de Boryflhenes jbuiEoienr de cette liberté ,V’

comment peut-on dire que. cet homme s’échapper de la ville ;

mais peut-être que Maximum-n60 efi: un de ces termes qu’on

ne trouve qu’une feule fois dans les Auteurs, comme il y
en a mille exemples, a: qu’il faut lui donner la fignificæ
fion que lui afligne Henri Eflienne dans-fou Tréfor. [mût

Gitan defero, indico. I i(158) S. LXXIX. Sur le point de donner bataille.) Mur-J
«un! N m7144" . . . «arum. Il y a des Manufcrits ou on
lit m6114." , mais cuvé-4441 efl la vraie leçon.- Les Attique:

joignent fouvent le futur avec le préfenr du verbe pian.
,Voyez Liv. VIL S. CLVII. note 116.

Au refle, aquItW’l’fl (e prend abfolumenr de même que

Commiuo chez les Latins. On fous-entend 14.6.7011.

(a) Kiwi»: P’ô’aras cherres aîyptàv yïvw

250;?th

(a) ramifié. venin: un. Î
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n Ils en vinrent au main avec la même fureur que des fané
a? gliers qui ont aiguifé leurs dents meurtrieres a.

Le Scholiafie met très-bien 005le Miaou.

(159) S. LXXXI. Un peu plus haut.) Les Manufcrit:
A de B de la Bibliotheque du Roi portent To?) nul &ny Tl
avé-reçu x. 1’. A.

([60) S. LXXXI. Que le Crane.) à: Nymphis (a)
n d’Héraclée rapporte, au livre fixieme de l’Hifloire de fa

en patrie , que Paufanias qui vainquit Mardonius aux envi-
a tous de Platées, violant les loix de Sparte, a: le livrant
a à fou orgueil, confinera , tandis qu’il étoit aux environs

a: de Byzance, un cratere d’airain, aux Dieux , dont on
a voit les (lames à l’embouchure du Pont-Euxin , lequel
a exille encore aéluellement. La vanité 8c l’infolence le

firent tellement s’oublier, qu’il ofa mettre dans l’Infcriv

prion que c’étoit lui-même qui l’avoir confacré sa.

a Paufanias de Lacédémone , fils de Cléombrote , 8: de
a. l’ancienne race d’Hercules, Général de la Grece , a confa-

a cré ce Cratere au Roi Neptune , comme un monument

u de Ta valeur au. .
(161) S. LXXXII. Elle a Jeux coudée: de long.) C’é-

toit la mefure du pied d’Hetcules. Voyez plus haut, Liv. fe-

cond S. XCI. l(161*) S. LXXXIII. Un pour de bateaux.) Le grec ne
le dit pas politivement; mais il ell: évident qu’on ne peut

joindre les deux bords du Bofphore de Thrace que par un
pont de bateaux. Notre Auteur s’en: fervi plus bas , ç.
LXXXVIII , de mofla , qui cil: le terme propre.

(filant) ç. LXXXV. Erranm.) Les roches Cyanéeg
étoient à une fi petite dillance l’une de l’autre, que de

(b) Dcipnofoph. Lib. KIT. Cap. 1x. pas. ’36. A. B.
’ loin
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loin elles paroillbient fe toucher. Cette illulîon d’optique

donna probablement lieu à la fable , cette fable s’ac-
crédita par les dangers qu’on couroit fur cette mer. Voyez , ’

fur ces rochers, Apollonius de Rhodes, Liv. Il. vers 32.0
8c fuivants : même Livre , vers 559 a; fuiv.

(NI) S. LXXXV. Dan: le temple.) Darius ne pailla pas
dans les ifles Cyanées , comme le dit du Ryer 5 mais il lié

Voile de ce côté , 8: aborda près du temple de Jupiter,
d’où il confidéta le Pont-Euxin. Ce temple n’était point fur

les roches Cyane’es , mais fur le rivage (a) ’Afiatique, 8: à

quarante flades de ries rochers (b).
Jupiter étoit invoqué dans ce temple , fous le nom d’Uriu: ,

parce qu’on croyoit ce Dieu favorable à la navigation,
3’090; lignifiant un vent favorable. Et jamais on n’eut, plus

befoin de fou recoins que dans une mer extrêmement ora-
geufe. On connaît l’Infcription gravée fur la bafe de la
[lame de ce Dieu , rapportée par Spon 8c Wheler, mais beau-
coup plus correâement par M. Chishull dans l’Appendix de
(es Antiquités Afiatiques.

(16 3) 5. LXXXV. Trois mille trait-cents de largeur.) Il
’y avoit dans les Éditions précédentes, aulli bien que dans

les Manufcrits A St B de la Bibliotlieque du Roi , (imitée-m;
mais le paragraphe fuivant prouve que Tpmxéa’lu , qui fe-

trouve dans le Manufcrit de Sanctoft, ell: la feule véritable
leçon.

(164.) S. LXXXVI. Soixante - dix mille Orgyirs, 0:.)
Cela fait 700 flades par jour 8c 600 par nuit; 1300 pour
:4. heures. Marin évalue , au rapport de Ptolémée , une
journée de navigation à mille [tacles 3 Arillides (in Ægyptio)

(a) Voyez la Carte de Pcutlnget.
(b) Attian. Petipl. Pond Infini. pas. l1.-

Tom: Il]. E ç
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à noo , a: Polybe foutient qu’il èn impoflible de faire"

deux mille (fades par jour. Strabon dit que de la Cyrénaïque

à Criu-Métopon , promontoire de l’ifle de Crete, il y a
deux jours 86 deux nuits de navigation : or, fuivant Era-
tollhenes, cet intervalle cit de deux mille Itades, 8c Pline
écrit la même chofe , Lib. 1V. Cap. XII; Ipfi; (Cm4)
du]! promontario fiw ,iquod vocatur Cn’u-Mnapon, ut prodit

Agrippa , à Cyrenamm promonton’o Phycunic. CCXXV.

M. P. a .Cette note en: tirée de Cafaubon fur Strabon, pag. 61
de l’Edition d’AmIlerdam , ou page 2.3. Col. I. B. du Com-

mentaire de cet Auteur , Édition de Paris. Remarquez que
dans l’endroit ou ce Savant fait mention de l’évaluation de

la journée marine , faivant Hérodote 5 il y .a,’ par une faute

’d’imprellion, rjooo flades au lieu de rjoo , 86 que cette
faute a été confervée très-religieufement , ainli qu’un grand

nombre d’autres dans l’Edition d’Amflerdam. A

(16;) 5. LXXXVI. 01K: cents dix mille Orgies.) Je
crois qu’il y a une traufpofitiou dans le texte grec, 8c qu’il

faut lire bien. xal’lixwriv puplél’lï Êpywïov, comme au

Livre VII. S. LX. ’îcîopéxwrœ un) licou-Br papales. Au

telle , il ellt bien étonnant qu’aucun Commentateur, 8c qu’au-

cun Traduâeur , tant en latin qu’en langue vulgaire , ne s’en;

foient apperçus. [Ils ne donnoient tous de longueur au Pont-

Euxin que cent dix mille cent Orgyies,-qui ne feroient que
onze cents-un Eudes, nombre fort éloigné de celui d’Hé-

rodote. Soixante-dix mille Orgyies , multipliés par neuf,
nombre de jours qu’on met à parcourir le Pont dans (a lon-

gueur , donnent fix-cent-trcnte-mille Orgyies. Soixante-mille
.Orgyies, multipliés par huit , nombre de nuits néceEaires

pour parcourir le Pour, donnent quatre-cents-quatre-vingt-
mille Orgyies. Ces deux nombres ajoutés fout onze-cent-dix-
ou: Orgyies , qui, étant divifés par cent. donnent onzeo.
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vmillecent fiades. On fait qu’il y a cent Or’gyies (a) dam

un Iliade, l’Orgyie ayant fix pieds , 8e le Rade lit-cents

* pieds. ’(166) s. Lxxxvil. Diane Orthofienc.) I1 y avoit en
Arcadie (à) une montagne qu’on ’appelloit Onlxius. Diane.

qui y étoit adorée , en prit le nom d’Onliicn: 8c d’Orzlzofime.

Elle étoit adorée fous ce nom en Tauride 86 à Sparte. On
lui immoloit des hommes en Tauride , 8c à Lacédémone on

fouettoit en [on honneur des jeunes-gens , fans qu’ils profée

tallent une feule plainte.
La fiatue de cette DéelTe , qu’on voyoit à Lacédémone;

étoit celle qui avoit été en Tauride. Paufanias en apporte

des preuves que la luperliition lui faifoit admettre, sa
qu’on peut actuellement rejetter.’ a Alirabacus , dit-il (c) , 8:

sa Alopécus defcendans d’Agis , ayant trouvé cette fiatue ,

a perdirent fur le champ l’efprit. Les Limnates de la La-
» rouie, les Cynofuriens , ac ceux de Méfoa 8c de Pitane,
a: ayant pris querelle en (notifiant a Diane, il y en eut plu:-
sa lieurs de tués près de l’autel de la Déelle , 8c une mala’.

n die enleva le telle; L’Oracle, confulté, ordonna d’arro.

sa fer de fang humain cet, autel. En couféquence on tiroit
a au fort la viéiime. Lycurgue fuhllitua à ces factifices
,3: Parage de fouetter des jeunesogens , en forte que l’autel n’en

sa efi pas moins arrofé de fang humain a.
’ Plutarque (d) raconte, d’après quelques Auteurs; a qu’a.

a; vaut la bataille de Platées, Paufanias offrant un factifico

n un peu hors des rangs, des Lydiens fendirent fur lui,
se 8c fe mirent à piller 8c à renverfer tout ce qui fervoit aux

(a) Hetodor. Lib. Il. s. CXLIX.
(6*) Scholiafi. Pindati ad Olympie. 0d. -’III. ver’f. 54.

’ (c) Paufan. Lacon. five Lib. m. Cap. XVI. p23. :49.
(d) Plugrch. in Arillide. pas. 5:9. D.

E9;
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D àctifices : que PauI’anias a: ceux de [a faire, u’ayart

a point d’armes , les frapperentià coups de verges a: de
a: fouets, a: qu’en mémoire de cette incutlion, on a in-
?! filmé à Sparte la procellion des Lydiens, ,8: les coups

u de fouets qu’on y donne aux jeunes-gens autour de
a l’autel au.

Quand même l’autel, dont parle Plutarque en ce paf-
l’age , feroit celui de Diane Orthia, ou n’en pourroit pas
conclure qu’il s’agit de la même fête dont Paufanias fait

mention. Je dis la même chofe de ce que rapporte (a)
Xénophon , que les jeunes-gens furpris , en volant du bled ,
imita: fouettés auprès de l’autel de Diane Orthia.

Ces deux Auteurs ne contredirent donc point le récit de
Paulanias, comme l’a penfé (b) M. Vauvilliers, qui s’elt
d’ailleurs fervi d’une édition très-fautive de Xénophon. Pau-

fanias parle de la fête de Diane Ortbia 8c de. l’on infiitution.
Plutarque fait mention d’une autre fête qui le célébroit pour,

rappeller le fouvenir de l’incutlion’ des Lydieus, pendant que

Paufanias étoit occupé à un facflfice. Enfin , il en: quel-
tion dans Xénophon d’une fuiligation qui le faifoit toutes
les fois qu’un jeune-homme étoit furpris en volant.

(167) S. LXXXVIII. Hz de riches préfins.) Il y a dans
le grec auréola-o vît" Nu. , il lui lit préfent de dix chofes
de chaque genre; c’ell-à-dire , qu’il lui donna dix choies

de toutes les efpeces de chofes dont il lui fit préfent. La
leçon arma-l Nu, que Gronovius a confervée , en d’une

abfurdité fans égale. Que feroit-ce en effet que les pré-
mices de ce préfent, s’il eût confifié en dix garçons î M.

s

(a) Xeuophon. Restitution. Polir. Cap. Il. S. x. pu. 68. I
(b) Examen mitotique et Politique du gouvernement de Sparte. la; go,

note.

[.
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Belhnger a bien vu qu’il falloit lire afin Nia. aVec Henri.

Efiienne qui a mis cette leçon en marge. .
’ (r68) 5. LJKXXVHl. Faire faire un «.5124...sz ypo-

nloéjuns (a) ée pour (ondoie-z; , comme le remarque
Eullathe , qui rapporte plnlieuts autres exemples mi un mot
fe répare en deux. Remarquez aufli la lignification (lu-moyen.

S’il y eût eu (3a woks, cela auroit voulu dire qu’il avoit

fait lui-même le tableau. .ne.) ç. ’xcrw. mm la terre ferme.) Les Pares ap-
pelloient l’Alie le Continent. Or, il cil certain qu’ils étoient

maîtres de la plus grande partie’de ce Continent. Nous avons

vu plus liane (b) que Darius parloit de faire coulituire un
peut pour palier du Continent de l’Alie dans celui de
PEurope.

(170) 5’. XCIV. les Gares [a croient immortels.) Le!
Getes étoient une nation qui croyoit à l’immortalité do

rame, &non point une feûe d’immortels, comme lepenfo

M. de Par (a).
(x71) XCIV. Leur Dieu.) Il y a dans le’grec : le Génie

Zalmoxis. Mais, comme Strabon (d) l’appdle- le Dinde:
Cm3, 3 and 1’075 Plus eût, st Jamblique (a) le plus
parmi des Dieux des Gares primaties 1.?» «in 3014 np’ 301079,

je m’y au: conformé. Hérodote’eu parle comme d’un Dieu

dans la fuite de ce même paragraphe. Au relie, cette em-
prefiion analitouu , veut dire, à ce que je ,. noient
l’immortalitéde tous, de mêmeque cellewcide Hep!"

’ I(a) Eufiath. ad Homes. spag. 61.6 , lin. n.
(b) Herodot. Lib. 111.6; CXXXW.
(c) Recherche; Philofopbiqoec fur les ignition , au. 309M V1114

pas. n°8.

(d) Strab. Lib. Vil. pag. 417. A.
(e) Jambl. Vit: Pythag. 6. ctxxm. par".

- (f) Joreph. Antiquit. Jud. Lib. xvm. 6312.1. s. v.

Be;
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démuritowt il 7è; «boxas. Il: croient l’immortalité de une;

en parlant des Elléniens. , .C’elt dans ce fens qu’il faut entendre ce paEage d’Ar-

fieu (Il) inti N riras nias duaOomriCov’lus. Il arriva Jen-
fidu (Alexandre ) du; les Gérer, qui croient à l’immortalité

de l’aine. Gronovius ne l’a point entendu , lorfqu’ü traduit .

qui conformai aux immortels.

(171-) XCIV. Zalmoxis. ) Quoiqu’il Toit d’ul’age d’é-

crire Zamlxis, j’ai Cependant préféré, avec M.- WeEeüng,

d’écrire Z abnoxis ; 1°, parce que c’elt la leçon de plufieurs

Manufcrits, 8: même des meilleurs. 1°. Parce que cette
leçon ell: conforme à l’étymologie; car les Thraces appel-

leur en leur langue , Zalmos , une peau d’ ours, 8: Porphyre

obferve dans la vie de Pythagore (la), qu’on lui donna le.
nom de Zalmoxis , parce qu’on le couvrit d’une peau de cet

animal auliitôt qu’il fut né. ’

(17;)XCIV. Que Gébéleiqis.) M. Bayer (c) interprere
ce nom : Celui qui donne le repos , qui en. e]! l’auteur. Il
fonde l’on interprétation fut la langue des Lithuaniens , cri

Gyva Leylis le prend en cette lignification. Zemeluks ou Zia-

meluks, nom qui approche beaucoup de Zalmoxis, lignifie
dans la même langue , z. Dieu a. a terre. Rien de a incertain

que les conciliantes fondées fur les étymologies. M. Pellou-

tic: (d) oit de même avis que M. Bayer.

(174) S. XClV’. Tous les cinq ans.) Clément d’AIe-

xandrie (e) dit que c’eli tous les ans, a: appelle Zalmoxis

(a) Anion. Lib. 1. Cap. Il]. 5., Il. pag. 11.
(b) Porphyr. Vit. Pythagor. s. XIV. pag. la.
(e) Origin. sinic. pas. 18;.
(d; Bill. des Celtes. Liv. m. Tom. Il. pag. ne.
(e) Clan. Alex. stroma. Lib. 1V. pas. po. lin. 5.
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un Héros. Cet Écrivain avoit , fans doute , d’autres Mémoires

qu’Hérodote. ’
(175) s. xcvÆUn de. plus des... Philofôphes.) n y

a dans le grec in 1; écetvia’lé’lû) utopie-1’37. Un Philofophe

qui n’ell pas le plus foible. C’en: une de ces ligures qu’on

appelle M1é’luç , mima-u, 8c qui ell: extrêmement commune

p parmi les Auteurs Grecs 8c Latins. Je vais en rapporter
quelques exemples. Denys d’HaücamaŒe , parlant de l’Hilioire

Romaine, dit que ce n’ejl pas le plus petit des filins (a) ,’l
du: iAuxio’lnr 15v linoleum, quoiqu’il veuille dire que c’ell;

le fujet le plus grand a: le plus magnifique qu’il puille traiter.
:011 ( b) xÉxla’foÇ «bip ilrn’ell point le plus lâche, pour

dite , c’eli le plus brave. Polybius (c) , dit Tite Live, [taud
guaq’uam [pemmdus Julian . . . Polybe Auteur excellent. . . .’

8c Horace , en parlant de ce même Pythagore : Non
par... Auélor nature urique. Voyez ci-deKus, Liv. I.”
S. XLI. note 24., a: ci-deŒom, Liv. VIH. S. X111.

note 16. -
(r76) S. XCVII. Avec fim armée de terre.) 0’ matis o’lpz’ldç

lignifie prefque toujours dans Hérodote , une armée de terre

par oppofition à une flotte , 8c rarement de l’infanterie , à
moinsqu’l’waros ne fuive comme ci-deKous S. CXXXIV ,
dvle’la’txflno’av il Écoulçeiv’ltç 2min: «et; ne) lacerai.

Les Scythes, reliés dans le pays, le rangeront en bataille,
vis-a-vis des Perles, tant l’infanterie que la cavalerie. Plus
bas, s. CXXXVI. entai". a’lpuro’ô,efl oppofé il Ennemis

familier. Il en eli de même dans les autres bons Écrivains;

(a) Dionyf. Halicarn. Lib. l. 5. m. pag. 3. lin. ult.
p Homet.-lliad. Lib. XVl. verf. 57°.

(c) Tir. Liv. Lib. xxx. s. XLV. pag. gos;
"(1) Haut. Carmin. l. 0d. XleIl. verl’. 1,.

Ee4
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cbmme XéuoPhon , Thucydides , Démoflzhenes &c. 1,031» (a)

[à tofu» , A15» 5,1513 7?: «rîmes fifi n 7:1:le un.) à;

voltât Huy". a Expofez-nous d’abord , dit-il , quelles
a; (ont les forces de mer 8c de terre de la République n.
Nùs avons vu plus haut, Liv. HI. S. XLV. wcCopcxtTr
pour lignifier combattre fur terre , 8c nous verrons plus bas ,

Liv. VIH. S. XV. wecopaxfn, un combat de terre. h
(177) S. XCVII. D: propofcr à votre Confiil.) On trqu

nuflî dans un Manufcrit de la Bibliotheque du Rol î; pfut
I

gava. .(178) S. XCVIII, Il fit foirant: nœudtà une tomieJ  
Cette maniere de fupputer (uppofe, encore beaucoup de grof- .

fienté de la par; des Perles. r
e (179) S. XCIX. La partie de la Scythie.) Je crois que

le cônflrué’rion eût? en!" apo’xunu 77; Ixudtxî; 73’s un

73 k oâxæacraw ou î enfin» ullè 73 î; Gel-yawl» «pétardant

x. -r. A. Cela pourroit par conféquent lignifier auflî : Là.

partie de la Thrace qui aboutit à la mer en alu-devant de
la Scythie. Mais au fond cela revient au même. ,

(180) 5. XCIX. Je vais indiquer Je fuis la pon-
âuation de M. WelTeling. T3 N êwâ "la’lpou ’s’pxopm nua-

vînn’ 73 un"); OÉAacèu ib’lî’s’fîs 2mm; x61)"; î; tannan-

ËfËeflla’rpou’ âu’ln in» . r. . .. . M. Borheck a admis avec raifort

cette pouâuation dans [on édition. " 4 ï
(un) s. XCIx. Iufiu’â la ville de Cherjônzfi 1mm.) .

Il ne s’agit point icîl dîme péninfule ,. mais d’une ville.

grecque , qui portoit le nom de Clicrfimefe Trachée. Étienne

de Byzance-le dit pofitivement, 8c même il cite ce parage-
d’Hérodote. Jlai ajouté le terme de villc,’quoiqu’il ne fait

(a) Xenophon. Mcmorab; Socratis diéta, Lib. HI. Cap; vx. s. ne

pag. me. ’ l " - I
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pas dans le texte de notre Hilbrien, afin de lever l’équi-

vaque.

(18:) 5. C. Vers la mer qui cf! à l’Efl.) Cette defcription
de la Scythie eû.d’une difliculté étonnante. 1° Il n’ell pas

ailé de nm. le véritable fens d’Hérodote. 2° Je ne crois

pas que cette defcription s’accorde’en tout avec la véritable

pofition de lieux. Je fuis cependant étonné qu’elle fait en

général enfle , vu le peu de connoilTance qulon avoit alors

de ce pays. Il faut que cet Hillorien ait fait de prodià
fleures recherches , pour pouvoir en parler comme il l’a

fait. ’ ’M..Bellanger entend , par la mer qui a]! à ijl, le Pains
Mzotis. Mais. il paroit que ce ne peut pas être cette mer;
puifqu’elie cit nommée dans la même phrafe. Je fuis très-

perfuadé qu’Hérodote, en parlant dans cette defcription de

la mer qui cil au fud, en de celle ’qui efl à un», entend
feulement. düfénents points du. Pont-Euxin. Il y en a , il ce

qu’il me femble , une preuve bien claire , par rapport à co-
qni eûdiz de la met qui cil à l’ait. Il dit dans le 5. XCIX.
que la nation Taurique s’étend jufqu’à la ville de Cherfo-

nefe, que fa lituanien avoit fait furnommer Trachêe. Cette
ville, ajoute-bi] , en fur les bords de la mer qui cil à l’en.

Or, on fait que la ville de Cherfonefe ell: en-dedans de
l’imam fur les bords du Pont-Enfin. Cette ville étoit à
Tell: par rapport à la Scythie , qui commençoit en-deça de

l’Ifier. .’(183) 5. CI. j. compte deux-cent: [fades pour chaque
journée.) LeîAuteurs ne (ont pas d’accord les uns avec les.

autres, ni avec eux-mêmes , fur la grandeur des journées.
Hérodote les fuppofe ici de deux-cents Rada , 8c Liv. V.
S.V. il les évalue à cent-cinquante. Strabon 8: Pline donnent

au golphe Arabique mille liardes de longueur , la; le pre-
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nier de ces Auteurs dit que clell un voyage (a) de trois on
quatre journées, ce qui feroit trois-cents-trente-trois [indes
un tiers , ou denxvcenrs-cinquante par jour. Ce que Tite-
Live nomme , Liv. XXl , une journée de chemin, Polybe
l’appelle, Liv. Il], deux-cent: flairs; et en cela il le tap-
porte au premier nombre d’Hérodote. Les Jurifconfultes Ro-

mains n’allignoient à chaque journée que vingt-mines, cigüe

à-dire cent-foixante (indes; . .-
Cette note cil tirée de Cafaubon fur Strabon, page tr ;

Édition d’Amilerdam, ou page 2.3. Col. I. A. de l’Edition

de Paris.
(184) 5. CIL Le: Scythes aylrntfaitréflrzion.) La. tra-

duâion latine n’ell pas exaâe. Le Traduâeur s’eil Je plus

louvent trompé fui cette exprellionv, qui cil: très-ordinaire
à Hérodote. Par exemple, Livre IL. 5. CLXH. on a 02.--
duit ces mots o’uNm Aiyov au: «Mn-e, nulle "rira dito ,
fans proférer une finie parole, au lieu qulil alloit les rendre

fans fi donner le temps de réfléchir. ’ t
Ce tout de phrafe n’eflc point particulier à notre Auteur.

On le trouve fouvent chez les Attiques. â (6) 304m. 715m: , ’

16km" «91m clorois Aâyov . . . .Ce que venant à ravoir, ils
dirent entr’eux , ils réfléchirent entr’eux. Plutarque s’exprime

aulli de même : un? (c) amines huilois A57" , :71: ratio-ct
(inlay in; &c. Ils difcntoient entr’eux s’il ne feroit pas plus

avantageux de faire &c. ml dira-rifles A370! (d) , ïoptnov
2014?); , 575va «Mir [ravinas bar; trimbala; ne? 391’655 ils.

découvrirent , en le communiquant leurs penl’ées ,Ique la ja-

(a) Strabon, lib. I. pag. n. A.
(I3) Andocid. de Myflcriis. pag. x7. lin. 3;.
(c) Plurarch. Demi. Oraculor. pag. 419. C.
(d) Idem in Alexandra. pas. 704. C.
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ioulie 8: la colere les avoient’, peu s’en faut , rendu in-
fenfés.

La correétion de M. Dacier (a) qui lifoit ici AreMfltç,
cil donc inutile. Il faut feulement fous-entendre imitois.

I (185) 5. CIII. Ont des coutumes.) vélum . . . . xPimldh
il faut lire xpioflou avec le Manufcrit A de la Bibliotheque
du Roi , qui obferve perpétuellement cet Ionifme. Je n’en

avertirai plus. - a I(186) S. CIII. -.4 Iphigénie.) Il y a dans le grec : a la
Vierge, mais cela n’auroit point été fupportable en notre
langue; a calife de l’équivoque. Cette Vierge étoit Iphigénie,

comme Hérodote ’le dit à la lin de ce même paragraphe.
Ainfi, fuivant les Taures , Iphigénie n’étoit point la Prèf

celle qui immoloit, (b) les étrangers qui abordoient chai
eux 5 mais la Déelle à qui on offroit ces facrilîces inhu-

mains. I -
(r 87) S. CIII. Les Grec: qui y abordent. a: J’immole;

dit Iphigénie dans (c) Euripides , a": [nitrant la loi qui ailloit

au avant moi, tous les Grecs qui abordent ici u. *
(188) S. CIII. Après le: cérémonies accoutumées. j Il pa-

roit par le vers de llehigénie en Tauride , que j’ai cité
note précédente , 8c par celui de la même piece, ï M 1-841)

(a) Plutarque trad. par Dacieroom. V1. pag. 162. note.
(b) La Prêtrelfe faifoit les cérémonies préparatoires, qui comiillolat

à arrofcr la victime d’eau lullrale, a-couper du poil de fa tête, qu’on
brûloit, 6: à juter fur (on front de l’orge facré , mêlé avec du lei. D’autre;

étoient chargés du foin d’immoler la viâime. Kd’lâpXOILLŒl [au , a-(pîym

azimutoit flfÀll. Iphig. in Tamis, vctf. 4°.
Voyez fur ces cérémonies, note no , fur le 5. LX. de ce même livre .

a: note 3g9, 5. CLX. du Liv. I.
(c) Euripid. lphig. in Tamis, vcrf. 58.
(d) Id. ibid. vert. 1154,.
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244 Hrsronna D’Hr’mooore.
54m maffia." s qu’avant d’immoler la vié’time, on obier-

yoit en Tauride , de même qu’en Grece, des cérémonies

préparatoires. Voyez fur cette exprellion la note 153 fur
le S. XLV. du Liv. Il. 8e la note 35,. fur le 9. CLX. du
Liv. I. On trouve dans les Manufcrits A a: B. du Roi xar’aîp’

critérium. On lit aulli de même dans le Manufcrit D. de la
même Bibliotheque, a: en marge , xaîlugâjum.

. (189) s. CV. Il paroi: que.) Kuàunoôoir lavez. Cette
exprellion cil! très-ordinaire à Platon et ’a Xénophon. limio-

néu and; sur Inca (a) Il paroit un Sage. ’
(19°) S. CV’. Enchanteurs.) a: Hérodote (à) avoit raifort

u de ne pas ajouter foi à cette fable; mais il cit furpre« ’
a nant qu’il ne [e fait pas apperçu que ces Grecs, établis

o en Scythie, r. jouoient de n crédulité, en lui repréfen-
n une, comme une-merveille, l’a choie du monde lapins
Ü. naturelle 8c la plus commune. Les Neures étoient des
se Scythes, qui, dans les grands froids, fe couvroient d’un

râpe fait de peaux de loups , a: qui quittoient cette fou-
» rure d’abord que le temps étoit adouci. Voila tout le
a myi’tere qu’Hérodone n’a pas compris, non plus que ceux

a qui Pour. copié a.

M. Pelloutiet fe trompe. 1° Si les Grecs de tous les pays
8c de tous les fiecles, ont été fort crédules, comme il fe-
roit aifé de le prouver, ceux qui étoient établis en Scythie
devoient lîêtre diamant plus, quîils n’avoient pas l’efprit aulli

cultivé que les autres.

1° Si la raifon de M. Pelloutiet en bonne , ces Grecs au-
roient dû conter à Hérodote que les Neures le changeoient

non-feulement en loups, mais en renards, en ours etc. parce

u

(a) Plato in Eutypliron. Tom. l. pag. a. C 8c pallim.
(à) Butoir: des Celtes. Tom. I. pag. goy.
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qu’ils portoient en hiver des habits Faits de la peau de ces
animaux, 3° Les Neures n’étant pas le feu! peuple du nord

qui s’habillât de la forte en hiver , pourquoi les Scythes-
Grecs n’auribuoient-ils qu’à celui-là cette métamorphofe?

Y a-t-il donc parmi nous quelqu’un qui n’ait pas en-
tendu parler de loup-garou, 8: d’autres pareilles fables, dont

la plupart des habitans de nos campagnes ne font point en-
core détrompés. Ces contes auxquels les payfans ajourent foi

dans le nord, devoient être beaucoup plus accrédités dans

un temps ou ces peuples étoient à moitié fumages.

Evanrhes (a), Auteur confidéré parmi les Grecs , dit que
les Arcadiens écrivent que ceux de la- famille Anthus tirent
au fort l’un d’enrr’eux , qui fe rend à un certain étang du

pays , fei déshabille fur fes bords, fufpend fes habits à un
chêne, traverfe l’étang à la nage , va dans les défens, fe

change en loup, 8c vit avec ceux de fou efpece, pendant
neuf ans. Si dans cet efpace de temps il ne dévore point
d’homme , il retourne au même étang , le rraverfe, a: re-
prend fa premiere figure , a cela près qu’il a vieilli de neuf

ans. Mais Pline, de qui j’emprunte ce trait, ajoute très-
bien: Mir-uni e]? quà proredar gratta credulitaJ! Nullum trin:

impudeur mendaciurn efi,ut tefle eurent. -
(191) S. CVI. Nomader.) Les peuples Nomades n’ont

pas de demeure fixe. Ils en changent fouvent pour la com-
. modité des pâturages. Ils vivent fur leurs charriots , comme

les Scythes, ou fous des tentes, ou en plein air, comme
une partie des Libyens ’b). flouâmes «M marin-rat, in in»

in» allrlfil’ffl , dM’ u 4,445215 Émilien . . . . Ë» (c) refit-ars

(a) Plin. Bill. Natural. Lib. VIH. Cap. xxu. Tom. I. pop. 4505
(à) nippon. de mon, aguis, Loris, à XLIV. Tom. la pas. m.
(f) id. ibid. pas. m.
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[tir 05v fuis vinaigriers à: ysvathcç &tœirc’ôy’rœl’ alu-roi N 31’

gnan éxri’wntr il e’irrMcs. inonda à.) abriois ne? TA trpéerG

and. me? ai C56, ami 5: larmer. pivotant Ni! T; :3014? T"
«in» xpo’rov. 3’709 En duréxpn dariole-l Teint urinoir 5 xépflî»

n’ait-av M larmier, i5 iripny xâpm ïpXWTG’I. a On les appelle

a Nomades , parce qu’ils n’ont point de maifons, 86 qu’ils

:- demeurent fur leurs chariots. . . . . Leurs femmes pali-eut
:- leur vie dans leurs chariots; les hommes montent à cheval,

a 8: font fuivis de leurs moutons, de leurs bœufs 8c de
a leurs chevaux. Ils relient dans le même endroit , tant
a que les pâturages fufiifent à leur bétail; lorfqu’ils en man-

u quem ils vont ailleurs a. . i. (192) S. CVI. De tous le: peupler 6re. ) Ceci, par une
tranIpOfition manifelle , fe trouvoit àla fin de ce qu’Hé-

radote dit des Mélanchlænes. J’ai cru qu’un Traduéieur de-

voit avoir plus de liberté qu’un Éditeur, qui ne doit faire

dans le texte de fou Auteur, d’autres chaugemens que ceux
qui font autorifés par les Manufcrirs , a moins qu’ils ne foient

d’une évidence a laquelle performe ne peut fe refufer. Cette

tranfpoiition doit être très-ancienne, puifque Eullathe (a)
cite ce parage dans l’ordre ou. il fe trouve dans non

Éditions. i .
On n’appelloit ces peuples Androphages que parce qu’ils

mangeoient des hommes. v
(19;) S. CVIII. Se peignent le corps en bleu.) Quelques

perfonnes, dit (b) M. de Saumaife , rapportent cela a la
couleur des yeux, mais moi je l’interprete du corps entier.
De-là vient que Virgile , dans fes Géorgiques , lesiappelle PME .

Geloni i x
(a) In Dionyf. Peticg. verf. goy. pag. 5g. Col. r.
(b) Salmaf. Plinianz exercitationes in Solin. pag. 155.,Col. a. D.

(c) Virgil. Georg. Lib. il. verf. us. . 1
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(194) S. CVIII. Il y a dans leur pays. ) Quoique je

n’aie point pris à tâche de faire remarquer tous les contre-

fens de la Traduélion latine 8L de celles en langues vulgaires,

cependant je ne puis m’empêcher de dire un mot de celui
qu’ont fait ici tous les Traduéleurs. Il font dire à Hérodote

que la ville des Budins s’appelloit Géionus. Comment art-on

pu imaginer qu’un peuple, qui n’avoir tien de commun avec

les Gélons, ait donné à la ville le- nom de ce peuple qui
V ’dilïéroit ellentiellement de lui 8: par la langue, 8c par les

ufages. D’ailleurs , comment a-t-il pu venir dans la tête à

quelqu’un que les Budins, qui étoient Nomades, comme le
dit Hérodote au Paragraphe fuivant , aient habité une ville î

Aulli notre Hillorien ne dit pas que cette Ville appartînt aux
Budins , mais qu’elle étoit chez eux , c’ell-à-dire, dans leur

pays. I 4(195) S. CVIII. De trois un: en trois en: il: célebrent 64.)
a On dit (a) que les Grecs célebrent les Triétérides (fêtes

a triennales) parce- que Bacchus fut trois ans à’fon expédi-
’ on tien . . . . ë Bacchus (b) ayant pallé trois ans a fou expé-

a dirion des Indes , revint en Béctie avec de riches dé-
» pouilles , 8c fut le premier qui triompha fur un éléphant

a Indien. Les Béctiens a: le relie des Grecs, ainli que les
u Thraces, ont inititué des fêtes triennales en l’honneur
o: ce Dieu, afin de conferver la mémoire de fou expédition ’

a dans les Indes u.
(196) S. CIX. Que les Gitans.) Il y a dans le grec : sautoir

Sil du fi «7.01? yM’etnj xpiaw-rcu xàu’ ramai. MM. Valckenaer

a: Welleling fouhaiteroient qu’on lût remuois ou 1-? ne?
remit. Cette correétion n’en: point néceKaire. Cette tour-

(a) Diodnr. Sicul. Lib. m. 5. LXIV. Tom. I. pag. au.
(and. Lib. 1v. 9. in. Tom. r. pag. un.
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liure en: familiere auxGrecs. 7è (a) M m9415, 30x hach
1.3 arpâOuuov i canepin un Tdu’rà îwmpôaflu , aux? i

4woîba. irradiant in; wilaya). Le dellin ne couvre pas
moins l’éclat des mitions humaines que la Varie des rivieres

ne couvre les cailloux qui (ont dans leur lit.
(197) 5- CIX- Qui "languit de la vermine.) Les Phthi-

tophages ou mangeurs de vermine de (b) Strabon a: de
Pline (c) (ont différents des Budins.

(Us) S. CIX. Ni par f air du vêlage.) 1M!" imbu
Thomas Magîfler prononce hardimentuqu’aucun Auteur apv

prouvé ne s’efl: fervi de ce terme, en parlant de l’homme,

mais de ceux de au; 8: d’Has- : Émis 78v Mutua-
flnn min ici chapitrera 1572:, ÈME: me; 11234.". Indé-
Pendanunent de ce pilage de notre Hifiorien , on trouve
encore ce terme dans Platon 8c autres Auteurs qui ont écrit
purement. Ce qui fait voir avec quelle précaudon il faut
adurante les, préceptes des anciens Grammairiens. Et; (e)
Alma-(w 1.30 fpcppdtxîv imîMov un.) iman n’arrive 1-3! 1’:

du 70k imama’le’z’loos hmm"; ïmu fin Nm". Étant entré

chez le Grammairien Dionyfius, j’y appetçus des jeunes-gens

d’un air honnête 8c modefle. a
(:99) ,5. CIX. A filin de: bordures.) 75v d’à Aippnflà

rap? 1-3.; 0:06pm; wnpntfia’tw’lflai. Hupuflislzatûm lignifie ad-

]itere. napapéupa’la font ces bordures qu’on met aux habits.

Héfychius explique rapatpfim’lœ par rapapa’rupat’la. mm...

Thucydides s’en: fervi de ce mot de maniere à ne point en

(a) Pàufan. M’efl’cuic. five Lib. 1V. Cap. IX. gag. au.

,. (b) Strab. Lib. x1. mg. 754. A.
(c) Plin. Bill. Narur. Lib. V1. Cap. IV. Tom. I. pag. 30g. lin. a.
Id) Thomas Magificr voc. Mia. p25. 4a.
(e) Plat. Amator. Tom. I. pag. in. A.

laitier
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laitier ignorer la lignification. Voyez Thucydides, Liv. IV.

s. XLVIII. pag. m. » i
(100? 5. CX. Quant aux Sauromates.) Hérodote rap-

porte l’origine des Sauromates en ce Paragraphe & dans
les (uivants, jufqu’au 117e inclufivement. Diodore de Sicile
la raconte d’une maniere différente. Les Scythes ayant , fea

Ion cet (a) Auteur , fubjugué une partie de l’Afie , en
firent fortir plufieurs peuplades, entr’autres une de Medes,

qui pallia vers le Tanaïs , 8c forma la nation des Saure-

mates. .p- (101) 5. CXIV. Apprivoijèrenl.) Il y a dans le grec;
:n’lwfouv’lo. Ce me: vient de u’h’Ms, bélier. Comme cet ani-

mal étoit ordinairement accoutumé à la main du berger , 8c
qu’il étoit apprivoifé , on s’efl fervi de u’liMÇ adjective-

ment, pour lignifier tout animal apprivoifé. De-là le verbe

admira.

(me) 5. CXIV. Elle: ne quittent point leur: chariots.)
C’efl que leurs chariots leur tenoient lieu de maiIbn. Or,
tout le monde fait qu’en Grece les femmes fortoient rare-
ment. Mais j’ai bien peut qu’Hérodote n’ait attribué aux

femmes Scythes les mœurs des Grecques.

(2.05) 5. CXV. La portion de leur patrimoine qui leur re-
venoit) 781 u’lnuaî’lmv 1-3 imCa’zMov. On fous-entend MP415.

Hérodote a dit Liv. VII. S. XXIII. chromocentre; yàp pipier
52m àu’lo’iat iwiCuM , ëpua-aoy. On trouve dans Démolihenes

1’59 (b) 13v 12mm èvepëarm 76x»; 73 iwtCu’tAon id tipi;

prépa; pe’lemmpinu vopz’Cm a. crâna. cc Je peule que notre ville

os a eu fa par: de la partie de la fortune du relie des hommes
sa qui pouvoit nous revenir a. La même phrafe fe trouve dans

(a) Diodor. ,Sicul. Lib. Il. 5. xrm. Tom. I. pag. :55.
(b) Demoflh. de Coronâ. pas. 1h , 43;.

Tome III. F f
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Denys d’HalicamalTe , rifler infligez (a) 75 511644.).on inâe’lmî

Mixes. a: Chacun aura la par: qui lui reviendra par le Fort,
sa la part que le fort lui adjugera». M. Gottleber (b) pouvoit
donc appuyer cette phraÎe de Denys d’Halicarnafie de meil-

leures autorités que de celles’de Saint Luc a: du Scholiafte

d’Arillophanes. .(2.04) S. CXV. [Vous en craindrions les fuites. ) J’ai cher-

ché à exprimer les deux termes grecs. 06:0; cil une frayeur
fu’bite , Mes la crainte permanente d’un mal à venir. Voyez (c)

Ammonius. ’(105) S. CXVII. Qu’elle n’eut tué un ennemi.) a: Les

a femmes (d) des Sautomates montent a cheval , tirent de
u l’arc , lancent le javelot de delfus le cheval, 8c vont à la
ne guerre, tant qu’elles font filles. Elles ne le marient point
a qu’elles n’aient tué trois ennemis, a: ne cohabitent point

a: avec leurs maris qu’elles n’aient fait les cérémonies facrées

:0 prefcrites par la loi. Les femmes mariées culent d’aller à

au cheval, a moins qu’il ne (oit nécellaire de faire une expé-

a ditïon générale a.

(me) s. CXVIII. Que Darius.) Il y a dans le grec ;
le Perle, pour le Roi de Perle, 8c plus bas, S. CXIX.
le Gélon , le Budin , le Sauromnte , l’Agathyrfe, le Neure ,

l’Androphage , pour les Rois des Gélons, des Budins , des

Sauromates , &c. Telle cit la maniere d’Hérodoto 8c de la.
plupart des bons Écrivains. Et je crois que c’ell: aiuli qu’il

faut entendre le panage (nitrant de (e) Plutarque. :3 M ne?

(a) Dionyf. Halicarn. Amis]. Rom. Lib. VIH. S. LXXIV. pag.’ gava

lin. 38. t’ -(b) A61. Emdit.Au. I77r. pag. au.

(c) Hep? hennins; Aigu". pag. ;9.
(il) Hippocrat. de Aëribus, Aquis , Locis, 5. XLH. Tom. I. pag. "a.
(c) Pluxarch. de Libcris educandis , Tom. Il. pag. a. P.



                                                                     

MELPDME-NE. LIVRE ’îV. 451’
3 Garnis ipo’lnbn’s, fin; irais il ËCIÊÎŒTM 73v estraASu,

in», ai ravineux romarin)» Quelqu’un ayant demandé au
sa Roi de Thefialie quels étoient les plus doux des ’Thell’aliens n

a» celui-ci répondit très-bien , ceux qui ont celle de faire
ba la guerre a». Car , quoiqu’il n’y eut plus de Roi; en Ther-

falie , long-temps avant Plutarque , ce mot peut être trèsë

ancien; & du temps ou il y en avoit. .
(2.07) S. CXVIII. Que faire a cela.) Il y a dans le grec

T1 flip méconnu; que pourrions-nous y faire? Cette expref-
fion cit communément la pierre d’achoppement des Tradu-

fieurs. La traduélion, quid enim eladem [abeamusi cil vi- .
cieul’e si il falloit traduire , quid enim feutre poflirnus î. (a) «A?»

ciné tri â’v résolut 5 inueve’liov yèp ois 37mg TPOElÀéij. c: Mais a

au qu’y feroisje 2 Il faut s’en tenir au choix que j’ai fait une

a: fois u. (la) 14 yàp Ë; nairas! in; 5m41: «in; me; d’vêufloi’lo;

u car qu’y pourroit-011 faire, lorfqu’un ami vous prefl’e sa? (c) Tï

ornière; nô yàp iyà «l’a-nos 70613. à 06715 N je! 15:7. et Que

in voulez-vous que j’y faire? (comme a très-bien rendit M.

a: Dacier) , ce n’efl pas ma faute z j’ai le cerveau humide,

sa c’ell mon tempérament n.

(2.08) s. CXIX. Nous [aurons les repouIer.) Je lis avec

M. Valckenaer nui 5,4575 api Tlaipeedn ’
(2.09) S. CXXII. Les Perles l’ayant paflï après eux.)

Il y avoit fans doute un guéen cet endroit; autrement je
ne vois pas comment une armée aulli nombreufe que celle
des Perfes, qui devoit être embarrafl’ée de beaucoup de ba-

gages, auroit pu palier un fieuVe comme le Tas-raïs, en
allez peu de temps pour pouvoir pourfuivre les Scythes.

(a) Lucian. ad eum qui dixerat Prometheus et. S. VIL Tom. I. papas.
(b) Lucian. in Çantemplanr. 5. Il. Tom. I. pag. 91.
(c) jüani Bill. Var. Lib. 1X. Cap. XXVH. pag. 618.

Ffz’



                                                                     

’45: HISTOIRE n’HinonorE.
M. Welreling remarque qu’y ayant vingt jours de marche"

(Voyez ci-deEus S. CI. ) de l’Iller au Palus Mæotis , il
devoit y en avoit beaucoup plus pour une armée immenl’e.

(no) S. CXXIII.. Déferte.) Il y a dans le grec : les
(Budins Î ayant abandonnée; mais je crois qu’il faut lire les

Gélons inuAuwi’lw a?» retenir. Voyez ci-dellus S. CVIII.

note 194.

(tu) 9. CXXIV. Hui: grands châteaux.) Ce l’ont de
vrais châteaux , comme l’a très-bien exprimé le Traduéteur

latin , a: non point des murailles, comme l’a dit du Ryer,
8: quelques autres après lui. Mais du Ryer cit une très-mau-

vaife autorité. Il cil vrai que cette premiere lignification
ne le trouve ni dans le Trél’or de la langue grecque de Henri

Ellipnne, ni dans aucun autre Lexique, li l’on excepte celui
de Portus, mais il faut être abfolument neuf dans la langue’

grecque , a: n’avoir jamais lu Hérodote , Thucydides , Xéno-

phon , 8re. pour nier que ce terme a prenne dans cette ac-
ception. Hérodote venoit de dire , en parlant de la ville des
Gélons , iv’luxiv’leç a"; leur... 111’ch ce ayant trouvé fur leur

on route leur ville de bois sa. ercvoulvou fait mixte; wâv’lomles

a: Gélons ayant emporté tous leurs effets de leur ville , sec. sa

Le même Hillorien parle , Liv. VII. S. CVIII , des
places appartenantes aux Samothraces Summum "lycra,
a: pour qu’on ne paille douter de la lignification de mixent. ,
il ajoute: dont la derniere ville s’appelle Méfambrie. Ce qu’il

venoit de nommer «ixia , il l’appelle tout de faire «in; ,i
Liv. VILS. CXII. il dit que Xerxès palla près des places
des Pieres Telxect Toi. 1mm, 8c tout de fuite il les nomme ,

’ c’étaient Phagres a: Pergame , petites villes ou châteaux

cannus d’ailleurs. Il y avoit aulli plulieurs villes du nom de

Neon-tichos , ou nouvelle muraille, ce qui revenoit à celui de
Villeneuve. Hérodote parle d’une de ces villes , Livre I.
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Ç. CXLIX. Bien plus , il y avoit en Achaïe un château
Opiuptor qui s’appelloit nixes (a) Tichos.

L’Âllyrien Gobryas (b) dit a Cyrus qu’il eli maître d’un.

château fort 86 d’un pays confidërable :- irai 13 [Liv 7;"?

Animes- , ixa M” un.) nixes incipit nul xdpccç intime
«mais.

Ëlutarque nomme ainli’ la citadelle de Sardes : les Athé-

.niens, ditvil , (e) prirent tout Sardes excepté la citadelle.
xupiç 1-; Tirage; tri? écumait

Le favant M. de Valois remarque dans lits nores fur
(d) Harpocration que 1e7xo’; lignifie un fort, un châtain ;

mais voici [a note r 137x05 non cf! [implicirer muras, ut in-’p

terpres accepit in fine hujus annotationis , [Ed caji’rwn potins.

Sic Eiëfim 157x05 apud Demofllt’enem pro Corond : 6’ quad
’ H’pa’t’ov 127x05 hie dicitur, Hérodote H’pa’iov «5X4; nafà’nipneg.

Sic apud Xenopltontem Lib. 1. (a Il. ubi de Alcibiade , 1d
flocs fape fic ufiirpat, à Herodolus ’Lib. V1. Videtar propriè

de Thracia lacis id ufitrpari , tefle Demoflhene in Philipp.
à «spi napavrpwcnas. Livius Lib. XXXI , pag. j73. Do-
rifèon G Sem’urn’ Cajiella vocal ,, id ejl Taïga. 5’ Scylax in

Thracia fini.

(au) 5. CXXV. Ils refiefôient aux Scytfies.) Gronovius
a- fait ici un contrefens très-greffier , lorfqu’il traduit jam

non recufautes ficietatem. Henri Ellienne a parfaitement bien
rendu cette phrafe a A: Scythe: non jam ad Agathyrfbs ,
quippe qui ingreflu regionis interdixiflî’nt, tendebant ,, fini ex

(a) Polyb. Lib. 1V. 9. Lxxxm. Tom. I. pag. 481.
(b) choph. Cyripæd. Lib. 1V. Cap. Vi. 5. Il.
(c) Plutarch. de Herodoti Malîgnita’te. pag. 861. D.

(d) Henr. Valefii» animadvcrf. in. notas Mauflid ad Calcem Harpe-

nrationis. pag. au. uFf3
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Neuride regione . . . . . . . la confiruélzion efi, à ph Envies»
oôxih dmmlw’lo i; 1055 A’yaûâpows àmlrw’las.

("3)- S; CXXVI. La une, 6’ l’eau. ). Chez les anciens
i peuples occidentaux , pour marquer qu’on s’avouolt vaincu

a: qu’on le rendoit à difcrérion, on cueilloit de l’herbe ,

a: on la préfentoit au vainqueur. On le démettoit par
cette action de tous les droits qu’on avoit fur le pays.

’ Du temps de Pline, lcs Germains obfervoient encore cette

coutume. (a) Summum apud antiques fignum vianda erat ,
herbant porrigere villas . hoc e]! terni ê abrie: ipsd huma.
à Motion: etiam cedere : quem morcm étiam nunc durer: ,
apud ’Germanos fila. Felius (b)I-8c Servius fut le vers-
xz8 du Liv. VIH. de l’Enéide de Virgile, 6° vittdicomptos

’voluit prætendere ramas, difent que herbant du en: la. même

chofe que iridium me fileur 8c cedo vièbriam. Ont oblcrvoit:
la même cérémonie ou quelqu’autre l’emblable , quand on ï

’ cédoit , quand on donnoit ou qu’on vendoit un pays,vun
fief, ou une terre à. quelqu’un; on lui en donnoit l’inveliiture

en lui ofrant de l’herbe 6c du gazon , &c. Voyez le Glolï,
faire de du Cange au mot Inuefli-tura. Dans l’Orient 8c en
d’autres pays c’était par la tradition de la terre à! de, l’eau

qu’on mettoit un Prince en palefrin d’un pays , 8c c’étoic

de cette maniere qu’on lui en donnoit l’inveltiture. ’On le ’

’ reconnoilloit par-l’a comme maître abfolu; caria terre 8c

l’eau comprennent tout. ce Donner la terre 8: l’eau , dit.
au Arillote (c) , c’ell: renoncer à l’a liberté a. ,

A (2.14.) S. CXXVIII. Qu’ils prendroient leur: repas.) Gro-
novius afait ici trois contre-fens qu’a remarqué M. Welleling.

1° finançât cil verbe aéiif , 86 ne peut lignifier- errare...

(a) Plin. Lib. xxn. Cap. 1v. Tom. n. me 2.0.7.. ’

(b) Fellus de Verb. signifient. Lib. V111. pag. r70.
(e) Millet. Historie. Lib. Il. Cap. XXIH. pag. s77. L

l
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1° me cheminent (ont des gens qui prennent leur repas ,
comme on l’a déja vu , Liv. 1H , XXVI, a: nomme on le

verra Liv. VIL 5. CXX. 3° munir lignifie ici obfêrvare.
Ou peut voir les exemples cités dans. la note de M. Well’eling.

(il!) 5- CXXIX. On n’en voitpas un fini.) Lesf Scy-
thes (a) immoloient cependant des ânes, il l’or: en croit
Clément d*Alexandrie; mais il y a apparence qu’il confon-.

doit ces peuples avec les Hyperboréens, puifqu’il apporte en

preuve un vers de Callimaque, ou il n’efi; queflion que de

ces derniers. On fait aufli par Pindare (la) que les Hypers.
boréens facrifioient à Apollon des Hécatombes d’ânes.

(2.16) S. CXXX.. Il: leur dandonntrent quelques-un: de
leur: troupeaux.) Cela paraît à M. Weffeling directement
contraire au but des Scythes, qui étoit de couper les vivres
aux Perles. En conféquence il. voudroit qu’on lût sa; . . . .
[A xa’leÉCmv , M11 151 venin]; âu’loî . . . . . . [et 8c [a retire-

: rem: dans un autre canton , afin qulils ne pufi’ent s’en env-
» parer n. Qu’il me fait permis d’être d’un fentiment’ diffé-

rent de celui de ce Savant , qui a .fi bien mérité des Lettres-

Les Scythes , comme le dit Hérodote , avoient intention de
faire relier plus long-temps les Perfes dans la Scythie. S’ils.
enflent mis leurs troupeaux à l’abri, les Perles ne trouvant

abfolument rien dans le pays, (e feroient retirés fur le champ,

afin de ne pas périr de faim. Que font donc les Scythes à
Ils leur abandonnent une petite partie de leurs troupeaux,
a: le génitif 1;. «50cm.. 73v «me.» en un génitif de

partition. Les Perfes enflés de ce filccès hmm». Tl; 7re-
aromnïvq: (e) en efperent d’autres , 8: fe flattent de trouva:

l’endroit ou les Scythes avoient mis tous leurs troupeaux à

(a) Clemene. Alexand. Cahortazio ad gentes. pag. et. lin. u.
(6) Pindar. Pyth. 0d. X. ver!) gr.
(c) Ainl’i la canadien du même Savant qui liroit. swaps". au lieu

de iwîpoyro , cit inutile. .

e F f 4
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l’abri. Ces foibles [accès n’étoient point un remede à la faim

qui [e faifoit fentir dans le camp des Perfes; mais leur don-
noient l’efpetance d’y voir bientôt régner l’abondance. Cet

efpoir leur faifoit prolonger leur féjout en Scythie, 8c. plus
ils le prolongeoient , 8c plus leur mifete augmentoit, fuivaut A
les délits des Scythes.

Les troupeaux que les Scythes abandonnerent au Perles
faifoient probablement partie de ceux qui étoient dellinés à
leur fubiillance journaliete; le telle s’était retiré plus avant

dans le nord avec les femmes a; les enfans, comme on l’a

vu plus haut 5. CXXI.
(217) S. CXXXH. Que l’oijêau a beaucoup de rapport.)

Il y a dans le grec : Que foifiau reflëmbloit beaucoup au
cheval. Je ne vois pas la cOmparaifon qu’on peut faire d’un

oifeau à un cheval, à moins que ce ne fait du côté de la
vélocité; 8c encore cela cit-il bien tiré. Mais, en fuppofant

cette compataifon jufle, on ne faifit pas le rapport qu’elle

a avec l’explication de Darius. Jean Corneille de Paw me
paroit avoit très-bien obvié à cette difficulté en lifant lipas-
«M peina-flat, leur: r; 71mg» 73v 1’06: 1e iïa’loias x. 1’. a. Il

faudra alors traduire : l’oifeau a beaucoup de rapport avec
le cheval , qu’ils nous livrent avec leurs fleches , comme fai-

fant leur force. Voyez la note de feû M. Wefeüng.
(118) S. CXXXV. Avec lafleur de fis troupes.) a?» tu:

:46;ij 7; c’lpat’loîi. 13 xaeapiv cil: fufceptible de diverfes

explications , fuivant les endroits mi il cit placé. Dans les
panage de Thucydides, rapporté par M. Wedefing, il fi-
gnifie les Citoyens d’Athenes, par oppofition aux alliés
aux troupes rafiemblées d’ailleurs : mais ce que notre Hilb-

rien venoit de dire : que Darius lailTa dans le camp les ma-
lades avec fes plus mauvaifes troupes , détermine le fens
de cette exptefiîon, 8l indique allez qu’elle lignifie les meil-
leures troupes deJ’armé’e.
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(1x9) 5. CXXXVI. Le: deux parties des Scythes.) Il

y avoit deux corps d’armée qui alloient toujours enfemble;

8K un qui accompagnoit les Sauromates , comme cela cl! .
Clairliment exprimé aux paragraphes CXX , CXXVIII a:
CXXXIII. C’ell de ce dernier corps de troupes qu’il faut

entendre ces mots and a? pin.

(ne) 5. CXXXVII. Et Tyran de la Cficrfimcfi.) Tous
ces petits Princes avoient donné des fers à leurs patries , 8c

ne le (enterroient dans leurs ufurpations que par le moyen
des Perfes qui avoient intérêt a préférer le gouvernement

defpotique au démocratique, qui auroit été moins fouple
a: moins prompt à exécuter leurs volontés. Voyez. Liv. HI.

S. L. note 87. ’(2.2.1) S. CXXXVHI. Ceux qui furent de cette opinion. )
Napïpm 1b 45mn; le prend pour pipe" , comme dans l’Orelles

d’Eutipides (a) , ample à” il ’ iuipu, iv hofaualîpov Apyefm

willis. a C’efr ici le jour fixé où la ville d’Argos doit donner

a (on [Mirage ». I lLa prépofition n’ajoute point ici à la lignification du fimple.

On en a défia vu- des exemples

(2.1.1.) 9. CXLIII. Il laifliz Migæbyçe.) Il y a dans le
grec Mégabaze ,1 mais, comme Hérodote a écrit ailleurs ce t

nom Mégabyze, j’ai cru devoir conferver l’uniformité, 8c

cela d’autant plus que le Manufcrit B de la Bibliotheque
du Roi, a: Eullathe (b) dans [on Commentaire furl’Iliade, I

l’écrivent de même. Ï
. (zzz*) S. CXLIV. Qu’ils étoient leur: alors aveugler.)
M. le Préfident de Montefquieu a appliqué ce trait à Haro-

rington au fnjet de fou Oceanu , fans le rappeller, probable-

(a) Eurip. Creil. vetl’. 48. n . 5 , v, . i, a,
(la) Bulletin Comment. in llîad. gag. ne. Pub Encan.
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ment , où il l’avait lu, puifqu’il n’a point cité natte Auteur;

L’on peut dire que ce mot de Mégabyze n’a rien perdu de

fan mérite en patient dans la bouche du Préfident. Voyez

l’Efprlt des Loir, Liv. XI. Chap.. VI. Tom. I. pag. 2.2.2..

Edit. in-4.° de 1758. .(mm ç. CXLIV. Les un...) Hérodote a: la Plu.
part des Anciens comprennent prefque toujours les Perfes
fous le nom de Medes. Claudien (a) dit , remigc Medo folli-
cinuus Atlas, en parlant de l’Athos creufe’ a: traverfé par

la flotte des Petfes.
("il 5. CXLV. Par le: Pélaijc: qui avoient calcul de

Brauron.) Plutarque rapporte ce trait d’hifloire avec quel-
ques différences 8c quelques additions. cc Les Tyrrhéniens (b) ,

au dit-il, occupetent autrefois les illes de Lemnos 8c d’hu-
a: bras. Ils enleverent de Brauron les femmes des Athéniens,
a: 8c en eurent des enfans , que les Athéniens chailerent de
a ces ifles, comme étant métifs 8c demi-barbares. Ces jeunes

sa gens s’étant embarqués , arriverent au promontoire de

en Ténare , 8c rendirent de gands fetvices aux Spartiates
u dans la guerre qu’ils avoient contre les Hilates. En ter
a camaidmce de ces fervices , on leur. donna le droit de
a. cité, a: on leur permit d’époufer des femmes de Sparte,

sa fans cependant les admettre aux magil’tratures 8c au confeil. .

a Dans la fuite, on les faupçonna de tenir des allèmble’es
a, fecretes , 8c de tramer des conl’pitations contre l’état-

sa L’a-del’fus ils furent mis en prifon , où on les tint fans

se une étroite garde , 8c on chercha à les convaincre de-
sa confpiration par des preuves certaines 8c indubitables. Ce-
» pendant leurs femmes le tranfportetent à la prifon, a:
a firent tant par leurs prieres a: leurs vives inflances, que

a
(a) Claudianlin Rufin. Lib. l. verf. 55g. l
(la) Flamands Yinth Mulitrum. pas. :47.
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a les géoliets les y laill’erent entrer , feulement pour falnet

un leurs maris.& leur parler. La porte leur ayant été ou-
:- verte, elles confeillerent aux prifonniers de leur donnez
a: leurs habits , de prendre les leurs, 8c de fortir en fe ca-
na chant le vifage. Cela fut exécuté fur le champ. Les mati:
a: a. préfenterent à la porte déguifés; les géoliers les pre-

» nant pour des femmes , les laifl’erent pallër , a: leur:
9 femmes refluent à leur place, difpafées à fouErir tout l
a ce qui pourroit en arriver. Delà les Tyrrhéniens s’empa-

» terent du mont Taygete, fauleverent. les Hilotes, 8:
a firent avec eux unelalliance offenlive 8: défmfive. Les
a Spartiates , allarmés de l’évafion des uns 8: du foulevement

a des autres , leur envoyerent un héraut, 8c conclurent avec
a eux un traité de paix, dont les articles furent qu’on leur

a rendroit leurs femmes , qu’on leur donneroit une femme
a d’argent 8c des vain-eau: , qu’ils r. mettroient en mer, 8c

que quand ils auroient trouvé ailleurs des terres 8c une ville,

au ils feroient regardés comme une colonie a: comme pa-
a. rens des Lacédémoniens. Le traité fait, les Pélafges pri-

sa

8

rent pour chefs 8: pour conduéteurs Pollis, Adelphus (a)
8: Crataïs , Lacédémoniens. Une partie s’établit dans

a: l’ifle de Mélos 3 mais les autres, en plus grand nombre,

tu firent voile fous la conduite de Pollis jufqu’en Crete , dans
a: l’efpérance de voir l’accompliiÏement des Oracles , qui

a: leur avoient dit que , lorfqu’ils auroient perdu leur Déclin

au et leur ancre, le premier pays ou ils arriveroient feroit le
au terme de leur voyage , 8c qu’ils devoient y bâtir une ville.

a: Ayant donc pris terre ’a l’endroit qu’on appelle Clzcrfb-

au ncjè (la), durant la nuit, il fe répandit parmi eux des ter-

(a) Calürmîdas , fan frets, comme M. Valtkenaer voudroit qu’on

lût. *(a) peut.
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04 reurs paniques. Ils le jetterent d’abord dans leurs vaillËaux

au fans ordre , 8c laill’eteut à terre la flatue de Diane , que

a: leurs ancêtres avoient apportée de Brauron à Lemnos,-
» qu’ils avoient confervée de pere en fils , & qu’ils avoient

w portée de Lemnos par-tout avec eux. Leur frayeur le du;
a lipa enfin , 8c le tumulte cella. Ils cingloient déjà en, pleine
se mer I, lorfqu’ils s’apperçurent qu’ils avoient perdu leur

a (lame. En même-temps Pollis remarqua qu’il n’y avoit
a plus d’oreilles à l’ancre de fan vaiEeau. On l’avait levée

arde force, à (clan toutes les apparences, les oreilles s’é-

u raient rompues contre les rochers cachés fous l’eau, a: y

a étoient tallées. Alors il dit que la réponfe de la Pythie

a étoit accomplie , & donna le ligna! pour retourner en
au Crete. On regagna terre , 8c Pollis prit pollëllîon du pays.
a On s’oppofa à l’es conquêtes; il défit dans plulieurs cour-

n bats ceux qui lui difputoient le tertein; il prit Lyétos se
a. plulieurs autres villes, 8c s’y établit. Voilà pourquoi ils

a fe dirent encore aujourd” hui parens des Athéniens du côté

1° de leurs meres , 8c colonie des Spartiates n.
1° Plutarque appelle Tyrrlte’nicns ceux qui avoient enlevé

de Braurou les femmes des Athéniens; il .les appelle en-
fuite Pélaflgrs, de même qu’Hérodote. C’efl que les Tyr-

,rhe’niens, ou étoient une colonie de Pélafges, ou du moins

il y avoit des Pélafges qui s’étaient mêlés avec eux. Amyat

dit dans fa traduéhon , qu’ils ravirent quelques femmes. des

Athéniens du bourg de Lauria. Le texte de Plutarque porte
néanmoins de Brauron, Bpnupmém.

2° Selon Hérodote’, ce font- les Minyens qui viennent

au mont Taygete , ayant été challés de Lemnos par les
Pélal’gesî Selon Plutarque, ce font les .enfans des Tyrrhé-

niens ou Pélafges qui le rendent à cette montagne, après
avoit été chaulés parles Athéniens. ,
. Apollonius de Rhodes efl d’accord avec Hérodote;
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a Ayant mais chaïTés, dit-il , de Lemnoswpar des Tyr-
n rhéniens; ils fe rendirent à Sparte , ou ils demeurerent a.
Les Tyrrhéniens d’Apollonius (ont les Pélafges leérodote.

3° Selon Plutarque, les Lacédémoniens ne les admirent

point aux charges , ni aux honneurs de la magifirarure. ’
Hérodote dit, au contraire , qu’ils prierent les Lacédémo-

miens de leur faire part des honneurs ou charges, 8c qu’on

leur accorda leur demande. q4° Suivant Plurarque, ils arriverent au Cap de Ténare:
(le-là ils avancerent jufqu’au mon: Taygete, felon Hérodote.

5° Les Tyrrhe’niens , ou Pélafges de Plutarque , le reti-

rent en Mélos a: en Crere; au lieu que les Minyens d’Hé-

radote (b) vont partie en Théra ou Callifle, partie dans
le pays des Paroreares 8: des Caucons.

(2:4) 5. CXLVI. De jour. ) m’ fipïpuv de jour. Les l
Athéniens difent par ânipm, 8: non point Zy ipipq, comme
nous l’apçrend le Scholiafie d’Ariflzophanes fur le vers 9;:

du Plutus. un, âpîpatv, dit-il , cir’ll 1’30 iv Soin. A1’ltx3v

73 «xipw pre’ zipïpav vip «pour» , «fait Ëv Min. On trouve

par-tout beaucoup d’exemples de cette façon de Parler, mais

fur-tout dans Platon.

(2.2.5) 5. CXLVI. D’aimer dans la prilôn.) Gronovius a
admis dans [on Édition i; 5’ ixâeîv, d’après le Manufcrit

de Florence. Cette leçon efi appuyéeldes Manufcrits B 8c

D de la Bibliotheque du Roi s mais elle fait un fens
ridicule. M. Welleling change Ë; .3 des Manufcrits en s’ç En

hem à la maniere des Ioniens 5 ce qui me paroît être la
véritable leçon. Le Manufcrit A du Roi lit ÊaeAee’îy 1-: 3;.

L

(a) A9011. Rhod. 1V. 176°.

(la) Ci-delfous 5. CXLVlI 8c CXLVIII. à: Paul’an. Lib. VU; pag. 51.4.
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Deux lignes plus bas je lis Nm au lieu de Mira 8736109
Mauufcrits B a: D du Roi.

(115) 5- CXLVII. El: d’Autéfion.) iIllliulr.’:ts Était le
fixieme defcendant d’Œdipe. «Le fixieme (a) defcendaut
a d’Œdipe mena de Sparte à Théra une colonie a. Le Scboo

liafie de Callimaque fuppofe que Théras étoit fils de Ti-
famene , a: petit-fils d’Autéfion. C’eft le contraire.

(2:7) s. CXLVII. Oncle nianrndd’Euryjlhencs. ) Il étoit

frere d’Atgéia leur mere (b).

(2.1.8) S. CXLVH. Hadès.) Je croirois Volontiers que
Proclès cil une abréviation desicopifies pour Patrocles. On
trouve dans Platon : Bornais (c) un ’A’pçious Titans 37(7-
n’lo’ Mia-afin; N, Kpsa’oo’v’luç’ AGIEFŒÏIMOIOS N , nommais

au? Eupuceivnç. a: Téménus devint Roi d’Argos , Crefphontes

a: de MelTene , Patrocles 8c Euryfihenes de Lacédémone a. On

lit aufli dans Suidas au mot Auxïupyoç : Auxïupyoç , Eva-ap-

?)u’t’lnç , mahonia»; ëvro’yoyoç.’Lycurgue de Sparte, defcendant

de Patrocles. qCe nom efi écrit de la même maniere par Strabon
a: par (e) Plutarque. M. Davies oppofe (f) à ces autoa
tirés celles d’Hérodote , de Paufanias , d’Apollodore 8c de

Porphyre. Mais qui ne voit que c’efl: oppofer celle des
premiers Éditeurs de ces Auteurs , qui n’ayant point fil
lire cette abréviation, ont été fuivis par les Éditeurs qui

font venus après eux. On fait que les copules écrivoient

- (a) Callimach. Hymn. in Apollin. vert. 74.
(la) PIBÎIII. Lacon. Lib. m. Cap. l. pag. mg.
(c) Plate de Legibus. Lib. Il]. Tom. Il. pag. 683. D.
(d) Strab. Geogtaph. Lib. X. pag. 737. C.
(c) Plutarch. in Lycürgo. pag. 4o. B. n
(f) M Ciceronem de Divinat. Lib. u. s. xun. pag. 11g.
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:33; 8c Éric pour Évepœaros 8c âvpatvàs, 8c que ces mots ayant

été mal lus ont donné occafion à mille conjeétures. l

(2.19) 5. CXLVH. Meméliarès l’un de fer pareur. )

Paufanias (a) dit au contraire que Membliarès étoit un
homme du peuple. Il ajoute que Théras ne doutoit point
que les defcendans de Membliarès ne lui cédalrent la l’ouve-

raineté de l’ifle , 8: qu’ils le firent d’autant plus volontiers que

Théras rapportoit (on origine à Cadmus , au lieu qu’ils
defcendoient de Membliarès,. homme de balle naiflan’ce.

Hérodote dit qu’avant que Théras vint à Callifte , la fa- ’

mille de Membliarès y avoit régné pendant huit générations.

Cependant Théras étant le dixieme defcendant de Cadmusy,’

il devoit y avoit ce même nombre de générations depuis
Membliarès jufqu’au Prince qui étoit fouverain de Callifie,
à l’époque mi Théras y aborda. Cette difficulté, qui n’a été

fentie, ni par les Commentateurs, ni par les Traduéteurs,
a été éclaircie , à ce que je crois, dans mon Eflài fin la

Chronologie d’Hérodote, Chapitre X. -

(229*) S. CXLIX. Comme une brebis parmi les loups.)
Théras avoit trouvé probablement fort peu de reconnoif-
lance dans fes deux neveux , quoiqu’il les eût élevés avec

le plus grand foin , a: qu’il eût gouverné figement leur:
états pendant leur minorité. Il ne vouloit point s’expofer au.

i capriceede ces jeunes Princes, a: ce fut peut-être ce motif,
encore plus que fou ambition , qui le détermina à fonder une

colonie. Les craintes qu’il avoit pour lui, il les eut auflî
pour fon fils. Il appréhenda que le défit de s’emparer des

biens , qui lui étoient échus dans le partage des terres con-
quifes , ne portât ces Princes à le faire périr. C’elt , à ce

(a) Paufan. Lacoiic. Lib. 1H. Cap. I. pag. 2o; a: m.
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qu’il me femble , ce que lignifie le mot qu’He’rodote met dans

bouche de Théras. ’
(11°) S. CXLIX. Pareille cira]? , En.) Je lis avec M.

Valckenaer 05 ya’rp cpt huma tu) rixvœ’ inhibas» x. -r. A. en

la place de 05 7&9 ôWéFJHŒV -rà rima. Peu après, je lis
aulli un) p.114 70’610 un îliens. Et enfaîte avec M. Reislte (a) ,

faim "510 «une» ne.) iv en, . . . . . l
(13!) S. CL. De la rate d’Euphr’mus.) Dans toutes les

Éditions 86 dans la plupart des Manufcrits, il y a Énthy-
medes ou Éutbymide , c’efi-à-dire , de la race d’Éuthymès.

J’ai cru , malgré ces autorités , devoir fubliituer à cette leçon

Euphe’midcs , c’eü-à-dire, de la race d’Euphemus.’

1° On ne trouve dans aucun Catalogue des Argonautes le
nom d’Éuthymès, mais celui d’Euphe’mus.

1° Cet Éupliémus étoit , felon le (la) Scholiafle de
Pindate , de Ténare , 8c fils de Neptune 8c d’Éurope, fille

de Tityus; mais le même Scholiafie écrit dans un autre (c)
endroit qu’il étoit fils de Neptune 86 de Mérionice , fille de

l’Éurotas 5 c’efi-i-dire , que les grands Seigneurs , afin de

(e rendre plus refpeétables , mêloient autrefois , comme and
joutd’hui , beaucoup de fables a leurs généalogies. Il époufa (d)

Laonome, fille d’Alcmene 8: fœur d’Hercules , dont Battus,

fondateur de Cyrene , defcendoit à la dix-l’eptieme généra-1

tien. Pindare lui-même nous l’apprend au vers 15° de la

quatrieme Ode des Pythiques . ou l’on peut aulli confulter
le Scholiafie. Le même Scholiafte dit qu’Euphémus eut (e)

(a) Mifcellanea Lîpfienfia nova. Tom. VIH. pag. in.
(b) Schol. Pindari ad Pyth. 0d. 1V. vetf. 77. pep H7. Col. a. lin.

penaltim.
(c) Id. Schol. ad verf. 39. pag. au. col. i. lin. 4. ante finem. 64 ad

verf. us. pag. 2.13. col. r. l(a!) Id. Schol. ad Pyth. 0d. IV. verf. If. pas. 115. col. t.
(a) 1d. ibid. vetf. 45;. pas. 2.4.3. col. z,

. d’une
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d’une Lemniene un fils, dont la pofiérité ayant été obligée

de quitter Lemnos , pana à Lace’démone’, 8c de-là dans

l’ifle de Callifle , autrement nommée Théra. -Lorfque Pindare

loue lapoitérité de Battus , il l’appelle la race (a) d’Euphémus.

Édouard Simfon (b) s’étoit bien apperçu que le texte
d’Hérodote étoit altéré, 8c il l’a rétabli dans fa Chrono-

logie. Il a été fuivi par Paulmier de Grentemefnil, 8c feu.
M. le Préfident Bouhier (c).

(2.32.) 5. CL. L’un des Minyens.) Ce Battus (d) n’étoit

point un defcendant de Minyas ; mais, Minyas ayant donné
[on nom à des peuples de Theflalie qui fuivirent Jafon à
la conquête de la Toifon d’or , tous les Argonautes furent:

appellés de ce nom. Jafon lui-même defcendoit de Minyas
par fa mere Alcimede. Ainfi Hérodote veut dire firmplement
qu’il étoit un des Argonautes:

(2.33) S. CL. Courbé fins le poids de: ans.) C’efi la
véritable lignification de ces mots : glapi]; chipes-eau. Trop
lourd pour fi lever, apptfànti par le poids des ans. Les Tra-
duéieurs latins, qui les ont rendus , ngvis ad molirndum ,
ne me paroiITent pas avoir faifi le véritable fens de
l’Auteur.

(2.34) S. CLII. Que nous connoiflions.) Il y a dans le
grec inter: ; mais’je foupçonne qu’il faut lire mm. George.

Archevêque de Corinthe , dit dans fou Traité des Dialeéles,
les Ioniens changent le figma en delta. 73 ç si; Ê TPÊ’Troua’l.

Il apporte enfuira cet exemple. On trouve par-tout ailleurs
dans Hérodote fluer; ce qui fait croire , «avec raifon , que

(a) Pindar. Pyth. 0d. 1V. verf. 45;.
(la) Chronicon Hillor. Cathol. compleflens. ad annum 3389. pag. s67.
(c) Recherche: 5: Bill-art. fur Hérodote , Ch. XII. pag. 13;.
(d) Palmetii Excrcirat. ad optime: Atlantes Græcos, pag. 2.3.

lTome 111. I G g
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l’a-pu dt une faute des copiftes. M. Borheck areçu cette leçon

dans fou Édition. l(in) 5. CLII. L’une viré-vis de l’ autre.) il «pâmai
5m. Voyez UpéXPOO’UOS dans le Lexique Ionien d’Émilius

Portas. I(136) 5. CLIV. Perfitadc’ par cettefimme. ) Toutes les ver-

lions, tant les latines que celles en langue vulgaire , interpréteur

invalidais par deCcptus , trompé. Mais ce mot fignifie per-
fuadé , comme l’explique très-bien (a) Suidas , qui cite même

ce paflage d’Hérodote. Thomas Magifler (b) remarque pa-

reillement que , dans notre Hiftorien, aînyuéno lignifie, je
perfuade. 26mm N rnp’ H’poNTqæ 4147114010 ri d’action.

C’eli un terme particulier aux Ioniens, comme en avertit
Grégoire (c) Archevêque de Corinthe.

(137) 5. CLIV. De lui péter.) Il y a dans le texte grec
a? prit il Îlnxorâo’ew. Il faut nécefiaùement lire il ph qui cil:

la formule ufitée par Hérodote , quand il affirme quelque
choie avec ferment , 8c ,1.) pi: quand il nie. Les Ioniens em-
ploient , fuivant la remarque (d) de l’Archevêque de Co-
rinthe, [4:1 pour pin. Suidas prétend (e) que 3’ en en: plus.
parfait que ï in. Il (e trompe allurément. Hérodote fe fert

toujours de 3’ au, 8: quelquefois aulIi Homere. Cette leçon

le trouve d’ailleurs appuyée par un Manufcrit du Doéieut

’Askev , 8c par les Manufcrits A a: B de la Bibliotheque

du Roi. I(2.38) 5. CLV. Qui bégayoit 6’ grafiyoz’t.) On traduit

(a) Au mot nivaymoerlç.
a) Au mot ëmyuu’a-xa.

(c) Gregorius de maltais. pag. 2.39.
(d) Ibid. pag. 2.1.5.
(e) Suidas Voc. Î pin Tom. Il. pag. ’58.
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ordinairement ioxynipawo; joua yetis gracili , qui a la VOÎ!
grêle. Mais ce n’étoit pas le défaut de Battus. Ariliote
donne’une définition très-exaé’te de ce défaut , ainfi que du.

fuivant z à pilé 05v (a) qualifia; , T; marouflés 7ms- la.)
upa’le’ïv [and 10’510 ou? 1-3 Toxiv . . . à N ioxvopmviat , du; roi: Il.)

démo-9m Taxi: UUVÉALGI Tiw Milan ouAAœCiw and; Tir ilipatv.

u Le Traulotès confifieà ne pouvoir prononcer une certaine
a lettre, 8c non la premiere venue . . . L’Ifchnophonia vient de ce

a: qu’on ne peut joindre promptement une fyllabe à une autre a.

Budé croyoit , avec raifon , dans fes Commentaires (la) fut
la langue grecque , qu’on devoit écrire imaginiez 8c l’oxopéyoç,’

parce que Cicéron appelle ce défaut hefitantia linguæ. Cette

conjeâure cil autorifée par le GlolTaire de Saint-Germain-
des-Prés, où on lit H’pàaxuoç loxopa’vov.

(239) 5. CLV. Un autre nom.) Son véritable nom étoit

Arifiote, fuivant (c) Callimaque 86 (on Scholiaiie.
(2.40) 5. CLV. A fi: dignité.) Baille; lignifie Roi, chez

les Libyens. Voyez Héfychius fur ce mot.
(2.4.1) 5. CLVII. J’admire ton habileté.) Le grec dit: et Si

o: n’ayant jamais été en Libye, tu la connais mieux que moi

a: qui y ai été , j’admire grandement ton habileté n. MM.

Welleling 8c Valckenaer ont bien fait de changer â’w’lu qui

ne faifoit aucun fens en 3Mo. Gronovius l’avoir pareillement

trouvé dans [on Manufcrit; mais il lui donnoit un fens
ridicule. Il y a dans un Manufcrit de la Bibliotheque du Roi
il: tu. A”; eft un Dorifme qui lignifie Si.

(2.4.2.) S. CLVII. Ados.) J’ai rétabli ce nom d’après

l’autorité de plufieurs perfonnes très-habiles. Je n’ai fait que

(a) Ariliot. Problcm. SeCt. XI. S. XXX. pag. 74°. B.
(b) Commentaiii Linguæ Gtæcæ. pag. 34s.

(c) Callmach. Hymn. in Apolluverf. 76. Voyez aulii les Remarque.
d’Ezcch. Spauhcirn.

Cg).
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fiiivre en cela M. Welleling, dont on peut Voir la note, æ
fur-tout ce qu’a écrit la-defius le Préfident (a) Bouhier.

(’43) .5. CLVIII. Et de crainte qu’en paflànz. ) La pond

&uation vicieufe, qui le trouve dans toutes les Éditions g
n’a pas manqué d’occafionner des tradué’tions abfurdes. Les

Libyens , jaloux , felon toutes les apparences, de vôir les
Grecs établis à Aziris, a: n’ofaut les en faire fortir par

force , leur promettent de les mener dans un plus beau pays.
Il cil: contre toute vraifemblance qu’ils aient abandonné à

des étrangers le meilleur canton de toute la Libye. D’ailleurs ,,

ce canton s’appelloit Irafiz. Or , on voit dans le paragraphe
fuivant que les Cyrénéens fortirent de la ville de Cyrene pour

aller audevant des troupes d’ Apriès , 8c qu’ils leur livrerent com-

bat au lieu nommé Imfiz. Donc Irafa ne peut être le canton

où les Lybiens conduifirent les Grecs pour y fonder une
ville. Il faut donc poné’tuer avec le Manufcrit A du [Roi z
îyov N «tous îvâe’ü’ley à; mon; «inclinant; mais 3011p»;

un? 1’32 xâMw’lor 1-57 xépaw in Néréides si Ë’Mmes A?

Ïd’oltv, ouppe’lpuo’c’tpevot Tiw 5an fis ipipnç, vux’lo’s 10525701.

Cette ponâuatiou obvie à toutes les difficultés, a; c’en: celle

que j’ai fuivie. M. Borheck l’avait fans doute rencontrée dans

quelque Manufcrit, puifqu’on la trouve dans fou édition.
(2.44) 5. CLVIII. Un: fontaine.) Cette fontaine s’ap-’

pelloit Cyrc’ (la) , d’où la ville de Cyrene prit [on nom ,j

comme le dit Enfiathe fur Denys le Périégete , pag. 58;
col. I. ligne 13. mais il faut lire En cet endroit aîwà xépî;

d’après Callimaque.

Hérodote nomme cette fontaine Thefle’ au paragraphe

f uivant; mais , fuivant toutes les apparences , il y avoit en
cet endroit plufieurs’ fontaines.

Q

(a) Recherches et DiiTert. fur Hérodote, pages 157 a 138.
(b) Callimach. Byron. in Apollin. vcrf. 88,
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(tu) S. CLVIII. Le ciely cf! ouvert.) Il y a feule-

ment dans le grec : Ici le ciel’efl percé. Mais comme cette
exprellion n’aurait point été comprife, fuivant toutes les ap-

parences, j’ai cru devoir la paraphrafer. Éufl’athe (a) a en-

tendu ce pallage de même quehmoi, ainfi que feu M. le Pré-

fident Bouhier (b).
M. Valckenaer a propofé’ une autre conjeéiure dans fa

note.
(2.46) S. CLIX. Sous Battus.) Le grec porte: Pendant

la vie. 2521s efi un Ionifme pour (ains. Gronovius , qui très-
fouvent rend peu de Juflice à Laurent Valla auroit bien ’dû.

corriger fa verfion, 8c ne point lamer fubfifier une ville qui
n’a jamais exifl’é. M. Bellanger s’était bien apperçu de la

méprife de Gronovius. M. le Préfident Bouhier en avoit aufli .

averti dans les Recherches fur Hérodote, page 139, a:
Paul Léopard, plus d’un fiécle 8c demi avant eux (c) , avoit

vu que C6» n’étoit point un nom de ville. . ’
(2.47) S. CLX. Avec [es frater.) Ils s’appelloient Perfe’e,’

Zacyntlze, Ariflomédon 8c Lycra
(2.48) S. CLX. La Suivant Plutarque (’e) , Léarque

étoit l’ami 8c non le frere d’Arcéfilas , 8C il le fit périr,

en lui caufant une maladie de langueur a: en l’empoifonnant.

Il voulut enfuite époufer Éryxo fa veuve. Cette Princefie,
fage a: vertueufe, ne lui témoigna aucune répugnance 3 mais ,

voulant venger fou mari, elle lai dit qu’il n’avait qu’à ob-

tenir le confentement de fes freres. Ses freres différant, à

(a) Enlhrh. ad Dionyf. Perieg. verf.’ 2.13. pag. 38. col. r. 8: ad Homeid

lliad. pag. 742.. lin. 2.2.. à: feq.
(la) Recherche: a: Diil’ettaüons fur Hérodote. pag. 138.

(c) Pauli Leopardi Emendat. Lib. HI. Cap. XI. pag. 55.
(d) Stephanus Byzanr. Voc. Bain».

(e) Plutarch. de Virtutibus Mullerum, pag. :60. D. E. F. 2.92. A. B.

Gâi
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dellein, de lui faire réponfe, Eryxo lui envoya dire que,s’il

vouloit la venir trouver, elle lui accorderoit fes faveurs,
a: qu’après cela il ne feroit plus temps à fes freres de s’op-

ppofer ’a fou mariage. Léarque vint en effet fans être accom-

pagné de fes gardes. Éryxo avoit fait mettre au lit en (a
place Polyarque , fon frere aîné, accompagné de deux jeunes
gens armés d’épées, qui tuerent Léarque, aulii-tôt qu’il

parut.
(2.49) S. CLXI. De Mantine’e.)’Les Mantinéens pal;

foient pour avoir des loix excellentes (a).
(2.50) S. CLXII. On mit en réfèrve pour Battus de cer-

taines portions de terre.) Tint»; étoit une portion de terrer.
confacrée aux Dieux, a: qui fervoit ou à l’entretien des

autels , ou à celui des Prêtres. On le trouve par-tout ente
fens, 8: fur-tout dans l’Iliade. Maison donnoit aulIi au-
trefois aux Princes 8c aux perfonnes qui [e dill’inguoient , des

portions de terre, qui avoient le même nom. a: Les Lyciens i b)
u donnerenr àBelle’rophon une portion de terre â: Ainuot Tintin;

«ânon a On a mis en réferve pour elle (Minerve) les ci-
» tadelles, en partie, comme un fymbole de fa naifimce,
a: 8c en partie , parce qu’on a choifi les lieux les plus forts
au pour la Déell’e qui gouverne tout, de même qu’on a mis

on en réferve des portions de terre pour les Rois a: les Gé.
a néraux ».Tàs (a) N carpe-trémie 3257A" in; hutin? être: ,43;

vaincue! 1’35 variera»? à" N douter 7075 Cota-Maires and
Êytpuio’t and": nui xépws igatpo’i’wn, Sillon ri toi: «ramis

hululant, en? Ta) iwrxutpé’lu’la îgïmy.

(a) Ælian. Var. Hifl. Lib. Il. Cap. xxn. pag. 12.4.
(b) Homer. Iliad. Lib. V1. verf. 194.
(c) Ariliid. Orat. in Minervam, pag. 7o. in averf. part. lin. 1g. ne;

marquez que le feuillet 7o en double, a: que c’en le premier.
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(:5 l) 5. CLXIII. Pour quatre Battus Ca quatre Ilnéfilas.)

Les Battiades régnerentà Cyrene deux cents ans , felon le
Scholiafie de Pindare, fur l’Ode I. des Pythiques. Voici
les huit générations dont Parle la Pyrbic.

Battus I , (innommé dura-1k, c’efl-à-dire Fonda.-

teur, commence àre’gner, fuivant Eusebe , en . . l. 408;

ArcéfilasI,en....’....... ........ 4.12.;
Battus II , fumommé. l’Heurcux , en . r. . . . . . . 4139
Arcéfilas Il , fumommé Xantvràç , le Difiicile, le

Mauvais, en .......... , ...... . . 4160
Battus HI, furnommé XwAâç, le Boiteux, en . . . 4x70

Arcélilas HI, en ............ L.. . . . 4.18;
Battus 1V, fumommé mais, le Beau, en . . . . 4.196

ArcéfilasIV,en ..... ..... .....4z;o
Ilelttuéen.....,..............4.1.87.

Battus, fils de ce dernier Prince , voulut monter fut le
trône; les Cyrénéens le thalïerenr, 8c il le retira dans le
pays des Hefpérides ou il finit fes jours.

J’ai emprunté ces dates du Chap. XII. des Recherches
8c DiŒertaüons fur Hérodote, par M. le Préfident Bouhier.

Mais il faut bien fe garder de croire, avec ce Savant, que
Battus Ie ne fut que le XVIIe defcendant d’Euphémus l’Ar-

gonaute. Je fais qu’il s’appuie fur un palfage du Scholiafie

de Pindare 5 mais ce paillage efl certainement corrompu. Si
Euphémus eut été réellement le IXVII° ancêtre de Battus Ie ,

il ne remonteroit qu’à l’an 35-16 de la Période Julienne à

(poigne l’expédition des Argonautes [oit antérieure d’environ

152. ans.
(2.52.) S. CLXIIV. Qui lui avoit défendu.) î fluai» 3m:

île. La Pythie défend. M. Valckenaer ne le relTouvenoit pas.

fans doute de ce paillage , 8c de quelques autres encore ,
lorfqu’il mon qu’on ne trouvoit point dans Hérodote âme

G34
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:41. en ce fens. Voyez ci-dèlfus, Livre II , 5. XXXJ
note 84.. I

Je crois cependant qLIe ce Savant s’ell rétraéié quelque

part.

(1S 3). 5. CLXVI. Darius avoit fait battre de le monnaie. )
On appelloit- ces pieces d’or des dariques. Harpocration ,
Suidas 8C le Scholialle (a) d’Arillophanes prétendent que

ces pieces ne tirent point leur nom de Darius, pereede
Xerxès, mais d’un autre Roi de ce nom. Hérodote me pa-

roit plus croyable que ces trois Grammairiens. M. Vénéma

les juflifie , comme nous’l’apprend M. Wefieling dans
fa note , 8C tâche de les concilier avec Hérodote , cri
fuppofant que Darius le Mede avoit fait frapper des da-
riques le premier en Médie, 8: que Darius, fils d’HyIiafpes

en avoit fait frapper le premier à fou exemple, en Perfe.
Comme ce Prince avoit employé l’or le plus pur pour faire

cette monnoie , on fe fervoit de cette exprellion, de Î or de

Darius , pour lignifier de l’or extrêmement pur. Voyez
Plutarque in Paéîola. page 1:52. A.

(1.54.) S. CLXVI. Aryandiques.) Héfychius appelle cet:
Aryandès Aroandèr. Mais c’el’t une faute qui vient des copilles.

Époâvhuov virera-[ut , xpËvlœl A’zyu7r1m air; ’Apoa’wîou. Il

faut lire &puâvîmov 8: ’Apua’wîou. M. Alberti ne devoit: V.

pas héfiter. I -
(1.55) S. CLXVIII. Appellé Plunos.) Le nom de ce

port eli écrit Pleunos dans les Éditions d’Hérodote. Mais

on trouve Plunos dans celle de Valla, à la marge de celle
de Henri Efiienne, dans un Manufcrit du Roi, 8: dans
ceux de Sancroft 8c de Vienne. Lycophron (la), parlant de

(a) Schol. Arifloph. ad Concionatrices verf. 589.
(b) Lycophron. Calfand. vcrf. 149.
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’cette ville , l’appelle Plunos. Voyez l’Edition de cet Au-

œur» donnée par Meurlius , 8c la même réimprimée au. e

cinquieme volüme des (Euvres de ce Savant. M. Brunck
m’apprend que c’efl: aufli la leçon des Éditions d’Alde et

d’Oporin. Il y a dans celle de Potter wÀuvË; mais c’efl:

une faute d’imprellion, qui a échappé d’autant plus facile-

ment que la ligature (w refremble beaucoup à un lambda
fuivi d’un upfilon 8c d’un nu. La note de Tzetzès fait voir

qu’il faut lire Plunos.

(156) S. CLXIX. Comment: à trouver le Silphium.) Ce
feroit ici l’occafion de parler de cette plante; mais il n’en:

gueres pollible d’ajouter quelque choie aux recherches favantes

de M. l’Abbé Belley, qui, dans unMémoire fur une Améthylie

du Cabinet de Mgr. le Duc d’Orléans , a développé avec (a

fagacité &.fon érudition ordinaires , tout ce que les anciens

nous ont dit de plus fatisfaifant fur cette plante. Ce Mé-
moire a été lu a la féance publique de la S. Martin 1768 ,’

8C a paru dans le 36° vol. des Mémoires deII’Académie des

Belles-Lettres. Hill. pag. 18.
(156*) 5. CLXIX. Embouchure de la Syrie. Il s’agit ici

de la grande Syrte , qui cil plus près de l’Egypte que la
petite Syrte, 8c dans le voifinage de Barcé. V

(2.57) S. CLXXII. En été.) n’ll n’eli point vraifem-

a blable, dit (a) Vollius, que ces peuples fadent la ré-
a colte des dattes en été, comme le dit Hérodote, puifque

a: ce fruit ne mûrit nulle parrqu’en automne. Mais li on
a: lit 6’; me; 73 eipoç , après l’été, il n’y aura plus de

a. difficulté u.

La correélion de Vollius me paroir inutile. Notre Hilloa
rien ne dit point que les Nafamons recueilloient les dattes

(a) Annotation. in Scylaccrn, pag. 5;.
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en été , mais qu’ils partoient en cette faifou , fans exprimer.

fi c’étoit le milieu ou la lin, pour récolter en automne les

dattes. Car inrâpa lignifie non feulement l’rautomne; mais
encore les fruits d’automne, 8c ria-optâmes ell: le participe

futur Ionien du verbe Jwœpîta, qui veut dire, je cueilloit!
fruits d’automne.

(1.5 8) S. CLXXII. Et fi rendent.) Il y a dans le grec
à montent. Tout endroit qui s’éloigne de la mer va en mon-

tant. De-là l’expédition du jeune Cyrus, dans la haute Afie ,
s’appelle ’Ava’LCaals.

(7.5 9) S. CLXXII. D’avoir chacun plufieursfimmes.) J’ai.

retranché après ces mots ceux-ci Êwfxomv âu’lïm Tir aigu,

TOICTJv’lal. Elles [ont communes. parmi. eux. Si en effet cette

coutume eût été vraie , pourquoi Hérodote rapporrem

toit-il comme un fait fingulier, que la premiere nuit des
noces , la nouvelle mariée accorde [es faveurs à chacun des
convives. Aulli Hérodote n’avoir-il en vue que la coutume

linguliere (a) des Mallagetes, de voir publiquement leurs
femmes, après avoir attaché leurs carquois à leurs chariots.

Mais voyez la note de M. Valckenaet. M. Borheck me
paroit avoir bien fait en mettant ce panage entre deux
crochets.

(2.60) S. CLX-XH. Réciproquement de la main.) L’an-

cienne (b) coutume des Nafamons, de boire de la main
l’un de l’autre , en fe donnant leur foi, efi encore aujour-

d’hui la feule cérémonie qu’on ohferve dans les mariages

parmi les Algériens.

(z6o*) S. CLXXIII. En dedans de la Syrte.) Il en: eno-
core ici queliion de la grande Syrre. Le territoire des.

(a) Herodot. Lib. 1. 5. CCXVI.

(la) Voyages de shaw. Tom. I. pag. 3.93,
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Pfylles s’étendoit depuis le pays des Nafamons jufqu’à la

Syrte, 8c en étoit enfermé. C’elt ce qui fait dire à Hérodote

qu’il étoit en dedans de la Syrte. .

(2.61) S. CLXXIII. La guerre au vent du midi.) Un
pareil projet auroit été bien extravagant , 8c n’efi point vrai-

femblable. Aufli Hérodote n’y ajoute point foi. Je rapporte ,’

dit-il , les propos des Lybiens. Telle cit la formule, dontqfe
I fert notre Hiliorien , toutes les fois qu’il raconte une fable ,’

ou une hilloire un peu doureufe. Il y a grande apparence
que les Nafamons détruifirenr les «Pfylles pour s’emparer

de leur pays , ce qu’ils répandirent cette fable chez leurs

voifins. Ha: (a) gens ipja quidtm propè intemecione firblara
e]! a’ Najamonibus, qui nunc cas terrent fides : genus ramer: ’

hominum ex his qui profugerant, au: d’un pugnatum cfi , ab-

fuerant, hodièque remarie: in paucis.

Il peut le faire cependant, comme le dit (6) M. l’Abbé
Souchay, que , les Pfylles étant allés chercher de l’eau au
fleuve Cyniphe pour eux 8C pour leurs troupeaux , il s’éleva

un vent impétueux , qui les enfevelit fous les fables. Ce
Savant s’ell mépris en faifant dire a Hérodote que les) Pfylles

furent indignés de voir leurs fources defi-échées; Leur pays

n’avoir point de fources xépn ce): caca. . .. . il âvuJXpoç ,

mais des réfervoirs , des citernes pour les eaux de pluies

harpa. 73v mufle». I
(261.) S. CLXXV. De peaux d’Autruclus.) Cela n’en:

pas plus furprenant que de voir les Éthiopiens (c) fe remit.

de peaux de grues en guife de boucliers.

(a) Plie. Hill. Natur. Lib. V11. Gap. Il. Tom, I.pag. 57x. lin. If.
(b) Mém. de l’Acad. des Belles-Lettres. Tom. Vil. Méta. p35. 2.76.

(c) Hcrodot. Lib. vu. si Lxx.
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Hérodore appelle l’Aurruche alpoueiç xa’léyazos , Elien (a)

finnois xepoa’îoc , 5c en un autre endroit (b) choyois mye.» 4

a: Arillote (c) alpoueàç MCuxàs. Les Athéniens la nommoient

fimplément aimois. Héfychius (a) dit .- o-rpoueàs’ â "rompis

au? Aéyyos. ’Arrmol M n’as alpaveoxauénouç. Euliathe (e) fur

l’OdylÎéed’Homere, dit que les Poëtes connoilloient une autre

forte de a1poueoi (moineaux), non cette petite efpece, mais
une autre vraiment grande , comme le fait voir le mot , grands
firoutlzoi , dont le comique ( Arillophanes ) a eu connoillance;
On les appelloit aulli flroutlzai de Libye, ou tout fimplement
firoutltoi. Cet oifeau (f) s’accouple comme le chameau , parce»

qu’il cil conformé de même. Voyez , fur la conformation do-

celui-ci, notre Hillorien, Liv. HI. 5. CIII.
(16;) 5. CLXXVII. Du’ Lotos.) Polybe (g) qui a

vu le Lotos , le décrit de cette maniere au donzieme Livre
de [on Hifloire. n Le Lotos n’eli pas un arbre fort grand.
u Il cil: rude. 8c épineux. Sa feuille cl! verte, 8: tellemble
a: à celle du Rhamnus; mais elle cil un peu plus large de
au un peu plus épaille. Dans les commencements le fruit ref-

b femble, pour la couleur 8: la grandeur, aux baies par-
» faites de myrte qui font blanches; mais, en croulant, il de-
» vient de couleur rouge, 8C de la greffeur d’une olive ronde.

sa Son noyau cil extrêmement petit. On le recueille lorf-
» qu’il cil: mût . . . . Il approche pour le goût de la figue

n 8c de la datte; mais [on odeur cit beaucoup plus agréa-
» ble. En le faifant macérer dans de l’eau 8c en le preflant

(a) Elian. de Nat. Animal. Lib. 21V. Cap. X111. pag. 78;.
(b) 1d. ibid. Lib. 11. Cap. XXV11. pag. 9,.
(c) Ariflot. de partibus animal. Lib. 1V. Cap.-X1V. pag. 1046.
(d) Hefychius voc. a’lpoueo’ç.

(e) Enfinth. ad Odle. A. pag. r41 r. lin. u. i
(f) Oppian. de Venet. Lib. 111. verf. toc, çor.
(g) Athen. Deipnofoph. Lib. XlV. Cap. XVIll. pas. 65x. D. E. F5
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in enfuite, on en fait du vin qui cit doux 8c agréable, de
a: qui approche beaucoup du vin doux. On le boit fans eau. Il

a ne fe conferve pas plus de dix jours; aulIi ne le fait-on
on quetpeu-a-peu , a: feulement quand on en a befoin n. Cette
defetiption s’accorde en général avec celle que fait Théo-

.phtalie du même arbre. Voyez fou I-Iilloire des Plantes,’

Liv. IV. pag. 4.6. verfo. -Voici ce qu’en dit le Specimen du jardin de Sherard qui
fe conferve a Oxford. a: C’ell le Séédra des Arabes. Il

m rellemble au Nerprun, 8: fes lieurs font comme celles du
sa Ziziphe; mais fon fruit ell plus doux, plus rond, plus
ne petit, 8c de la grandeur des prunelles fauvages. Le noyau
on qu’il renferme n’efl pas plus grand que celui du Ziziphe.’

sa De plus , le fruit du Séédra vient, par ci par-là , aux

a branches, comme les grofeilles; au lieu que les juju-
a: bes viennent à de petits rejetons d’un pied de long que
a: les branches pouffent tous les ans vers leurs extrémités.
a Le Ziziphe s’éléve jufqu’à vingt pieds se davantage; fa

a: tige ell: allez grolle 8c pleine de crevalfes; fes branches
n font tortues 8c pleines de nœuds aux extrémités, fesL
n feuilles font oblongues 8: allez grandes. Le Séédra, au
au contraire , ne monte ordinairement qu’à. la hauteur de
on trois ou quatre coudées 3 fa. racine poulie communément

a: plulieurs petites tiges blanches 8c droites à la fois , dont
a les feuilles font petites, arrondies 8c roides. Cet arbrif-
sa feau croît naturellement par tout le royaume de Tunis ,’

a: mais principalement dans la contrée nommée ferred, qui
a: faifoir autrefois partie du pays des Lotophages a».

On ne fera peut-être pas fâché de voir ce qu’en dit M.’

Shav (a).

(a) Voyages de Shaw en Barbarieôc au Levant. Obfervations Phyliqiœà

a: mêlées , fur les Royaumes d’Alger 8c de Tunis. Chap. I. Tom, I. pas;

:92. 6c 193.
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Nous ne devons pas quitter le Sahara fans dire quelque

chofe du Lotos, dont les Anciens ont tant parlé, .8: d’où

les Lotophages, peuples confidérables du Sahara 8c des
défens voilins, ont pris leur nom. Hérodote nous dit que :

ne Son fruit cil: doux comme la datte; Pline , qu’il cil: de
a la grollèut d’une féve a: de la couleur du fafran 3 8c

ou Théophralle , que le fruit vient fur les branches comme
a Celui du myrte a. Il paroir , par ce détail , que le Lotos
arbor des Anciens doit être le Séédra des Arabes, atbrif-
[eau très-commun dans le Sahara a: dans d’autres parties de

la Barbarie. a: Son feuillage, les épines , fa fleur 85 fou
en fruit tellemblcnt à ceux du Ziziphe ou Jujeb , avec cette
se différence feulement que fon fruit ell- rond, moins gros ,
a et plus fucculent , a: que fes branches font plus droites,
au a: n’ont pas tant de nœuds, a peu-près comme celles
a du Paliurus a. Le fruit de cet arbrilfeau cil: encore au-
jourd’hui en grande réputation, 8c le vend dans tous les
marchés des provinces méridionales du Royaume; les Ara-

bes l’appellent Ami enta cl Seedra , ou le Juieb du

Sacha. -(2.64) S, CLXXIX. Navire Argo.) Il y a parmi les
Anciens quatre opinions dilférentes fur le nom d’Argo ,
donné à ce navire. Voici les deux principales : la pre-
rniere ell: celle de quelques Écrivains qui prétendent , fui--

van: (a) Diodore de Sicile , qu’il eût ce nom à caufe
d’Argus qui le confiruilit. La feconde en celle d’autres
Aureurs qui affurent, felon (b) le même Hiliorien, qu’on
lui donna ce nom à caufe de fa vitell’e , dpyàç chez les

Grecs lignifiant vite.

(a) Dîodor. sîcul. Lib. 1V. 5. XLI. Tom. 1. pep 2.85.

(é) Id. ibid. p35. :86.
c
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M. Bochart (a) me paroit avoir mieux rencontré. a Les

a Grecs avoient appris la navigation a: l’art de conflruire
a des vailleaux des Phéniciens qui étoient venus avec Cadmus

a en Béctie. Ces peuples avoient deux fortes de vailleaux ,l
a les uns ronds qu’ils appelloient Gaules, les autres longs ,l
a: qu’ils nommoient Ana. ou Ana. Les Grecs changeant,

fuivant leur ufage , le C en G, firent Argo. Mais , ve-
a- nant enfuite à oublier la caufe de cette dénomination,"

a ils inventerent, fuivant leur ufage , des fables pour en
n rendre raifon n.

(2.6439 S. CLXXIX. Il fi trouva dans les bas-finir.)
Apollonius de Rhodes prétend (b) que ce fut à fou re-
tour de la conquête de la toifon d’or. Peut-être y avoitil,
plufieurs traditions fur le voyage des Argonautes z peut-être
aulli , le Po’éte , noulaut embellir (on Poème , a-t-il cru

devoit placer cette aventure au retour des Argonautes , quoi-
qu’elle fût arrivée dans un voyage particulier que fit à
Delphes, Jafon, pour confulter l’Oracle, fur l’expédition

qulil méditoit en Colchide.

(2.65) S. CLXXIX. Le moyen de finir. ) Mitaines f:
prend ici dans [on fens ordinaire , pour l’aétion d’un vair-

feau qui fort d’un lieu, 8c palle au milieu de quelque
choie , comme entre deux vailleaux , entre les deux ri-
vages , &c. Il a auflî la même lignification, Liv. VIL
5. XXXV I. mais nous le verrons plus bas employé comme

un terme de marine militaire. Voyez Liv. VI. 5. XII , 8c
la note fur cet endroit. Amande" cil: aulli tantôt dans le
premier fens, a: tantôt dans le recoud.

3

(a) Bochatt Geogtaph. Sact. Pars poiler. live chaman. Lib. Il. Cep. XI.

pag. 758 a: 739. .(b) Apollon. Rhod. Lib. W. urf. un. 6c fcq.
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Apollonius. de Rhodes a fait quelques changements au

récit d’Hérodote. Je ne m’amuferai point à les rapporter.

On peut confulter le quarrierne Livre des Argonautiques,
depuis le vers 15;! jufqu’au vers r6r7.

(165*) S. CLXXX. Le bouclier ô! le cafilue [ont venus
d’ Égypte.) Platon fait tenir à peu-près le même langage

aux prêtres d’Égypte dans fort Timée (a). i
(1.66) S. CLXXX. Et de la Nymphe du lac Tritonir.)

Il y a dans le Grec: à du lac Tritonis. Cela peut très-
bien aller dans cette langue, parce que les termes grecs
font du genre féminin; mais les termes fiançois étant du
genre mafculin, l’expreflîon auroit été ridicule. J’ai fubllitué

par cette raifon la Nymphe qui ptéfidoit à ce lac.

(2.60.) 5. CLXXX. [adopta pourfifille.) Cette adop-
tion fit probablement imaginer que cette Déclic étoit fortie

toute armée du cerveau de Jupiter. Mais, comme il y avoit
parmi les Grecs plufieurs traditions , il palle. pour confiant
que Jupiter étoit (on pere. a: Jupiter (1:) eut commerce
a: avec Métis. Celle-ci lui ayant dit qu’elle accoucheroit
a: d’abord d’une fille 8c enfuite d’un garçon qui auroit l’em-

a: pire du ciel, Jupiter l’avala. Lorfque le temps de l’en-
» fantement fut arrivé , Prométhée , ou, comme d’autres

a: le difent, Vulcain fendit àJupiter la tête d’un coup de

m hache. Aufiitôt Minerve fortit de fou cerveau toute ar-
a: mée fur les bords du Triton 5. Il y a dans toutes les
Éditions d’Apollodore pinot-ai Xi 26h; 961-.le1. Je ne doute

point qu’il ne faille lire Mini: , 8c j’ai traduit en confé-

quence. Je m’appuie fur (c) Héfiode, qui dit la même
chofe. Mais , comme ce Poëte pourroit avoir fuivi une autre

z

(a) Plat. Tom. Il]. pag. 2.4. B.
(b) Apollodor. Lib. I. Cap. Il]. 5. V1. pag. 9 a; to.
(c) Heliodi Theogon. vcrf. 88s a: feq.

tradition;
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tradition , je me fonde encore plus fur un palTage du Scho-
ljafle d’Homere qui donne de l’authenticité à cette conjec-

ture : car, après avoir rapporté la même fable qu’Apollodore ,

il ajoute (a) Aaroàaél’œpos îa’lope’ï n Apollodote le raconte a.

Apollonius de Rhodes a fuivi la même fable, lorfqu’il dit

que (1;) c: les Héroïnes , Proteétrices de la. Libye , lave-

a rent dans les eaux du Triton , Minerve , quand elle
a: fortit toute armée de la tête de Jupiter». Le Scholialie
de ce Po’ëte dit fut cet endroit que Stéfichore cil le pre-
mier qui ait avancé que Minerve fait [ortie armée de la tête

de Jupiter. Si l’on peut s’en rapporter à ce Scholiafie,
l’Hymne XXVII , attribué à Homere , n’efi pas de ce
Poëte.

(2.67) 5. CLXXXI. Il: en ont une.) et Près du feeond
n temple de Jupiter Ammon, dit ( c) Diodore de Sicile,
a: cit une fontaine qu’on appelle la Fontaine du Soleil, à.
a: caufe de ce qui lui arrive. Son eau varie avec les heures
a: du jour d’une maniere admirable. Elle cil tiede au com-
a: mencement du jour , 8c devient froide a inclure qu’il

0° avance sa.

Comme cet Hiliorien s’accorde parfaitement avec Héro-

dote , je ne copierai pas le relie.
(1.68) S. CLXXXI. Elle bout à gros bouillons.) Zizi

ÊpCoAa’cJ’nv. Ce mot cf! expliqué par Suidas me’ inrapGoAiw

exceÆvcment. Ce mot vient de civuËa’tAÀElv in altum cjicere.

De-là Xénophon a dit dans la Cyropédie , Liv. VIL
pag. 190 C (Edit. du Louvre 161;) 3mm il? au? ânes
rit-Minis Grapyvs i7rl 1’55 eiptCvo’iÎoS 755. Car c’efi: ainfi qu’il

(a) Schol. Banni ad lliad. Lib. I. verl’. r 95.

(b) Apollon. Rhod. Lib. 1V. verf. 1509.
(c) Diodor. situ]. Lib. XVlI. 9. L. Tom. Il. pag. 199.

Tome HI. H hI
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faut lire aulieu de «Emmaüs; 7?; , qui me paroit d’autant
moins une faute d’imprellion que cela elt répété dans l’Edi-

tion d’Oxford , 170;, t’a-8°, pag. 456.

(2.69) 5. CLXXXIII. Qui en paiflëznt marchent à ’recu-

lonr.) Athénée (a) dit qu’Alexandre le Myndien dans le

fecond Livre de fou Hiflzoire des Animaux , a parlé de ces
bœufs qui paillent à reculons 3 mais que ce qu’il en dit
n’en: pas croyable, 8c qu’aucun autre Hiltorien n’en a parlé.

Il ne le renverroit donc pas de ce pallage d’Hérodote.
Pline raconte (b) qu’en Scandinavie il y a un animal nom-

mé Achlis , dont la levre fapérieure cil: fi grande , qu’il
dl: obligé d’aller a reculons en paillant, de peut qu’elle

«ne s’entorrille. Cependant il dit dans un autre endroit (c)

qu’entre tous les animaux , les bœufs (ont les feuls qui
paillent en marchant à reculons , 8c qu’ils ne paillent jamais

autrement dans le pays des Garamantes. On ne peut en
conclure que l’Achlis 8c le Bœuf des Garamantes [oient la
même efpece , puifque l’Achlis ne peut plier (d) le genouil,

a: [e coucher à terre, au lieu qu’on ne dit rien de pareil
du Bœuf Garamantique. Il ’* s’enfuit feulement que Pline le

contredit

(269*î) 5. CLXXXIII. Plus finlple. ) Ë; maxôrn-rc’t ru

ni 171-4.". Le Traduéteur latin a mal tendu craflitudinem
pele arque duritiem.

M. Welleling a très-bien obfervé que 171’449 lignifie
attritur , frifiia , 8c qu’il n’a jamais été employé dans le fens de

dureté. Mais quel fens donner à fiiflio ? J’imagine que uni r;

(a) Adieu. Lib. ’V. Cap. XX. pag. tu. E F
(b) Plin. Bill. Nat. Lib. VIH. Cap. XV.’ Tom. I. pag 441..
(c) Id. ibid. Cap. XLV.-Tom. I. pag. 47:. lin. 1;.
(si) id. ibid. Cap. XV. pag. 441..
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le prend ici pour la. fouplelÏe qu’acquiert le cuit de ces
Bœufs lorfqu’il cil: préparé. Qu’une peau fine, comme celle

des gants d’Infpruck , foit fouple , ce n’ell: pas merveille.
Mais qu’un cuir très-épais ait de la fouplelÏe, c’eft une choie

remarquable. Telle cil la peau d’élan, qui a. plus d’une ligne

dépaillent , 8: qui cependant cil très-fouple 8: très-maniable.

vidas lignifie frottement. Du frottementjà la fouplelle il
n’y a pas loin.

(2.70) 9. CLXXXIV. Ataranler.) Il y a dans le grec
Atlantes, mais il paroit qu’il faut lire Atarantes , d’après

ce que dit Rhianus. a, Rhianus (a) parle des Atarantes. Il
a: place derriere ces peuples les Atlantes , que l’on dit n’a-

b».voir jamais de fouges sa. Ces peuples étoient éloignés de

dix journées de chemin des Atlantes, 8c ne font point par
confe’quent les mêmes. Le texte d’Eullathe porte Arrien en

la place de Rhianus 5 mais j’ai fuivi la correétion de Hale

fténius, dans [es notes fur Étienne de Byzance, au mot
A’lAcu’lts.

Nicolas de Damas raconte (b) la même choie des Apba-
rantes. Il cll: certain qu’il faut lire Atarantes. Voyez la note

de M.) Valckenaer. M. Borheck a mis Atarantes dans (on

Édition. .i (2.7i) 5. CLXXXIV. Une autre colline de M. (c)
Shaw, qui a parcouru ce pays , dit qu’il abonde en [cl ;
il nous parle des Salines d’Arzen qui ont lix milles de tout,

du Jibel Had-Delïa , . qui eli: une montagne de fel toute
entiere , limée à l’extrémité orientale du lac des Mar-

ques , &c.

(a) Eullath. ad Dionyl’. Perieg. verl’. «a. pag. r4. Col. t. lin. tr.

(b) Nicolaus Damafcen. pag. en.

(e) Voyage: de Shaw en Barbarie a: au Levant, Tom. I. pag;
196 , arc.

Hha
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(2.71.) S. CLXXXIV. Qu’il: n’ont jamais de fbnger.)

Pline (4l a confondu les Atarantes avec les Atlantes.
Il attribue au même peuple ce qu’Hérodote raconte de

deux peuples très-diEérents. Cela prouve que la. faute lub-

lilioit de (on temps dans les Manufcrits de notre Hiltorien.
Pomponius Mela (6) avance aulli la même chofe.
Charles Blount , dans fes notes fur le Chap. VIH du

premier Livre de la vie d’Apollonius par Philolitate , dit
que ce (ont les habitans des illes Atlantiques , quoiqu’Hé-

radote n’ait point parlé de ces illes.

(27;) 5. CLXXXV. Le: Maijbns de tous tu peuples
font Initier.) Gerrha (c) , ville fut le Golphe,Petlique, ha-
bitée par des Chaldéens exilés , étoit bâtie de fel. Le le!

de la montagne (d) Had-delfa, près du Lac des Marques
en Afrique , en: dur 8: folide comme une pierre.

(1.74) S. CLXXXV. Couleur de pourpre.) Had-del’ïa (e)
cil: une montagne de Tel toute entiere, lituée à l’errtrémité

orientale du Lac des Marques (f), ou Lac Tritonis des
Anciens. Sou fel en à tous égards entierement différent de

celui des falines, étant dut 8c [olide comme une pierre, a:
[a couleur rouge ou violete : mais le fel que la rofée dé-

tache de la montagne , change de couleur , 6c devient
blanc comme la neige; il perd -aulli l’amertume ordinaire
au fel "de roche. ’

(2.75) 5. CLXXXVI. De manger de la vache.) Il y a

(a) Plin. me. Natur. Lib. v. Cap. vur. Tom. 1.933. 252.. ’

(b) Mela, Lib. I. Cap. V111. 5. XXXIX. au.
(c) Strab. Lib. XVI. pag. trio. C.
(d) Voyages en Barbarie a: au Levant, par M. Shaw. Tom. I. pag.

197.
(g) Id. ibid.

(f) Id. ibid. pag. :74.
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dans l’Edition de M. Welleling , «brunira-4 mollissent,
ainli que dans plulieurs Manufcrits , 8c entt’autres dans ceux

de la Bibliotheque du Roi 5 lin-hoca: cit appuyé par trois
Manufcrits 8c fait le même fens. Si wuliêvôul cit propre -
aux Ioniens, Hérodote fe fert aulli de Ë’w’lea’edl , ce qui

embarralfe fur le choix. Mais puifque cet embarras regarde
plus un Editeur qu’un Traduéteur , je ne m’y arrête pas da-

vantage. Voyez Livre Il. 5. XXXII. note 87.
On peut voit plus haut , Liv. Il. 5. XLI, ce qui fe pra-

tiquoit à la fête d’Ifis. J’ajouterai feulement qu’on offroit

aulii a cette Déelfe des gâteaux 8c des faons de biche,
comme on le voit dans une Epigtamme de l’Anthologie de

Conflantin Céphalas. La voici.
a Déelfe vêtue de lin , qui gouvernez la terre fertile

a (noire) de l’Egypte , honorez nos offrandes de votre pré-

a: fence. Ce gâteau , ces oies , ce nard , ces figues fauvages,
a) ces railins féchés au foleil, 8: cet encens font déja fur

n le hucher. Vous avez garanti Damis des dangers de la
a mer t fi vous le délivriez de même de la pauvreté , il

u

a: vous oEriroit un faon de biche aux cornes dorées». J’ai

traduit cette Epigtamme telle que M. Kufter l’a donnée fur

Suidas, au mot Ke-yxpf’lmv. On la trouve dans l’Antho-

logie de M. Reiske , pag. 34.. Ce Savant y a fait des
changemens qui ne font pas nécellaires. Par exemple , il
fubllitue à Bien, qui fait un fens taifonnable , me. , qui
n’elt pas même grec. Les Analeétes de M. Brunck n’a-,

voient point encore paru, lotfque je fis cette note. Je me
fuis apperçu depuis que je m’étais rencontré avec ce (a)

Savant.

(2.76 ) S. CLXXXVII. De la laine qui n’a point

(a) Mana. Vetcr. Potter. Gratton Tom. Il. pag. 2.14. x.
Hhs.
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été dégrafiez.) Voyez fur le mot 3:06am Foefiu: Œconom:

Hifpût’all! , pag. 449. Arétée (a) s’efl fervi d’une périe

plirafe : ïptov 13 girl ris 5’105- a» mais m’ayant. De-la Pierre

Petit , dans fou Commentaire , prend occafion de traiter.
le llyle des Ioniens de lâche 8: de diffus, comme li Hé-
rodote 8: Hippocrates ne s’étaient pas fervi du mot propre ,,

8: comme li Atétée, qui a vécu dans le cinquieme liecle,

pouvoit être regardé, en fait de fiyle, comme un modele.
(177) 5. CLXXXVH. le: empêche d’être incorrlmodés de

la pituite.) Les Scythes (b) s’appliquoient le feu aux épaules ,

aux bras , au carpe des mains , à la poitrine &c. à canfo-
de l’humidité 8: de la mollelfe de leur tempérament .....
Cette opération delreche le trop d’humidité qu’il y a dans

les articulations , 8: en rend l’ufage plus libre. Ils devien-
nent plus forts, 8c leur corps prend plus de nourriture.

M. Welleling remarque, d’après Scaliget , que cet ufage
fubfille encore parmi les Ethiopiens Chrétiens, Mahométans:

8c Puyens.
(2.78) S. CLXXXVII. C’cfl un remede fiécifiquc. ) Il y a

feulement dans le grec : Ils ont imaginé ce remede. Il cl!
excellent 8: fait le même effet , parla volatilité de fou alkali,

que la corne de cerf.
(2.79) 5. CLXXXVIII. Neptune.) Neptune étoit un

Dieu originaire de Libye , 8: les Grecs l’avoient pris des
peuples de ce pays , comme nous l’apprend Hérodote, Liv. Il.

S. L. Le cheval étoit confacre’ à ce Dieu, a: les Mytho-
gtaphes aliment qu’il fut dompté par lui. hmm? nump efi:

l’épithete que donne Homere ( c) à cette divinité. Dans

(a) Arerai Cappadocis de Morborum Curatione, Lib. Il. Cap. V. pag.
151. C.

(à) Hippocrat. de A’e’ribus, Aquis , arc. p4 ne

(c) Homeri Hymn. in Neptunum. val. y.
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Pindare , le titre imams, illullre par fes chevaux, dont
ce Poëte décore la ville de Cyrene , n’elt point une épithete

oifeufe , fuivant la remarque (a) de fou Scholialie; mais
elle cit fondée fur ce que Neptune apprit aux Libyens à
atteler des chevaux à un char. On du aulli ,I continue le
même Scholialle : c: que Minerve Equellre ell née en Libye,
a: 8c que l’art de manier le cheval a été inventé en Libye a.

Les Mythographes difoient aulli, a: que (b) la terre, ayant
a: reçu dans fou foin la liqueur féminale que répandit ce

i sa Dieu en dormant, produilit le premier cheval, qu’on
a appella Scyplzius u. Il me paroit très-vraifemblable que
les Phéniciens aborderent autrefois en Afrique, 8c qu’ils y

dompter’ent les premiers des chevaux; que les fauvages ha-

bitans de cette partie du monde, les voyant maîtrifet ce
terrible élément 8c le plus fier des animaux, les regarderont
comme des Divinités. Peutoêtre même les Grecs, fous l’en-*

veloppe de leurs fables , n’ont-ils voulu rien dire autre
chofe.

(2.79*) S. CLXXXIX. Des peaux de clavas.) Cela p
n’ell point étonnant. Hippocrates remarque , en parlant des

Libyens qui habitent le milieu des terres , n qu’ils (c) dorment

en fur des peaux de chevres , 8: qu’ils mangent de la chair

a de ces animaux. Ils n’ont , ajoute-t-il , ni couvertures,
a ni habits, ni cliaullure qui ne fait de peaux de chevres;
a: car ils n’ont point d’autre bétail que des chevres 8c des

a bœufs a. Apollonius de Rhodes, qui ell: un exaét obfer.
veneur du collurne, décrit ainfi les trois Héroïnes Libyenes

qui apparurent à Jafon. a: (d) Tandis que j’étois plongé

(a) Schol. Pindar. ad Pyth. 1V. verl’. a. pag. tu. col. a. lin. :5.
(b) 1d. ibid. verf. :46. pag. 2.29. col. r. lin. 7.
(c) Hippocr. de Math. Sacr. Tom. Il. pag. 3:6.
(a) Apoll. Rhod. Lib. 1V. vetf. 1547.

Hh4.
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au dans l’affliéïion, trois DéefTes m’apparurent; elles étoient

a habillées de peau! de chevres , qui leur prennent depuis

a le haut du cou, leur couvroient le dos 8C les reins a.
(z79**) S. CLXXXIX. Leur: Egidu.) De «75 Ëlygçj

chevre, les Grecs (a: fait A’ryiç âiyïîoç, qui lignifie peau

de chevre 8c l’Egide de Minerve.

(2.80) 5. CLXXXIX. Les cri: perçants.) Ces fortes de
cris ne [e faifoiens gueres qulen l’honneur de Minerve ,
comme le remarque le Scholialle (a) d’Æfchyle. Auflî

Homere le fert-il de cette exprellion , quand il parle des l
prieres quiadrelïoient à Minerve les Troyennes.«

à; (la) 5V ÊMAuyïi «au; ’Aeîn! x2794; évita-740v.
Û

a Elles rendoient toutes les mains à Minerve en ferrant de

a: grands cris ». i  C’efl à l’imitation du Prince (les Poètes que Virgile a dit ;

VEDeid. 1V. 168 ,. Summoque ulularunt verriez Nymplue,
ou il n’eû pas quellion de hutlemens, comme a traduit
ridiculement l’Abbé des Fontaines , mais des Nymphes qui
chantoient l’Epithalame de Didon.

(2.81) 5. CXCI. Les ours.) Pline (c) prétend qu’il
n’y a point d’ours en Afrique , quoiqu’il rapporte le télmoi-

gnage des Annales de Rome qui attellent que , fous le Confit--
lat de M. Pilon 8c de M. Melrala , Domitius Ænobarbus
donna , pendant fon Ædilité, des jeux ou l’on vit cent ours

Numides.
Julie Lipfe Prétend que c’étoient des Lions qui avoient paru

la) Scholiall. Æfch. ad feptem contre ’I’hcbas. vezf. 2.74.

(A) Iliad. Lib. V1. verf. 301. 1
(c)P1in. Bill. Nm". Lib. V111. Cap. XXXVI. Tom. I. pag. au;

Yin. f.
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Bans les jeux de Domitins Ænobarbns , a: qu’il faut en-
tendre de même le Libyfli: Urfiz de Virgile. a: Lorfqu’on

a: portoit (a) à Rome, dit-il, quelque chofe d’extraordio
a: maire, le peuple en étoit étonné , 8c l’appelloit, non de

sa (on nom propre, mais du premier qui le préfentoit à (on
a idée , 8: qui étoit pris de quelqu’un des objets qu’on trou-

» voit dans le territoire de la ville . . . . . . La premiete
u fois qu’il virent des lions, ils ne les appellerent pas lions ,

a: mais ours , parce que ce nom leur étoit plus connu 8c
sa moins étranger au. L’Abbé des Fontaines rend Libyflis Urfiz

par Panthere. iQuand même on accorderoit à Julie Lipfe , que dans
le temps ou les ours étoient fort connus, 8c que les lions
ne l’étoient pas encore , on ait appellé les lions ours
d’ Afrique, qui pourra le perfuader qu’on ait continué à

les nommer de la forte , lorfqu’ils furent aufli connus que
les ours.’Il cit très-vrai que les Romains appelloient l’é-

léphant bos Luca , 8c l’autruche PaflEr marinas, mais ce
font eux-mêmes qui nous l’apprennent. Qu’on me montre

maintenant un feu] Auteur latin qui ait donné le nom
d’ours aux lions. Pline, dans le Chapitre en queflion , parle
d’ours, 8c s’il cil étonné de ce que Domitius Ænobarbus

ait donné au peuple cent ours , c’en: parce que c’étoient

des ours d’Afrique , 8c fuivant toutes les apparences , il
n’en auroit point parlé fans cette particularité. Virgile nomme

en cent endroits le lion 5 on ne doit donc point croire ,
lorfqu’il parle d’un ours , qu’il vent défigner le Roi des

animaux.

Il y a nombre d’autres Auteurs qui penfent , comme
Hérodote , qu’on trouve des ours en Afrique 5 mais voyez

(a) Eleâ. Lib. Il. Cap. 1V.
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Saumaile (a). M. Shav met pareillement l’ours (b) au nantir

Bre des animaux qu’on rencontre en Afrique.
’ (1.8:) S. CXCI. Le: Cynoréphalcs à les Atépltales.) On

ne doit point imputer à Hérodote tous ces Contes. Il le
contente de rapporter ce que difoient les Libyens, comme
il en avertit lui-même; mais il le garde bien de rien ga-
rantir. Ces Cynocéphales , que les Africains regardoient
comme des hommes à tête de chiens ,’ étoient une efpece

de linges (c) plus forte 8: plus féroce que le linge ordi-
naire. On en apportoit (d) à Alexandrie de l’Èthiopie a: du

pays des Troglodytes.
Quant aux Acéphales , S. Auguftin allure en avoir vu

hommes 8: femmes. Vidimus (e) ibi maltas [rumines ac mu-
lîeres tapira non luthistes. Ce Pere de l’Eglife auroit bien
dû faire attention , qu’en a: portant comme témoin, ocu-
faire’ d’une pareille fable , il donnoit atteinte aux vérités

qu’il annonçoit. Si tant cil: qu’il y ait eu en Afrique une

nation qui ait eu l’apparence d’être fans tête , je ne puis

mieux faire pour rendre compte deice phénomene, que de-
copier l’ingénicux Auteur des Recherches Philofophiques fur

les Américains. au Il y a (f), dit-il , dans la Caribane une
a forte de fauvages qui n’ont point prefque de col, 8c dont les
sa épaules font aufiî exhauflëes que les oreilles. Cette mon-

a flruofire’ efl factice; 8c, pour la procurer aux enfans,

(a) Plinianæ exercîtntioncs in Solini Polyhill. pag. ne. col. a-
(b) Voyages de Sbaw en Barbarie a: au Levant. Tom. I. png. 52.5;

’lîgne 5.

(c) Arifior. Bill. animal. Lib. Il. Cap. VIH. pag. 78;.
(H) Agarharch. de Rubro mari. pag. sa.
(e) Augufl. Serin. 37. ad, Francs in Etcmo. Tom. VI. Edir. Patif.

pag. 3.
(f) Recherche: Philofophiques fur les Américains. Tom. l. pag. 151..
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a on charge leur tête de poids énormes, de façon que les
a: vertebres du col [ont forcées de rentrer, pour ainli dire,
u dans la clavicule. Ces barbares paroillent de loin avoir
au la bouche dans la poitrine, 8c feroient très-propres à
sa faire renouveller à des Voyageurs ignorants 8: enthou-

’ a Galles , la fable des Acéphales ou des hommes fans
3° (Ère ’°n

Ces peuples Acéphales s’appelloient Blemmyes. Blan-

myis (a) traduntur tapin abeflë , on Ce oculi: peflar: aflÏxis,
L’Empereur Probus les fubjugua 8c en tranfporta quelques-

uns à Rome, dont les Romains furent fort étonnés; mais.

Flavius Vopifcus, qui raconte ce trait, ne dit pas ce qui
excita leur étonnement. Blemya: (b) criant filbegil. quorum

captivas Romain trdnfmifit, qui mirabilcm fifi vifizm, flupent:

populo Romano , prælmtrwzt.
M. Bryant, s’étant imaginé que ces peuples s’appelloîent

Ace’plzalcs , décompofe ce nom qui cil purement grec, 8:

le lait venir (c) de l’Egyptien AC-Caph-El 5 qu’il inter-
prete le roc facré du Soleil. Le même Auteur prétend, avec

autant de raifon, que les Cynocéphales viennent de Cahen-
Capli-El , à qui il donne la même lignification , 8c qu’il

allure être un Séminaire Royal dans la haute Egypte ,
d’où l’on tiroit les Prêtres qui occupoient , par toute l’E-

gypte, les Temples 8c les Collages. Voilà, à ce qu’il me
femble, bien de l’érudiron en pure perte.

(7-83) 5- CXCI. Qui tarifient réellement.) Ceci forme une
bppofition avec les Cynocéphales 8,: les Ace’phales , dont il

(a) Plin. Hilt. Nar. Lib. V. Cap. VIH. Tom. l. pagus. lin. 1,.
(la) Billot. Augull. Scriprores Vol. Il. pag0667. l
(c) A New Syflem , or an Analylis cf ancientwrhology , 9:5. 540.
(d) lbid. p25. 337.
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vient de parler, 8c dont il ne croyoit pas l’exillence. Si le
P. de Montfaucon (a) & M. d’Orville (b) eulÏent fait cette
attention , ils auroient fans doute préféré la leçon mixais?-

«leua’la adoptée par Gronovius. Il me relie cependant un

ferupule. Je foupçonne que les mots n’étant point fépare’s

les uns des autres en beaucoup de Manufcrits, un copille
négligent aura joint la finale de expia à xœ’lâmpiua’ln. Si

cette conjeélure cil: vraie; il faudra traduire : à» beaucoup
d’autres bêtes féroces dont on. tout: des fables ou, qui n’exifltnl

par.
(2.84.) S. CXCII. Des Pygarges.) Arillote (c) met le

Pygarge au nombre des oifeaux de proie; c’elt une efpece -
d’aigle. Mais Hérodote ne parlant ici que de quadrapedes ,

il.efi: vraifemblable que c’en ell: un. Pline (d) en fait aulii
mention dans un Chapitre ou il n’eli quellzion que de qua-
drupedes. Sun: à dama, à Pygargi, à Strepficcrotcs, mul-
lague alia haud diflhnilia. Le P. Hardouin en fait une ef-
pece de Chevreuil.

Le Zorcas paroit le même animal que le l’épxos d’Oppien ,

qui cil: notre chevreuil. zip, dit Héfychius, Pépites. 25j»

cil: le dorcos. Oppien donne une defcription du Plus; (e)
qu’on peut confulter , ainfi que la note de M. Schneider.

(2.85) S. CXCl. Des Balais.) La Bubalis paroit la
femelle du Bubalos , qui efi décrit par (fi Oppien. M.
de Buffon (g) croit , d’après Aldrovandin, que c’efl: l’animal

que nous appellons vache de Barbarie.

’ (a) Mém. de l’Acad. des Belles-Lettres , Tom. XII. nm. pag. r70.

(b) Animadverlion. in Chatitonem, pag. 2.41. 6c 242..

(c) Arillor. Billot. Animal. Lib. 1X. Cap. XXXII. pag. 937. D.
(d) Plin. Bill. Nat. lib. VIH. Cap. un. Tom. I. pag. 482.. lin. 4.
(ej’ Oppian. Cynegetic. Lib. Il. verf. 31g , au.

(f) Id. ibid. verf. 300, *
(g) Hilloire Naturelle Tom. Xi. page 197.
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(2.86) 5. CXCII. Des Oryes.) Pline allure que cet

animal n’a qu’une corne , unicorne (a) 6’ bifulcum oryx.

Mais (b) Oppien , qui en avoit vu , dit le contraire.
Arifiote (t) range l’Oryx dans la claire des animaux qui
n’ont qu’une corne. Ce Philofophe ne parloit peut-être
que fur le témoignage d’autrui. Bochart ne croyoit pas que

l’Oryx (d) fût la Gazelle. Cependant il change peu-après
d’avis 8c prétend avec raifon , d’après Damis, Auteur Arabe ,

que c’ell l’Aram , qui ell: une efpece de Gazelle. Mais parmi

toutes les efpeces décrites par M. le Comte de Buffon ,
Tom. XII. pag. 2.01 , on ne [çait à laquelle s’arrêter.
L’Oryx d’Oppien ell: un animal terrible; ce qui me fait

douter que ce [oit une efpece de Gazelle.

(2.87) 5, CXCII. Du (Mares. ) C’en: ainli que j’in-
terprete raïa-t poing: avec Saumaife (e) 8c Bochart (f), qui
prétendent qu’on donnoit ce nom à cet inlirument, parce

que les Grecs tenoient les cornes des Oryes des Catthagi-
nois , qu’on appelle Parti. Athénée (g) met les poivriers au

nombre des inflrumens de muflquefmais il en dit trop peu
pour qu’on piaille le décider.

(2.88) CXCII. Des Renards. Il y a dans le grec Bœaac’tplœ.’

Héfychius nous apprend que les Cyrénéens appelloientnle

Renard Baflaris. Voyez fongLexique au mot Baaaapïç.

(2.89) S. CXCII. Des Thoès.) Homere parle aullî du
Thos. Cet animal paroit être le Chacal, que les Anglois

(a) Plin. nm. Nie. Lib. XI. Cap. xuv. Tom. r. pag. 640.
(la) Oppian. Cynegetic. Lib. Il. verl’. 4go.

le) Arillot. de Partihus Animal. Lib. IIl. Cap. Il. pag. roor. B.
(d) Bochart. Hicrozoic. Pars Lib. III. Cap. XXVII. pag. pas. lin. 48.
(e) Pliniana: Exercir. in Solinum. pag. 157.
(f) Hierozoic. pag. 94,6.
(g) Athen. Dcipnofoph. Lib. XIV. pag. 636. B.
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écrivent Jack-a". Il y en avoit un à la Tour de Londres,
tandis que j’étais en Angleterre en 1752. Il eli d’une toua

leur plus obfcure que le. Renard , et à peu-près de la même
grandeur. Il glapit aulli de même que cet animal. Les Arabes

l’appellent Dtrb ou Chathal. Le nom Anglois Jack-au vient

fans doute de ce dernier nom , 8c non pas parce que c’elt

le pourvoyeur du Lion , comme on le croit allez commu-
nément en Angleterre.» On voit (a) fouvent le Jack-ail ronger

2 les carcalIes dont le Lion a mangé partie pendant la nuit.
Cette circonflance 8c le bruit quele Jack-ail fait, enquelque

maniere de concert avec le Lion, 6c que j’ai fouvent
entendu moi-même , en; tout ce qui peut .favotifer Cette

opinion a.

(2-90) S. CXCII. De: Autruclm.) Dans le grec des
Strouthes terrelhes "paso? azuré-yawl. On appelle cet oifeau
arpoueàs peyéÀu, jaunirais, Apaëzxo’s, ALGuxis, o’lpouOo-

xâanmç, afin de le diliinguer du moineau qu’on appelle
fimplement aiguisât. Les Latins l’appelloient aulIi quelquefois

Paflër Marina: , parce qu’il étoit étranger par rapport à eux,

8c qu’il venoit d’un pays au-delà de la mer. J’en ai parléplus

haut fur le S. CLXXV; pag. 475 8: 4.76. I
(2.91) 5. CXCII. Ni fanglier. ) Il faut qu’on y en ait

porté depuis le temps d’He’rodote , puifqu’on y en trouve

aéluellement. M. Shaw (6) allure qu’il y en a. Le Lion le

nourrit principalement de la chair de cet animal. Celui-ci
cependant fe défend li bien qu’en mourant il tue quelque-

fois (on ennemi.
(2.92.) S. CXCII. Des Dipodcs.) Cela-veut dire, qui a

deux pieds. Il y a grande apparence que cette efpece de rat efl:

(à) Voyages de Sliaw en Barbarie 8c au Levant , Tom. I. pag. 51.1.
(b) Voyages de Shaw arc. Tom. I. pag. 32.5.
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le Ierbôa (a) de M. Shaw; ce n’en: pas qu’il n’ait que

deux pieds ,- mais ceux lde devant font extrêmemen:
courts, 8c il fe drelIe communément fur ceux de der-
tiere.
4 (2.93) S: CXCII. Collines.) Il y a dans le grec Boum;
terme qui lignifiez des Collines. Cet animal avoit-il ce nom ,
parce qu’il le retiroit dans des collines 2 Bochart (b) change

ce mot en Bouv’îvoz , qu’il fait venir de Bowiàv a qui en:

une efpece de navet , qui s’appelle en langue punique Z igar ;

de Zigar on en ’a fait Zegcri, a: au platier Ztgcries. Il
ajoute qu’on a fans doute donné ce nom a. ce petit animal

parce qu’il [e nourrit de cette plante. Cette conjeâure cl!

heureufe; mais confultez ce Savant homme qui la déve-
loppe davantage.

(2.94.) 5. CXCV. Un Lac.) Achilles Tatius (c) dé-
ttit , avec fou affectation ordinaire , la maniere dont on
cire l’or de ce lac.

(2.9 5) 5. CXCV. De la Poix de Pit’rie. Cette Poix étoit

très-ellimée. Didyme (d) allure que les Anciens regardoient

I comme la meilleure, celle qu’on apportoit du mont Ida ,
a: enfaîte celle qui venoit de laPiérie , contrée de la Ma-

cédoine. Pline dit de même : Afin (e) picem [deum me

aimé probat, Gracia Piericam. O
(2.96) 5. CXCVI. Vont faire le comment.) Cette façon

de commercer le pratique encore aéiuellernent dans le même

pays. au Je dois ( cependant dire, à l’honneur des Maures

(a) Ibid. pag. au a: 37.2..
(b) Geograph. Sacr. Lib. 1l. Cap. III. col. 714. lin. n. 8: feq.
(c) Achill. Tat. Clitoph. à: Leucippes Amar. Lib. Il. pag. 97.
(d) Geoponic. Lib. V1. Cap. V. pag. rçz.
(e) Plin. Bill. Nat. Lib. XIV. Cap. XX. Tom. I. pag. 71s. lin. se.
(f) Voyages de Shaw. Tom. 1. pag. 392..
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a occidentaux, qu’ils font, depuis un temPs immémorial;

n un trafic avec certains Peuples barbares qui habitent le
long du Niger, fans les tromper jamais, a: fans faire
la moindre altération au .Traité de commerce qui a été

anciennement établi entr’eux, quoiqu’ils ne voient point

ceux avec qui ils ont afaire. Voici comment cela fe fait.
En un certain temps de l’année , c’efl: en hiver, fi je ne

me trompe , il part une caravane nombreufe, portant
avec elle quantité de coraux 8c de colliers de verre , des
brallelets de corne, des couteaux, des cifeaux, 8c au-
tres clinquailleries de cette efpece. Arrivés au lieu fixé,

a ou ils doivent (e rendre Précife’ment un certain jour de

ne la lune, ils y trouventlfur le (on divers tas de poudre
a» d’or, rangés à une petite diltance les uns des autres,

a près de chacun defquels, les Maures mettent autant de
ra- leurs marchandifes qu’ils croient [affilâmes en échange.

v

ne Le lendemain ,V matin les Nigritiens emportent les cou-
» teaux a: cifeaux au. , s’ils en font contents, 8: lament

n leur poudre d’or fans y toucher, ou bien ils en di-
ne minueut une partie , fuivant qu’ils le jugent équitable;

a 8c tout cela le fait fans la moindre fupetcherie sa. Cada
Mollo (a) raconte aufiî que les habitans du Royaume de
Melli rechangent , de la même maniere , du fel pour
de l’or.

(2.97) 5. CXCVIII. L’abbrcuver.) Je lis ici 7min avec
un Manufcrit du Doé’teur Askew, 8: deux de la Biblio-
theque du Roi, leçon adoptée par M. Welleling. ËpCPu

h anion [ont des pluies excellives, imbres aimior.

(2.98) 5. CXCVIII. Environ trois-cents pour un.)

(a) mon: des Voyages, Liv. V. Char. Il. Tom. 1L pag. 1,4.

n Quelque
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n Quelques (a) grains de froment que j’ai rapportés en
a Europe, 8c, ne j’ai [entés dans le jardin de Médecine à

o: Oxford, fiorté jufqu’à cinquante tuyaux. Muzeratty,
a: le dernier ife de la Province d’Oueflz, apporta à Alger,
a. dans le temps que j’y étois , une plante qui avoit quatre-

» vingt tuyaux, 8c nous affura ..... que l’Emeer Hadge,
a ou le Prince des Pélerins occidentaux, avoit envoyé au
a Bacha du Grand-Caire, une plante qui en avoit produit
ne. fil-vingts . . ...... Ces tuyaux ont quelquefois même
on deux épis, 8c chacun de ces épis en renferme (cuvent

a plufieurs autres a.
(1,9) 5. CXCIX. Saifims.) Je lis il"; avec les Ma-

nufcr’its de Florence , du Cardinal Pallionëi 8c du Doâeur

Askev. Cette leçon [a trouve aufiî dans le Manuferit A de
la Bibliotheque du Roi.. Henri. Efiienne avoit pareillement
oonjeâuré qu’il falloit rétablir ce mot en la place dg

xépns. »
(300) 5. CXCIX. La Maman.) Op-yê défigne la mai

turité des fruits , lorfqu’on parle des plantes qui fe gonflent

8c parviennent à maturité. Voyez la favante note de M.
Ruhnken. (b) fur ce mot.

(301) 5. CCI. Qu’ils avoient juré d’oéfirver.) Tatuô’leç

le prend abfolument pour faufiles 82mm. Voyez cette der-
niere expreilion Liv. VIL 5. CXXXII.

(302.) 5. CCII. En fit border le mur.) Il y a dans le
texte vripsic’llgc. Voyez fur ce mot la note 2. de ce Livre-”

00;) 5. CCIII. Jupiter Lycéen.) Lycaon (c) éleva un
temple à Jupiter, à Parrhafie, 8C infiitua (d) des jeux en

(a) Voyages de Shaw en Barbarie a: au Levant.Tom. il. pag. 2.8; a: 1.86.

(la) Timzi Lexicon Vocum Platonicarurn , pag. 14°. s ’
’(c) Scholiafi. Euripidis in Oteliem verf. I646. .

(d) laufan. Arcadie. five Lib. V111. Cap. Il. pag. 600. Les Latins ap-

pelloient ces jeux Lupercales. . i r

Tome Il]. I i
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[on honneur, qu’on appella Lycéens Mm... Il n’était par»

mis (a) à performe d’entrer dans ce tem . Celui qui
violoit cette défenfe , étoit lapidé. Jupiter fieu , adoré

près de Cyrene, me fait croire qu’il y avoi es Arcadiens
dans cette Colonie. Et en elïet, nous apprenons d’Héro-

dote (b) qu’il y vint des Grecs de différents pays. Main
je n’oferois dire fi , en donnant à cette colline le nom-de
Jupiter . ils éleverent un temple .ou un autel à. ce Dieu;
et s’ils y obferverent les mêmes ufages qui fe pratiquoient

en Arcadie. v . 1 . -(304) S. CCIII. nm: néanmoins tellement mfiayls.)
Les Grecs appelloient terreurs Paniques, celles qui furve-
noient, fans qu’on en pût connaître la taule. Ils leur dona

nerent Ce nom, parce que dans (c) la guerre des Titans g
Pan arma les Alliés de conques marines, dont le fan ef-
fraya tellemœt les Titans , qu’ils prirent la fuite. Plutarque

rapporte (d) que les Pans a: les Satyres qui habitoient aux
environs de (a) Chemmis , donnerent le premier avertill’e-

ment de la mort d’Ofiris, ce qui répandit la frayeur dans

tout le pays. v(305) S. CCIV. Le: Ramène.) Avant que de quitter
les Barcéens , il ne [en peut-être pas inutile d’avertir que

Kuhnius attribue à ce peuple des nfages qui ne pinaillent
avoir été obfervés que par des nations Barbares. Bochart (f) i

avoit trèsebien vu que, dans le panage d’Elien (g) qu’il

(a) Plutarch. Quzll. Crac. pag. me. A.
(b) Hetodot. Lib. 1v. s. cux,
(c) Eratefihenis Catafierifmoi. pag. 1o.
(il) Plutatch. De Ifide a: ofiride , pag. 356. D.
(e) C’en ainfi qu’il faut lire , a: non Ximr.

(f) Bochart. amène. Part. Il. Lib. l7. Cap. XXVII. pag. "si
(g) Han. Billot. Animal. Lib. x. gap. 3X". pas. 56;.
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emporte en preuve, il falloit lite. Bancaire; , les Vaccéens qui

étoient des peuples d’Efpague. p
(306) s. CCV. Femme de Battus.) Valla avoit traduiû I

Pluretima Batti fila; erreur grolliere, dont Gronovius ne
fait point apperçu. Cette Phérétime étoit «femme de Battus.

Voyez ci-deKus le s. CLXII. Feu M. le Préfident (a)
Bouliier cit le premier qui ait corrigé cette faute des Tra-
duéteurs.

(a) Recherche: et Dili’ettationæfut Hérodote, chap. X11. pag. qu

FIN nu Tous TROISIÈME.

2

’ERRATJ.
Page 4.1 , Zig. 2.6, qu’ils célebtent encore , lifèr qu’ils (azur)

célebrent encore

pag. 44 , lig. 16 , négligé dans , fifi; négligé (87*) dans

pag. 158 , fig. 19 , ils ont pris les noms , lifez ils ont (8 S i4)

pris les noms k
pag. 166, Zig. 2.; , nom , qui il mon’avis, lijèr nom, qui

(108) à mon avis
pag. 168 , lig. l7 , 8c moins en hauteur, Iifirôc moins (r 151’9-

en hauteur
pag. 338 , Zig. 2.0 Ædæ, hfi( Æde
pag: 347, Zig. 2.7 , l’on la, lifer on la

pag. 4.16, fig. 4., ne Ïpœ, lifip Tà ipà
ibid. lig. 1 8 , fila, lifezfizlfiz

pag. 4.68 , lig. 15 , Lybiens , lijèr Libyens
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